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  I - Le siège de Juienal


  


  Des colonnes de fumée grise, à perte de vue. De temps en temps, le bruit d’un tambour ou d’une trompe annonçant quelque manœuvre, d’un côté ou de l’autre du fleuve. Des marteaux frappant des enclumes, des scies ajustant les différentes parties d’une machine de guerre érigée dans la boue. Des cris, des grognements rauques, des ordres braillés par des gorges fatiguées. Le bruissement des bannières et des drapeaux claquant dans la brise molle. Une odeur de viande grillée pas très fraîche qui vous donne envie d’aller voir ailleurs, se mêlant au fumet des latrines improvisées. Un ciel gris et plombé, à l’image du moral des troupes rassemblées le long du fleuve Elibed. Des campements de fortune montés à la va-vite, quelques jours plus tôt.


  Une attente insoutenable.


  


  Deux armées se faisaient face depuis un moment mais personne n’avait encore lancé la moindre offensive. C’était usant pour les nerfs. Bien sûr il y avait eu des altercations, des escarmouches, quelques flèches échangées, de la boule de feu perdue, des munitions d’arme de siège balancées pour tester la solidité de telle ou telle structure, et des insultes criées en différentes langues plus ou moins compréhensibles. La bataille, la vraie, n’avait pas commencé.


  D’un côté, les Troupes Alliées de Fangh - qu’on appelait aussi les TAF mais ça ne plaisait pas trop à certains dirigeants - avaient installé leurs avant-postes sur la rive sud du fleuve, sécurisant ainsi toute la « boucle de Juienal », ce virage qui contournait la forêt de Schlipak. La proximité de la lisière feuillue leur permettait d’abriter plusieurs installations et de bénéficier d’un couvert appréciable. Les troupes alliées avaient ainsi la main sur tous les ponts depuis Plonku jusqu’à Toumeporc, en anticipation d’un mouvement fourbe des troupes de Gzor. Hélas, il était tout à fait possible pour ces derniers de traverser à la nage ou en embarcation mais il n’était pas envisageable de garder l’ensemble du fleuve avec les compagnies disponibles. Du reste, des détachements mobiles d’éciaireurs surveillaient la plupart des berges en prévision d’une combine de ce genre. La seule chose qui rassurait un tant soit peu les alliés, c’était l’aversion pour l’eau de leurs adversaires : une tare connue chez les orques, les gobelins et leurs congénères de plus grande taille. Les monstres n’apprécient pas d’être lavés.


  Au nord du fleuve se tenaient donc, puisqu’on commence à en parler, les hordes du souverain tentaculaire, les armées nauséabondes de Gzor. Ces cohortes noires et bringuebalantes avaient été vomies de la forteresse et des grottes nauséabondes quelques jours auparavant, comme attirées par un sinistre coup de sifflet.


  Les rejetons des profondeurs avaient saccagé les villages situés à leur portée, détruit plusieurs garnisons de défense ainsi que la tour de Prokof, bastion de surveillance réputé imprenable. Dans leur élan, ils avaient poussé jusqu’au village de Juienal où les attendaient des soldats… Des soldats hélas peu nombreux, manquant de mages et d’équipement lourd. Le village avait été assiégé pendant deux jours puis annexé par la horde au cours d’une charge dévastatrice, menée par des généraux implacables et mauvais. L’armée de Gzor avait anéanti Juienal et campait désormais sur ses ruines après avoir réduit en esclavage sa population et pillé ses greniers.


  


  Cette ruée sauvage n’était pourtant pas due au hasard. Elle correspondait à l’aboutissement d’un plan minutieux et retors, d’une machination orchestrée dans l’ombre par l’ennemi des peuples libres. Ils étaient sortis des fosses puantes, harnachés pour une campagne qui ne laissait aucun doute possible : une fois de plus, Gzor tentait d’envahir le pays afin d’en asservir toutes les populations ! Il avait compté sur un puissant maléfice pour doter ses troupes d’un enchantement de masse : un atout qui pouvait lui assurer la victoire à coup sûr, quelle que soit la résistance rencontrée.


  Un projet heureusement déjoué par une poignée d’aventuriers, au dernier moment. Mais l’ennemi était tout juste en train de prendre connaissance de ce détail…


  — Tu dis qu’ils ont tous disparu ? grogna l’homme de haute taille en soufflant son haleine au visage du plus petit.


  — Euh… Oui oui, je l’affirme, Notre Magnifique Stratège !


  — Et ne m’appelle pas comme ça, raclure ! Ça n’a aucun sens !


  — Comme vous voulez, Votre Stratégisme…


  — Ça ne veut rien dire non plus ! Crétin !


  Maah’lo reporta sa fureur sur le mobilier et frappa des deux poings sur la table, écrasant au passage quelques rouleaux de parchemin et renversant une coupe de liquide brun et suspect. L’éclaireur sursauta, pensant que sa fin était proche. Les yeux inhumains de Maah’lo, son visage contrefait et sa pilosité rare indiquaient qu’il était partiellement démoniaque, que quelque chose en lui subissait la corruption des forces chaotiques. Il était engoncé dans une armure qui ne pouvait être que maudite, aux différentes parties agencées par un artisan fou. Maah’lo avait abandonné son humanité il y a bien longtemps et assurait à présent la fonction de grand stratège, mandaté par Gzor pour diriger l’armée.


  Avec les grandes responsabilités viennent cependant les maux de tête. Ainsi le dirigeant n’aimait pas du tout les nouvelles apportées par cet éclaireur chétif, des informations qui n’avaient aucun sens ! Il se sentait floué.


  


  D’un geste de la main, le stratège attira l’attention de son second :


  — Vadurik ! Renvoie cette larve dans sa garnison ! Et que je ne croise plus jamais sa tronche !


  — Bien, maître !


  Le second n’eut cependant à fournir aucun effort, puisque sans attendre d’être congédié, et plutôt content d’avoir encore tous ses membres et la peau de son visage, l’éclaireur susnommé profita de sa compétence appel des renforts pour sortir de la pièce en quelques pas rapides, après avoir bredouillé des excuses.


  Maah’lo tourna donc son amertume vers une autre personne, un elfe noir :


  — Vos collègues nous ont laissés tomber, il semblerait !


  Vêtu d’une robe de mage multicolore, et jouant négligemment avec un bâton qui coûtait sans doute le prix d’une villa à Waldorg, le sorcier Kalyklos se prélassait dans un fauteuil. Il avait suivi la conversation et le rapport du courrier, au début avec son habituel sourire amusé, puis plus tard avec la mine déconfite et l’expression maussade. Il se fendit d’un commentaire :


  — Je ne pense pas que ça soit leur genre, Maah’lo. C’est le troisième éclaireur qu’on envoie dans les ruines de Brelok, et tous les récits concordent ! Le campement avancé a été détruit, les troupes sont livrées à elles-mêmes et l’équipe d’Helrugar a disparu de la circulation avec une escouade, après avoir pourchassé des sylvains dans les souterrains. Il y avait aussi un nain et des girafes, mais ça je ne sais pas si on doit vraiment s’y intéresser.


  — Comment ? Euh… Vous vous rendez compte de ce que ça veut dire ?


  — J’aimerais bien vous faire plaisir, ricana Kalyklos, mais vous savez que ce n’est pas mon genre. Non, je ne sais pas ce que ça veut dire. Et puis, pourquoi des girafes ?


  Le stratège serra les dents. Il ne voulait pas entrer en conflit avec le sorcier, cet adepte des arts les plus noirs qui faisait partie de la poignée de rares individus qui pouvaient lui inspirer la peur. Aussi, il secoua la tête et soupira :


  — Ça veut dire qu’on ne retrouvera jamais cette putain de couronne qui nous manque ! Elle est peut-être paumée au beau milieu de la forêt de Schlipak à l’heure actuelle, ou bien enterrée dans la vieille cité de Brelok !


  — Et donc, le plan est foutu ? risqua le second, presque timidement.


  Un regard chargé de pestilence du stratège lui conseilla de la boucler.


  — L’enchantement de masse ne va pas fonctionner s’il manque une couronne, opina le sorcier depuis son fauteuil moelleux. Ça, c’est certain. Il nous reste toutefois les enchantements sur les chefs de guerre…


  — Quelqu’un est venu foutre le bordel dans nos affaires ! enragea Maah’lo.


  Il fouilla sur la table quelques secondes et tira d’un tas d’objets un minuscule rouleau. Il s’agissait d’une missive qu’il déplia :


  — J’ai encore le rapport de Varlox reçu la dernière décade : « Conseil de Suak étouffé comme prévu. Panique chez les humains. Avons sécurisé la zone et massacré survivants. Prisonniers en cours d’interrogation. Couronne en sûreté. » En sûreté, mon cul !


  Kalyklos changea de position avant de maugréer :


  — J’ai toujours dit qu’il ne fallait pas faire de prisonniers, c’est de la connerie.


  — Tout ça n’explique pas pourquoi cet artefact à disparu ! On a l’air de quoi, maintenant ?


  Maah’lo, sous le coup de la fureur, décocha un coup de pied dans un seau d’eau croupie, lequel se répandit sur les pieds de Vadurik. Le second encaissa l’affront tout à fait stoïquement. Son rang lui permettrait de se venger, plus tard, sur des individus moins gradés et moins susceptibles de lui arracher le cœur avec une main.


  — On a l’air d’une armée qui poirote, souffla Kalyklos. Et du coup, il faut encore attendre. Parfois la situation se débloque d’elle-même… Et on pourrait en profiter pour envoyer un nouvel espion chez les connards d’en face ? Peut-être qu’ils ont des informations sur la couronne, justement.


  Le stratège lui rappela, non sans un regard glacé, que les deux derniers espions dépêchés sur le front ennemi n’avaient absolument rien ramené d’intéressant. Le sorcier, de son côté, précisa qu’ils auraient de meilleurs résultats en employant quelqu’un qui savait lire, qui parlait la langue commune et qui savait nouer ses lacets sans tirer la langue. Les imbéciles faisaient de piètres espions.


  Mais le souci était de taille : l’armée de Gzor souffrait en fait d’un problème de recrutement. La plupart des individus intelligents ou instruits, quand bien même ils étaient vils, sournois et cruels, préféraient généralement rejoindre le camp adverse et combattre pour l’Alliance de Fangh, sachant que statistiquement Gzor avait toujours perdu et qu’il était meilleur pour la santé de se retrouver du côté des gagnants. Ainsi donc, les noirs sorciers de Tzinntch par exemple s’élevaient rarement du côté des vilains, malgré leur penchant pour la torture et les malédictions atroces. Dans la fièvre de la guerre il y avait toujours pour eux quelque richesse à piller au passage, des innocents à tuer, la possibilité de faire des coups bas sur le terrain, des chances de tester des sortilèges immondes, et au bout du compte on les remerciait au lieu de les mettre en prison. C’était tout bénéfice.


  Les mercenaires aventuriers, de leur côté, faisaient habituellement feu de tout bois et se retrouvaient engagés comme volontaires chez les alliés pour les mêmes raisons, également pour gagner quelques points d’expérience sans mettre leur carrière en péril. On était là sur un principe d’opportunisme qui généralement desservait les armées de Gzor, condamnées depuis des siècles à rassembler toujours des créatures bêtes et des mercenaires demeurés, des brutes animées par leurs bas instincts, des crétins qui vendaient leur âme au démon pour peu que vous agitiez sous leur nez quelques pièces d’or et une côte de porc à peine cuite.


  


  Le sorcier Kalyklos, ainsi que ses regrettés collègues Helrugar, Varlox et Zaroul, faisaient partie d’une élite de sorciers fidèles à un principe simple et qui ne voyaient pas les choses de la même façon. Pour ces gens-là, il convenait de combattre avec ses semblables, avec les autres méchants.


  Lassé par le poids de cette fatalité, Maah’lo soupira :


  — Désolé, sorcier. Avec la disparition de nos intellectuels à Brelok, c’est mort. Je ne vois personne capable d’assurer l’espionnage.


  — Bah ! Dans ce cas, y’a plus qu’une solution…


  Tout en parlant, Kalyklos s’était levé et s’assurait que le bas de sa robe de mage n’allait pas rester coincé dans ses bottines. Le stratège haussa un sourcil, attendant la suite. C’est en se dirigeant vers la sortie que l’elfe noir déclara d’une voix maussade :


  — C’est donc à moi de faire le sale boulot !


  Indécis, Maah’lo observa son départ sans toutefois trouver d’argument à lui opposer. Le sorcier avait peut-être raison, cependant sa présence au camp était importante aussi pour la direction des opérations. Il y avait bien sûr d’autres mages puissants dans l’armée de Gzor, mais ils n’avaient ni son talent, ni sa vilenie. Plus inquiétant, ils n’avaient pas sa détermination et on n’était pas bien sûr de leur dévouement à la cause. Ces mécréants à la moralité douteuse seraient bien capables de se retourner contre eux à la première menace. Il convenait de tester leur loyauté avant de les envoyer sur des missions aussi cruciales. Enfin de toute façon, le travail devait être fait.


  Kalyklos traversa le centre du camp, déjà perdu sans ses sombres pensées. La ville de Juienal avait été rasée en partie mais il subsistait quelques maisons et bâtiments. Le quartier-général de Maah’lo avait ainsi été aménagé dans le poste de garde fortifié et les réserves de nourriture stockées dans l’ancienne mairie pour éviter que les gobelins et les orques ne viennent y piocher à longueur de journée. Pour impressionner l’ennemi, de grands pieux avaient été dressés un peu partout et on y avait cloué ou attaché les corps mutilés des habitants. C’était impeccable pour l’ambiance.


  Préoccupé, le sorcier en vint à passer devant l’enclos des vrukkas, ces montures squameuses aux mâchoires puissantes et à la peau bleutée. Leur odeur très forte fit naître sur ses lèvres une grimace de dégoût. Les bêtes n’étaient pas très nombreuses mais il s’agissait de les garder en réserve, comme une sorte d’arme secrète pour le jour de l’assaut. Ils en avaient d’autres, des secrets, mais leur principal atout venait de prendre l’eau : les Couronnes de la Guigne n’avaient pas été rassemblées. Bien dommage, tout cela… C’était pourtant un plan parfait !


  


  Il parvint finalement jusqu’à sa demeure de campagne personnelle, une maison de ville assez cossue dont les propriétaires légitimes servaient à présent de support logistique dans les cuisines. La bâtisse n’avait qu’une porte, laquelle était gardée par un homme-lézard aussi stupide que borné, harnaché de cuir des pieds à la tête. La seule chose que ce vigile arrivait à faire, c’était reconnaître la personne accréditée à entrer par le passage qu’il surveillait. C’est dire à quel point il était spécialisé. En voyant s’approcher Kalyklos, il s’inclina gauchement et se déplaça pour lui dégager l’accès. Le redoutable arcaniste se hâta de prendre ses quartiers pour préparer son matériel et sa mission. C’était aussi l’heure de manger.


  


  À moins de cinq kilomètres de là, un jeune homme au regard d’acier admirait jalousement une bête aussi puissante que magnifique. Appuyé sur les traverses de l’enclos, un casque de la garde elfique sous son bras, il questionnait un homme bedonnant aux bras velus, vêtu de cuir épais :


  — Alors ça coûte combien finalement, un griffon ?


  — Bah, ça dépend d’l’âge de la bête, et d’son lignage. Mais généralement faut compter entre dix et quinze mille pièces.


  — Ouh ! Merde alors, faudra que j’économise…


  — Et puis faut voir aussi c’que ça bouffe par jour ! Vous avez intérêt à lui allonger de la bidoche, au machin. Ça s’tape facilement une chèvre au petit déjeuner !


  Le gardien des montures épiques fut pris d’un rire, un tressautement de la poitrine qui tenait plus de la toux grasse. Son interlocuteur se contenta d’un sourire un peu gêné :


  — Remarquez, si vous l’utilisez sur le champ de bataille, il doit pouvoir manger les ennemis, non ?


  — Ben ça dépend. Les orques sont pas très digestes et puis faudra les soulager de leur armure, parce que l’griffon il sait pas faire. Les gobelins c’est tout sec, et ça a tendance à l’mettre de travers parce que leur sang a un goût d’chiotte. Sinon y’a plein d’créatures qui sont pas mangeables aussi, faudrait voir à pas l’empoisonner.


  — Ouais, c’est clair, vu le prix de l’engin…


  


  L’homme s’en retourna à ses activités, qui consistaient pour l’heure à découper de gros morceaux de viande et à les disposer dans une brouette. Les sons qu’il produisait ainsi avec son hachoir étaient des plus sinistres, et l’odeur dégoûtante.


  Le Ranger fit quelques pas le long de l’enclos. Le monstre volant était attaché là, retenu au sol par une longe d’épaisseur impressionnante, laquelle était nouée solidement à un énorme piquet fiché en terre. Un corps de fauve précédé d’une tête de rapace aux plumes multicolores, un bec ciselé, des ailes gigantesques, des pattes puissantes armées de griffes et une queue qui fouettait l’air avec la vivacité d’un serpent. Une très belle selle ouvragée avait été sanglée sur son dos, laissant imaginer au jeune homme qu’il pouvait grimper sur la bête à tout instant et s’envoler vers quelque bataille victorieuse en riant aux éclats dans le ciel.


  — Laisse tomber, souffla une voix dans son dos. T’as pas le niveau !


  Le rêve s’effondra, tel un château de cartes soufflé par un éléphant.


  Le Ranger se retourna pour croiser le regard narquois de la Magicienne.


  — Ah, t’es là, lâcha-t-il avec une pointe d’humeur. Je faisais mon tour de surveillance !


  — C’est pas ton boulot de surveiller les montures épiques, si ?


  — Bah, disons que c’était sur mon chemin !


  Ils restèrent tous les deux silencieux, contemplant avec un respect mêlé de crainte le griffon qui avait désormais noté leur présence. La bête avait changé de position et les observait de ses yeux d’oiseau. Des yeux ambrés, indéchiffrables.


  — Bon ! Il commence à me coller un peu la flippe, le machin. Faut pas rester là.


  Sur ce, le rôdeur, désormais clipitaine de l’armée de Folonariel, continua son chemin en direction du secteur des elfes. La Magicienne lui emboîta le pas sans se départir de son sourire agaçant :


  — J’ai déjà demandé à Burdik : cette bestiole appartient au général Chamard. Tu savais qu’il y a un minimum de courage requis pour monter un griffon ? Je ne sais pas si tu en as assez…


  — Rhaaa, tu m’énerves !


  Les compagnons d’aventure longèrent d’autres clôtures en échangeant des propos anodins. On gardait sur ce secteur tous les animaux légendaires utilisés par l’armée fanghienne, lesquels appartenaient aux généraux ou à des soldats de grande renommée, parfois même à des aventuriers. De nombreux soldats étaient affectés à leur surveillance. Se trouvaient là également des hippogriffes, des manticores à la crinière fournie, des centaures de combat, un assortiment de dragons de diverses tailles, deux araignées géantes, des sangliers gagrouks, un tigre énorme d’une curieuse couleur verte, des morshlegs d’assaut, quelques licornes probablement utilisées par les hauts-elfes et plusieurs chimères au physique impensable, des horreurs créées par des mages métamorphes devenus fous avec l’âge. Juste derrière ces enclos et ces cages on avait parqué toutes les montures classiques, traditionnellement des équidés. L’ensemble de cette installation sentait fort et occupait au milieu du camp un espace considérable.


  Jadis, les bêtes utilisées pour les batailles étaient parquées aux abords des bivouacs - généralement pour éviter d’effrayer les recrues -mais les pratiques fourbes de la guerre avaient changé ces habitudes. Il était en effet si facile de semer la panique en libérant quelques monstres… De telles expériences avaient par ailleurs changé le cours de nombreuses batailles. Les nouvelles directives préconisaient donc l’installation des écuries au centre de ces garnisons nomades, avec protection à toute heure.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  


  J’ai discuté avec le Ranger en retournant vers nos quartiers. On s’est fait la réflexion qu’une si grande diversité de bêtes énormes et dangereuses avait vraiment de quoi inquiéter ! Parce que si on a besoin de ça, c’est que l’ennemi en a autant, et peut-être même de plus malsaines ! On a déjà pu voir le Katakak en action, cette horreur chitineuse que personne ne semblait pouvoir arrêter et qui ne pouvait mourir que d’indigestion. Qui sait ce que Gzor nous a envoyé cette fois ? Moi j’ai un peu traîné dans le camp en soirée, le long des tentes, au moment où les soldats aguerris se rassemblent autour des braseros pour raconter aux jeunes recrues tous ces récits inquiétants concernant les créatures de Gzor. Ils parlaient de nogroks à l’armure impénétrable, ceux qu’on a déjà combattus à la tour de Suak. Mais y’avait aussi des dirigeables gobelins qui balançaient des explosifs depuis le ciel, des sauriens bipèdes capables de cracher de l’acide à dix mètres, des créatures uniquement constituées de boue, des colosses velus qui vous écrasent la tête entre leurs mains, des hommes-oignons lacrymogènes, des démons invoqués et d’autres horreurs du même acabit. Ouais, c’est la guerre. Et à la guerre, tout est permis ! On n’a même pas la Caisse des Donjons pour réguler un peu tout le bastringue…


  


  — C’est vraiment pas comme l’aventure, commenta le jeune clipitaine. Avec du danger dans toutes les directions, et n’importe quel truc qui peut débarquer devant toi, il faut vraiment avoir du bol pour s’en sortir !


  — Ouaip. J’ai pas vraiment hâte de tester ça, si tu veux mon avis…


  Ils continuèrent leur chemin sans un mot. Depuis quelques jours qu’ils stationnaient sur la rive du fleuve, ils avaient eu largement le temps de discuter de la question. Par bonheur, ils faisaient partie du détachement de Folonariel, des troupes usuellement cantonnées à l’arrière-garde et sur les flancs. L’armée régulière de Fangh voulait surtout s’assurer qu’elle n’aurait pas dans les jambes de ces sylvains trop bien coiffés, réputés pour leur gentillesse et qui n’avaient pas suivi de cursus militaire. Selon les directives établies, les archers du peuple des bois décocheraient quelques salves de flèches en début de bataille pour affaiblir l’ennemi, puis devraient attendre que les troupes d’assaut règlent les principaux problèmes en affrontant l’adversaire au contact. Après cela il était possible qu’ils aient besoin de tirer à nouveau des flèches pour achever les survivants, ou bien qu’ils prennent la fuite si l’offensive tournait mal. Mais tout cela était beaucoup trop théorique et aléatoire pour la Magicienne… Elle devait pour sa part diriger un petit groupe de mages récemment formés par ses soins et se sentait un peu honteuse de donner des cours alors que ses propres notes à l’université dépassaient rarement la moyenne… Elle n’avait jamais été préparée à ça. Les mages sylvains, de plus, avaient souvent peur de faire mal à quelqu’un, et le moindre bruit un peu trop fort les faisait pleurer.


  


  Leur compagnie d’aventure avait pourtant de la route : au niveau quatre, les membres du groupe étaient sortis victorieux de plusieurs donjons, avaient combattu et vaincu des créatures diverses, s’étaient trouvés mêlés à des conflits magiques, avaient participé au grand conseil pour la paix à la tour de Suak… Certains avaient plusieurs fois triomphé de la mort, et d’autres non. On faisait son possible pour les oublier. Des dieux - on ne savait pas trop lesquels - avaient même adressé aux compagnons une prophétie incompréhensible pour guider leur destin ! Il y avait de quoi marcher la tête haute.


  — Eh ben, vous voilà ! grogna le Barbare.


  La brute les attendait, bras croisés devant la tente, la lèvre inférieure frémissante. Il était comme toujours bien campé sur ses jambes et symbolisait tout ce qui faisait le charme de son peuple : des muscles, des cheveux sales et une épée.


  — Pourquoi tu tires cette tronche ? lâcha la Magicienne. On avait rendez-vous ?


  — Non, mais j’ai faim. J’ai même la dalle grave sa mère !


  — Tu pouvais manger sans nous.


  La brute fronça les sourcils :


  — Non, je pouvais pas ! T’as les clés du coffre à bouffe !


  — Ah oui, c’est vrai. J’arrive !


  Elle écarta le pan de toile et chercha le trousseau dans sa poche.


  Ils avaient dû mettre en place une procédure de sauvegarde des denrées alimentaires la veille, après avoir constaté la diminution trop rapide de leurs stocks de rations. Un gros coffre très solide faisait donc office de garde-manger sécurisé. Quand les membres du groupe s’ennuyaient, ils passaient leur temps à bouffer. Surtout l’Ogre.


  Les aventuriers avaient insisté pour partager la même tente « comme au bon vieux temps », le temps des couloirs de donjons et des bivouacs dans des temples abandonnés. Celle-ci hébergeait donc le Barbare - répondant actuellement au nom de Chef Taurogh - chargé de la formation au combat rapproché des sylvains. La tente servait également de repaire au Ranger, à la Magicienne, à l’Ogre, à Gluby ainsi qu’au Nain. Ce dernier n’avait pas montré son nez depuis trois jours et son absence commençait à devenir problématique.


  L’archère du groupe, qui avait accédé à la suite d’un étonnant concours de circonstances à la fonction de « souveraine éclairée du peuple de Folonariel », jouissait de l’usage personnel d’une tente de meilleure qualité, laquelle était gardée par deux soldats au plastron rutilant. On ne savait pas trop ce que Selenia III faisait de ses journées mais elle venait souvent leur rendre visite, accompagnée généralement de son aide de camp adepte de la rime facile, le sympathique Nuliel.


  


  Elle disparaissait souvent dans des réunions stratégiques avec le reste de l’état-major, principalement pour faire bonne figure : tout le monde savait qu’elle n’y comprenait rien, et même qu’elle n’écoutait pas.


  Les compagnons passaient le temps de toutes les façons possibles. Ils avaient obtenu de l’armée une formation intensive d’équitation et pouvaient à présent se vanter de pouvoir chevaucher les montures réglementaires. Ils seraient donc moins ridicules s’il était question de charger, voire même de prendre la fuite à cheval. C’était d’ailleurs à la suite de cette déclaration qu’ils avaient perdu de vue leur acolyte barbu, le Nain ! Ce dernier avait râlé pendant plus de trois heures, insistant pour faire comprendre qu’on ne « lui mettrait jamais le derrière sur un cheval nauséabond », mais avec des termes moins gracieux, à la suite de quoi il avait disparu sans la moindre explication. On craignait le pire.


  Une fois le coffre-cellier ouvert, les aventuriers purent enfin se restaurer. Le menu militaire était souvent constitué d’aliments secs ou en bocaux et de pain presque rassis, l’alcool qui aurait pu faire couler le menu plus facilement étant prohibé sur le camp. Mais bon, c’était gratuit.


  Comme personne ne parlait, la Magicienne répéta, ainsi qu’elle le faisait tous les midis et tous les soirs :


  — Y’a toujours pas de mouvement du côté de l’ennemi…


  — C’est chiant ! bougonna le Barbare.


  — C’est pas étonnant ! dit le Ranger. On leur a piqué la couronne qui rendait leur armée invincible, alors ils font moins les malins !


  — Et si ça se trouve, ils sont encore en train de se demander où elle est !


  


  Cette dernière réplique de la rouquine déclencha l’hilarité du groupe, même celle du chef Taurogh qui n’avait rien compris à l’histoire. Comme toujours, il s’arrangeait pour oublier rapidement tout ce qui lui semblait compliqué et tout ce qui ne relevait pas de ses compétences de guerrier.


  Pour ce qui était de la couronne en question, elle était bien hors de portée des troupes de Gzor, et deux personnes seulement connaissaient sa localisation depuis que l’artefact avait été rangé dans une chambre forte du palais de Glargh. On pouvait dormir tranquille à ce sujet.


  Toujours en quête d’action, le fier guerrier des steppes s’essuya la bouche après avoir craché sur la table des morceaux de pain mâchés, puis il repoussa sa chaise :


  — Bah ! Moi j’vais à l’entraînement après ça ! Y’a le maître d’armes Fabro, un mec vachement gradé, qui doit m’apprendre un coup spécial.


  — Un coup spécial ?


  Le Ranger n’avait pas pu s’empêcher de lâcher sa question sur un ton empreint de jalousie. Il serra les dents, regrettant un peu son geste qui n’avait pas échappé à l’érudite. Celle-ci lui décocha une œillade mesquine.


  — Ouais ! gronda le Barbare. La « passetripe », que ça s’appelle. J’vais pouvoir enchaîner trois coups à l’épée avec son truc ! C’est trop mortel.


  Le Ranger s’emporta, oubliant déjà la résolution qu’il venait de prendre. Quelques secondes auparavant, il s’était juré de ne pas se laisser impressionner :


  — Quoi ? Mais j’ai pas le droit aux formations des coups spéciaux, moi ? C’est scandaleux !


  — Bah, faut voir ça avec Fabro ! Mais il a dit que c’était bien pour moi parce que j’suis un guerrier.


  Sur ce commentaire, le Barbare quitta la tente.


  — T’as entendu ? s’indigna le rôdeur en se tournant vers la Magicienne. C’est dingue non ? Les militaires pourraient tout de même demander mon avis avant d’apprendre des techniques à mon personnel ! Et puis moi aussi, je suis un guerrier.


  — On n’est pas ton personnel, rétorqua sans ciller l’érudite. On est le personnel de l’armée, pour le moment.


  — Bah euh… Ouais, mais moi je suis clipitaine ! C’est vachement gradé quand même. Et ça veut dire que vous devez suivre mes ordres.


  — T’es clipitaine pour l’armée de Folonariel… T’es pas officier de l’armée fanghienne.


  — Hein ? C’est pas pareil ?


  — Pas du tout ! En plus j’ai pas l’impression qu’on soit tellement pris au sérieux, si tu vois ce que je veux dire…


  — Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire !


  — C’est dommage ! Faudrait peut-être écouter pendant les réunions, du coup !


  Elle se référait peut-être à certaines conversations récentes impliquant des membres de l’état-major, lesquels avaient subtilement fait comprendre à Selenia que ses troupes « resteraient en arrière, parce que ça leur éviterait de se faire décoiffer ». L’Elfe était relativement imperméable au sarcasme et elle avait accueilli la nouvelle avec un charmant sourire. La Magicienne, en revanche, avait souvent l’impression qu’on accordait une faveur aux sylvains en leur laissant l’opportunité de prendre part à la guerre. D’un autre côté, cet état de fait leur éviterait certainement de périr à la première escarmouche.


  


  Mais l’inaction rendait la rouquine un peu taciturne. Elle avait réussi à atteindre le quatrième niveau sans mourir et c’était déjà une performance dans une carrière d’aventurier. Se retrouver ici à ne rien faire, avec son matériel presque neuf et ses nouveaux sortilèges dévastateurs, alors que des donjons maléfiques bourrés de trésors recouvraient la Terre de Fangh, c’était pour elle trop de malchance. Il avait fallu que la guerre se déclare à ce moment et qu’elle s’y trouve mêlée ! Chaque matin, elle se demandait pourquoi elle n’avait pas fichu le camp et laissé les sylvains à leurs problèmes. Elle préféra donc replonger le nez dans son livre plutôt que de continuer la conversation, laissant ainsi le jeune clipitaine à ses incertitudes.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  


  Il faut toujours qu’elle vienne me saper le moral avec ses histoires, celle-là ! Je crois qu’elle est jalouse parce qu’elle a pas eu de grade, en fait. Bah ouais, moi je suis clipitaine, et sinon le nabot et le Barbare sont sargents. Déjà, ça c’est vachement bien puisque je peux leur donner des ordres. Célidol nous a expliqué qu’il n’y a pas de système de grade pour les mages parce que cette profession n’est pas vraiment officielle dans l’armée. Enfin, pour ce que les elfes respectent les conventions, je pense qu’on n’est plus à ça près, hein ? Et puis n’empêche, l’état-major nous invite aux réunions stratégiques, alors ça prouve bien qu’on existe !


  


  Gluby, le gnôme des forêts du nord adepte de la contorsion, s’était déjà restauré depuis longtemps de deux simples biscuits. Il avait de suite entamé ses exercices d’assouplissement en s’accrochant aux piquets de la tente et en exécutant diverses cabrioles, saltos, pirouettes, tractions, moulinets, virevoltes et culbutes. Tout cela n’avait pas trop d’importance pour lui, tant qu’il pouvait s’amuser avec des gens. Il ne parlait pas la langue commune, mais les aventuriers étaient habitués à sa présence discrète et aux coups de main qu’il savait donner à l’improviste, même quand on n’attendait rien de lui. Il pouvait même affaiblir les ennemis en les empoisonnant à la sarbacane !


  Dans la tente, un autre compagnon beaucoup plus pesant finissait consciencieusement les restes laissés par ses camarades sur la table pliante. L’Ogre, à la peau verdâtre et à la puissante mâchoire, vagissait de temps à autre pour signifier son contentement ou pour indiquer que le goût d’un aliment laissait à désirer. Il officiait ainsi dans l’indifférence générale, comme à son habitude. C’était aussi un guerrier, une créature de l’action, capable de couper un homme en deux d’un coup de sa formidable hache ! Mais l’attente n’avait jamais été vraiment un problème pour lui. À partir du moment où on le laissait dormir et manger, il était heureux… L’Ogre attendait son moment et il était clair qu’il suivrait la Magicienne jusque dans les situations les plus désespérées. Un esprit simple dans un corps simple.


  Ainsi, les compagnons sursautèrent quand il bondit sur ses pieds sans raison apparente, quelques minutes après avoir fini son repas. Il renversa la table en grognant :


  — Grouboulof zougla !


  — Quoi ? réagit la Magicienne. Tu as senti une menace ? Zougla ?


  — Golo ! affirma l’Ogre.


  Les narines dilatées, il respirait fort et tournait sur lui-même, cherchant quelque chose qui échappait à ses camarades. Il ne fallait pas prendre ses déclarations à la légère car il disposait d’un sens aiguisé du danger, une capacité qu’ils avaient pu voir à l’œuvre à de nombreuses reprises. Gluby, terrorisé par son comportement, avait sauté dans un sac à dos pour se protéger d’un éventuel projectile.


  — Mais quoi ? s’impatienta le Ranger. Il se passe un truc ?


  — J’en sais rien ! souffla l’érudite. Il dit qu’il y a du danger ! Si ça se trouve ils ont lancé l’attaque ?


  Ils tendirent l’oreille. Il n’y avait à l’extérieur que les bruits habituels du camp et la créature bedonnante continuait de s’agiter, à la manière d’un chien d’arrêt devant la tanière d’une famille de lapins.


  — Bon, ça suffit ! Je sors !


  Sans attendre plus longtemps, le clipitaine se dirigea vers l’entrée de la tente et fit quelques pas dehors. Il grimpa sur une souche pour prendre un peu de hauteur et scruta les abords du camp, particulièrement l’autre côté du fleuve. Il y vit de la fumée noire, des bannières très laides, illisibles à cette distance, et les étranges constructions des ennemis. La même chose que d’habitude. Aucune corne d’attaque, aucun mouvement suspect. Le camp des alliés lui-même était aussi paisible qu’un goûter chez les adeptes de Braav’. De l’autre côté, il n’y avait que les arbres de Schlipak ainsi que leurs propres installations.


  Rien de rien. Il retourna donc sous la tente pour ricaner :


  — Hé ! Il devient complètement taré, le morfale. Y’a rien du tout dehors ! On pourrait entendre une mouche roter ! Si ça bougeait du côté de l’ennemi, on nous aurait prévenus !


  — Mais qu’est-ce que j’en sais ? ronchonna la Magicienne. S’il sent du danger, c’est qu’il y en a, tu le connais assez bien !


  — Grouboulof zougla ! répéta le colosse comme pour lui donner raison.


  — Moi je pense qu’il est complètement con, et voilà !


  Sans tenir compte de l’avis du jeune homme, la rouquine ramassa son livre et fonça en râlant vers sa besace de voyage :


  — Je pense qu’on doit se préparer à un truc ! Ce serait tout de même crétin de ne pas tenir compte d’un tel avertissement, non ?


  — Bon, bon, ça va, je vais m’équiper ! s’inclina le Ranger. Mais je suis sûr que c’est n’importe quoi !


  Il se trompait.


  Il se trompait car Zougaldik était le gobelin le plus maladroit de toute l’armée de Gzor. C’était même, de l’avis de son chef de clan, le gobelin le plus maladroit qu’ait connu la Terre de Fangh. La race gobeline n’avait pourtant que peu d’atouts d’une manière générale : de petite taille, repoussants, faibles, lâches, malodorants et relativement crétins, les avortons verts ne comptaient traditionnellement que sur leur dextérité pour survivre dans ce monde violent, peuplé de créatures et d’humains beaucoup plus favorisés qu’eux par la nature et par les dieux.


  L’adresse, un avantage donc qui ne faisait pas partie du patrimoine génétique de Zougaldik. On disait de lui qu’il était capable d’allumer un incendie en laçant ses chaussures. Le gobelin malhabile, depuis longtemps méprisé par ses semblables, n’avait pour lui qu’un seul atout : une chance hors du commun qui depuis sa naissance le sauvait régulièrement de ses propres calamités, lesquelles s’abattaient alors sur ses congénères. Il était déjà incroyable qu’on l’ait laissé vivre jusque-là, alors qu’il ne servait à rien et qu’il déclenchait sans arrêt des catastrophes dans des circonstances toujours aberrantes. Cette fois, son supérieur lui avait assigné une tâche unique et simple pour le rendre utile dans cette campagne guerrière : il devait transporter des seaux d’eau d’un point à un autre. Il ne pouvait rien arriver de grave avec des seaux d’eau. Du moins, on le pensait.


  Le gobelin était donc occupé à l’approvisionnement des abreuvoirs des yakaks, ces gros bovidés qu’on utilisait pour tirer les chariots et les machines de guerre. Zougaldik avait déjà fait plusieurs allers-retours depuis le matin et ses bras maigres commençaient à fatiguer. Le puits était à son goût beaucoup trop loin des enclos et il pensa qu’il était temps de chercher un raccourci, un chemin qui lui éviterait de contourner cette grosse structure encadrée de palissades et lui ferait gagner près de cinquante mètres. Longeant cet obstacle, il finit par déceler deux planches mal fixées, les délogea et gloussa de satisfaction avant de continuer son chemin, traversant ainsi la surface d’installation et de réglage des armes de siège. Il rêva ensuite au bol de soupe de gras de mouton qui l’attendait au réfectoire et qu’il pourrait bientôt déguster grâce à son merveilleux raccourci, sans vraiment prêter attention à son environnement. Il ne fut donc aucunement inquiété par ce qui se dressait devant lui.


  


  Plus loin, au milieu de plusieurs machines érigées, un ingénieur gobelin s’affairait aux essais du toukoulabroum, gigantesque trébuchet de sa fabrication. Deux nogroks - hybrides chaotiques au physique puissant - et quatre gobelins l’assistaient dans sa tâche. L’ingénieur avait conçu des plans pendant plus de quatre mois avant d’arriver à faire monter par son équipe ce joyau de mécanique, ce porteur de mort, ce diabolique engin de destruction à la structure de bois dur et d’acier forgé. Il fallait disposer d’un attelage de huit yakaks pour tirer le chariot de transport spécial réservé à cette machine ! Plus de vingt guerriers devaient se rassembler pour le mettre en position, à l’aide de cordages gros comme un bras. Il tirait des blocs de roche, des munitions enflammées ou des morceaux de maçonnerie de plus de cent kilos. Ce toukoulabroum était unique en son genre, et l’ingénieur Bouvilax pensait qu’il portait beaucoup plus loin que les autres armes de la même catégorie, ce qui leur donnerait un avantage indéniable. Il convenait toutefois d’y apporter les derniers réglages avant de l’avancer sur le front.


  L’équipe travaillait actuellement à la réduction du temps de rechargement de l’engin, ainsi qu’aux tests de résistance du godet à la munition enflammée. Un morceau très épais de cuir, qu’il avait lui-même traité à l’aide d’un produit spécial, permettait au godet de retenir pendant quelques secondes une énorme boule de ploukofroutch avant de la balancer sur les vilains humains. Cette sphère de préparation épaisse, à base de boue, de paille, de cailloux et de produits inflammables visqueux, pouvait porter le feu et la destruction jusqu’à une grande distance. C’était tant pis pour les ennemis !


  Le trébuchet venait juste d’être armé et chargé par les nogroks aux muscles vigoureux. La boule de ploukofroutch n’attendait qu’une torche pour s’embraser. Bouvilax observa un petit sablier et secoua la tête avec une grimace de frustration. Il faudrait aller un peu plus vite ! Peut-être fallait-il ajouter un nogrok à l’équipe de maniement de l’engin… Leur grande force était un atout, mais ils étaient un peu mous.


  L’ingénieur s’empara d’un autre sablier pour calculer le temps de résistance de la pièce de cuir à l’embrasement de la munition, puis d’un signe de tête il ordonna la mise à feu de la boule. L’assistant équipé d’une torche s’exécuta et de magnifiques flammes verdâtres s’élevèrent dans un chuintement.


  Ce fut à ce moment que le pauvre Zougaldik, perdu dans ses pensées, trébucha sur une flaque d’huile de graissage et chuta en avant. Il renversa par la même occasion deux seaux d’eau glacée sur les pieds d’un nogrok. Croyant à une attaque magique, le mutant hurla et décocha un coup de poing titanesque à son congénère, la cible la plus proche - et qui compte tenu de ses capacités mentales était forcément coupable.


  


  Le deuxième nogrok, meurtri et surpris, beugla en reculant d’un pas, chancela sous le choc et se rattrapa au levier de déclenchement du toukoulabroum. Son poids suffit alors à l’actionner.


  Le redoutable mécanisme fit clic, vlam ! Tsaw ! Et froutch !


  L’ingénieur Bouvilax lâcha son sablier et ouvrit une bouche si grande qu’il aurait pu y ranger des grimoires. Il observa la course de l’énorme boule enflammée qui montait, montait haut dans le ciel… Sa contemplation ne dura que trois secondes, des secondes glorieuses qui firent naître en lui la fierté et le sentiment agréable de l’accomplissement. Puis il remarqua que le ploukofroutch allait vraiment très loin, et que le feu volait à présent au-dessus du fleuve, en direction du camp de l’ennemi. C’était vraiment pas bien, ça ! Bouvilax se retourna pour fusiller du regard le gobelin penaud qui ramassait un seau vide et le menaça du poing :


  — Zwavezeda, burul ?


  — Takouli volo, bruzu douk ! se défendit Zougaldik.


  « C’est pas ma faute, j’ai glissé ». Cette phrase, bien que prononcée en gobelin, allait sans doute rejoindre les citations martiales historiques, ainsi que d’autres du même genre : « Aujourd’hui, nous combattrons la mort ! », « Ils ne prendront jamais notre liberté ! », « La Justice a un nom, et ce nom c’est Braav’ ! » ou encore « Rentrez chez vous, méchants, vilains ! ».


  Bouvilax écrasa sa paume sur son visage verdâtre contrefait et pensa qu’ils allaient tous mourir écartelés. Il y avait tout de même dans cette affaire un vieux relent de faute professionnelle grave. Ça sentait le pâté.


  Au même moment, dans le camp des Troupes Alliées de Fangh, une grosse boule incendiaire s’écrasait au milieu des installations, déclenchant une des batailles les plus désordonnées du siècle. La substance enflammée pilonna le terre-plein de manœuvre et rebondit ensuite sur plusieurs dizaines de mètres en emportant au passage des tentes, des râteliers, des coffres, un chariot, des soldats, une cage avec ses trois chiens de guerre, une guérite de cuistot et un présentoir à boucliers. Tout ce qui avait été heurté par le ploukofroutch avait pris feu et communiquerait rapidement l’incendie à d’autres matières proches. La panique fut immédiate, puisque seuls quelques soldats avaient eu le temps de lever les yeux au ciel pour voir approcher la menace. D’ailleurs, ils n’étaient toujours pas remis de leur surprise.


  Deux vigies affectées à la surveillance du camp ennemi sur le flanc ouest s’insultaient copieusement, depuis la plateforme de leur mirador de bois :


  — Espèce de crétin ! Tu aurais pu prévenir que l’ennemi avait avancé ses machines !


  — Ils n’ont rien avancé du tout ! Et puis t’as des yeux toi aussi, merde !


  — Mais ça venait de ton secteur, bordel ! On va se faire coffrer !


  — Je te dis que les machines n’ont pas bougé, ça va bien, oh !


  Ils décidèrent finalement de cesser leur empoignade pour observer le camp ennemi, aussi rouges que honteux. L’un d’entre eux n’avait pas fait son travail et comme de coutume ils allaient tous les deux tâter de la discipline militaire.


  Toutefois, ils constatèrent bien vite qu’on courait aussi dans tous les sens chez les adversaires, et il leur était difficile de comprendre pourquoi. Des trompes et des cors sonnaient de partout, des gens criaient. D’ordinaire, les généraux qui déclenchaient une offensive étaient préparés, se tenaient en position, actionnaient des tambours. Ils ne se bousculaient pas comme des poulets sur une mangeoire. Fier de cette analyse, le première classe Barzul empoigna fébrilement sa longue-vue et scruta la berge nord du fleuve avant de se tourner vers son collègue, blafard :


  — Bah tu vas pas me croire, mais j’ai l’impression qu’ils paniquent aussi, de l’autre côté…


  — Quoi ? Mais…


  Son collègue fut coupé par une voix autoritaire :


  — Alors qu’est-ce que vous foutez là-haut, par tous les sabres ? Vous pouviez pas prévenir que l’ennemi avançait ?


  Les deux vigies sursautèrent et s’empressèrent de regarder en contrebas du mirador. Les pieds dans la boue, le sargent Faure les toisait de son regard noir et implacable, et bien qu’il fût très en dessous, s’arrangeait pour faire comprendre qu’il était au-dessus.


  — L’ennemi n’a pas bougé, sargent !


  Hurlant de plus belle, le supérieur désigna d’un index rageur le centre du camp, son incendie et ses lamentations :


  — Et ça, foutrediouche ! C’est quoi ? Une soirée raclette ?


  Dans le campement des sylvains, le général Dagoni surgit de son petit chapiteau de campagne, son peigne dans une main et une serviette de toilette dans l’autre. Il était bien connu que l’ennemi attaquait toujours au mauvais moment, et cette fois il avait fallu que ça tombe pendant sa deuxième ablution de l’après-midi ! Il détestait la vie militaire depuis que la guerre avait été déclarée. C’était tellement mieux quand il ne se passait rien et qu’il pouvait vaquer à ses occupations personnelles.


  Dagoni venait d’entendre un monstrueux boucan provenant du centre du camp et râla un moment contre la mauvaise organisation qui régnait ici. C’était bien une idée des humains, d’attaquer sans prévenir personne ! Ils étaient sans arrêt à tenir des conseils de guerre autour des cartes, en utilisant des termes compliqués ou du langage codé. Maintenant que tout était lancé, il allait devoir prendre des mesures d’urgence et consulter le manuel d’action sur le terrain ! Il allait devoir aussi donner des ordres à ses troupes pour essayer de les rendre utiles, et parvenir à les maintenir en vie. Faire son travail, en somme. Son pire cauchemar.


  Dehors, il trouva finalement quelqu’un à qui parler :


  — Au rapport, Brindiel ! Qu’est-ce que c’est que cette pantalonnade ?


  Son aide de camp s’en venait à sa rencontre en hâte, sa chemise


  ouverte et ses bottes délacées claquant sur ses mollets de façon grotesque :


  — Bien-aimé Général, je n’en sais rien !


  — Eh bien, fonce au Q.G. des humains et va voir ! Il y a bien quelqu’un dans ce foutu camp qui a été informé du début des hostilités, non ?


  — J’y cours, Général ! Mais avant cela, il faut que je finisse de m’habiller !


  Sa tenue laissait effectivement à désirer. Dagoni baissa les yeux sur ses propres tongs, avec ses orteils blancs qui se tortillaient dans l’herbe. Ses jambes maigres dépassaient de son peignoir de bain. Il hocha la tête :


  — Euh, oui, faites donc ça ! Je vais aller enfiler mon armure aussi, on ne sait jamais…


  Il s’en retourna dans son logis de fortune en terminant d’ajuster sa coiffure.


  Partout ailleurs, c’était un peu plus tendu : les officiers sortaient de leurs tentes, fous de rage, et pointaient du doigt des personnes choisies arbitrairement pour leur crier des ordres en exigeant des explications. On courait dans tous les sens. Les gens qui ne savaient pas quoi faire actionnaient des alarmes diverses, installaient les armes sur des râteliers ou affûtaient tardivement leurs lames. Un tambour avait même commencé à battre la mesure de charge, de peur qu’on vienne lui reprocher de ne pas participer. L’ambiance sonore était cacophonique.


  Grâce à l’intervention d’un clipitaine zélé, un premier bataillon fut affecté à l’extinction de l’incendie, tandis que les unités d’action rapide se mettaient en place pour sécuriser les abords du camp et organiser la contre-attaque. Les bêtes de trait furent amenées jusqu’aux machines de guerre afin de tirer celles-ci jusque sur le front. Les archers remplirent leurs carquois, les médecins ajustèrent leurs besaces de soin et les soldats lourds enfilèrent leurs casques pendant qu’on organisait au mieux la perception des montures.


  Plusieurs hommes s’agitaient dans le Q.G., brassant l’air autour d’une table ronde couverte de cartes :


  — Vous me dites que l’ennemi n’a pas bougé ? vitupéra le général Chamard. Mais alors qu’est-ce que c’est que cette boule de feu géante !


  — Ils ont sans doute une arme secrète ! intervint Kurt Yeleb. Une arme de siège à longue portée !


  Le commandant Glaize écarta les bras, fataliste :


  — Mes éclaireurs n’ont pourtant rien signalé…


  — Vos éclaireurs sont des tanches, si vous voulez mon avis.


  Blessé par la remarque de Kurt, le commandant dirigea vers lui un regard obscurci par le reproche :


  — Les vigies affirment que l’ennemi n’a pas encore avancé ses troupes !


  — Je m’en fiche ! trancha sévèrement le général. C’est encore une ruse à la noix de Gzor ! Vous devriez savoir comment il est, depuis le temps qu’il nous brise les balloches… L’offensive est déclenchée, alors il faut agir. Envoyez des troupes avant qu’une deuxième boule de feu ne ravage le camp ! Sécurisez-moi ce pont !


  — Mais nous ne sommes pas prêts ! lâchèrent ensemble les deux officiers.


  — Eh bien… Préparez-vous ! Et dites à mon écuyer de faire détacher mon griffon ! Je vais surveiller le camp ennemi pour me faire une idée.


  En sortant de la tente, le commandant Glaize était poursuivi par le petit nuage noir de la rage contenue. Il rumina : « Non mais vraiment, quel con ! Tout ça pour venir se la péter avec sa monture épique ! ».


  — Il faut vraiment qu’on porte ces machins ?


  La Magicienne venait de déposer sur la table un gros tas de vêtements rouges, des tenues marquées d’un blason doré représentant un soleil croisé de deux épées. Elle déclara sèchement :


  — Allez hop, enfilez ça !


  — Mais… A quoi ça sert ? insista le jeune clipitaine. Je vais avoir l’air con ! Ça ne va pas du tout avec ma veste en cuir.


  — Ce sont les tabards réglementaires ! On doit les porter sur le champ de bataille.


  Elle tendit à l’Ogre sa version « taille très très large » et celui-ci s’interrogea sur l’usage qu’il devait en faire, reniflant l’habit sans enthousiasme. Elle fut alors forcée de l’aider en lui montrant les trous pour les bras et ceux pour la tête - le vêtement devant être enfilé sur l’armure et serré par une ceinture.


  — C’est tout moche ! déclara le rôdeur en s’emparant à son tour d’un tabard.


  — JE SAIS ! cria la Magicienne. Mais c’est pas moi qui fais les règles ! Quand tu seras sur le champ de bataille, faudra bien que les soldats sachent sur qui taper, tu ne crois pas ? Sans le tabard, tu pourrais aussi bien passer pour un ennemi et te faire fumer la tête par le premier cavalier qui passe !


  — Je sais me défendre ! objecta le jeune homme, déjà moins sûr de lui.


  — C’est pas la question ! C’est déjà bien assez le bordel comme ça, c’est pas la peine d’en rajouter sur le terrain !


  Ils haussèrent encore le ton lorsque le rôdeur fit valoir son grade, ajoutant que c’était à lui de donner les ordres, et non à une sorcière de seconde zone. Celle-ci lui fit alors remarquer que sa qualité d’officier l’obligeait justement à faire respecter les règles.


  — Bon, ça ira pour cette fois ! grogna-t-il en enfilant rageusement le vêtement.


  Dans son coin, Gluby essayait de porter le sien, mais malgré son étiquette « taille enfant », il dut se rendre à l’évidence : c’était plus que deux fois trop long. Il chercha dans son baluchon sa paire de ciseaux afin d’appliquer des retouches rapides.


  Sur ce, un de leurs amis déboula sous la tente en arrachant presque la toile au passage. Il était furieux :


  — Par Crôm ! Ils ont commencé à tabasser sans nous ! Allez, magnez-vous !


  — Mais… Qu’est-ce qui t’arrive ? s’inquiéta la Magicienne.


  Pour la première fois, elle voyait le Barbare autrement qu’à demi-nu. Le guerrier s’était équipé d’un plastron de cuir renforcé, heureusement sans manches et qui laissait libres ses bras solides. Mais tout de même, c’était choquant.


  — Bah ! C’est l’autre con, là… maugréa la brute. C’est Fabro ! Il a dit qu’on devait pas se balader à poil sur le champ de bataille. Moi j’ai dit que c’était mieux pour bouger, parce que chez nous c’est comme ça qu’on fait et ça nous empêche pas de frapper les gens. Alors il a dit que j’allais crever au bout de cinq minutes et que c’était lui qui donnait les ordres. Du coup, j’ai mis son plastron d’merde, et voilà !


  S’amusant de la situation, la Magicienne et le Ranger furent tout de même soulagés : cela faisait un moment qu’ils essayaient de lui faire entrer dans le crâne qu’il serait plus en sécurité avec une protection décente. Il avait fallu que le poids de la hiérarchie militaire s’en mêle. Toutefois, le chevelu fuma de plus belle quand ils lui tendirent le tabard réglementaire :


  — Quoi ? Il faut que j’porte cette saloperie en plus ? Mais on dirait une robe ! J’vais ressembler à un ménestrel !


  — Tout le monde doit porter ça, insista le rôdeur. C’est le règlement.


  Il en profita pour lancer un regard noir à la Magicienne.


  — Putain ! cracha le chef Taurogh en arrachant le tabard de ses mains. C’est vraiment naze comme journée ! En plus j’ai pas eu le temps d’apprendre mon coup spécial !


  En silence et en boudant, les aventuriers ajustèrent leurs nouvelles tenues. Au final, c’était la rouquine qui était la plus ridicule : le tabard donnait une forme incongrue à sa robe de Tholsadûm, un effet boudinant disgracieux. Elle donnait l’impression d’avoir pris dix kilos en quelques minutes, et heureusement ne disposait pas d’un miroir pour s’en rendre compte. De son côté l’Ogre ressemblait à un gros bonbon à tête verte, mais une fois son casque mis en place il était quasiment regardable.


  — Bon ! lâcha le Ranger avec une moue. C’est pas tout ça, mais maintenant faudrait rassembler les autres. Et puis on doit aussi organiser nos troupes !


  L’érudite ne répondit pas et se contenta de gémir. Elle allait devoir mener au front un bataillon de douze mages sylvains absolument pas préparés ! Le résultat serait sans doute catastrophique, équivalent aux premières journées d’essais à l’université de Glargh, quand les élèves agitent leurs bâtons pour la première fois en essayant des trucs et en prononçant difficilement les sorts en vontorzien supérieur. À la différence que dans les classes, il n’y avait pas une armée de monstres sur le terrain d’en face, des sauvages prêts à vous étriper !


  — Hé, les blaireaux ! Vous êtes là ?


  La voix grinçante du Nain fit sursauter les compagnons. Disparu depuis trois jours sans prévenir, il ne s’encombra d’aucun préambule et pénétra en trombe sous la tente, comme si de rien n’était. Il asséna au passage une bourrade virile dans le dos du Barbare :


  — Alors, vous avez mis vos jupettes pourries ? Ah ah ah !


  — C’est pas une jupette ! répliqua le guerrier à l’orgueil bafoué. C’est un machin réglementaire !


  — Mais où t’étais passé ? hurlèrent de concert la Magicienne et le Ranger.


  Le Nain ricana :


  — Bah, j’étais parti fabriquer mon char ! Pourquoi ?


  Hors de lui, le clipitaine s’avança :


  — Ça fait trois jours qu’on te cherche, abruti !


  — Je ne suis pas abruti, je suis sargent !


  — Ça aurait écorché la gueule de donner des nouvelles ?


  — Vous êtes bien cons, rétorqua le courtaud. J’avais pourtant tout expliqué au Barbare !


  — Hein ?


  Plusieurs visages se tournèrent alors vers l’homme au physique puissant, au visage encadré de longs cheveux sales et qui ne se sentait pas concerné.


  Questionné, le chef Taurogh expliqua qu’il n’écoutait jamais les histoires du Nain, puisque de toute façon celles-ci n’avaient aucun intérêt. Et d’ailleurs, il n’avait même pas remarqué sa disparition.


  — Ah, bravo ! s’énerva le Ranger. On peut vraiment compter sur vous, les mecs ! C’est du super travail d’équipe, ça !


  — Bah on s’en fout après tout ! grogna le montagnard en se dirigeant vers la sortie. Venez voir ce que j’ai fabriqué avec les ingénieurs du camp ! C’est trop mortel !


  La curiosité prenant le pas sur l’énervement, les compagnons le suivirent à l’extérieur. Ils se préparaient à dire quelque chose de déplaisant mais leurs voix s’éteignirent devant l’apparition.


  Sur le terre-plein boueux entre les tentes se trouvait garé un véhicule de bois d’un nouveau genre. Deux grosses roues cerclées de métal, hérissées de lames acérées, encadraient un plateau muni d’une rambarde et d’un fauteuil de bois garni de tissu rembourré. Des poignées sur les côtés permettaient sans doute à des passagers d’y prendre place et un espace avait été aménagé pour y loger un coffre fermé par un cadenas. Pour finir, deux énormes sangliers précédaient l’engin, sanglés dans un harnais de cuir et de bois aux flancs protégés par des plaques garnies de pics. L’avant de l’attelage supportait un genre de bélier orné de cornes.


  Choqués, les compagnons détaillèrent le véhicule, à l’exception de l’Ogre qui considérait plutôt la valeur nutritive des sangliers. Ne recevant aucun commentaire ou éloge, au contraire de ce qu’il avait imaginé, le Nain finit par s’avancer en crânant :


  — C’est à moi ! Comme j’avais pas envie d’avoir l’air con sur un cheval, j’ai dépensé un peu de ma thune gagnée avec la farine, et voilà ! Un super char de combat, comme Goltor l’intrépide ! Hé hé hé ! Alors, les tarlouzes, qu’est-ce que vous en pensez ? Je pense que je vais l’appeler Destructor ! Ou alors, Éventrator.


  — Putain, c’est classe ! lâcha le Barbare en s’approchant à son tour.


  Resté en arrière, le Ranger chercha quelque chose à dire. Un commentaire désobligeant, une remontrance, un quolibet, une insulte, un blâme, une critique, une remarque mesquine, enfin n’importe quoi pourvu que le Nain arrête de se pavaner devant son char. Hélas, il ne trouva rien à répondre et resta la bouche ouverte, à l’instar de la Magicienne.


  En fait, ils étaient tous deux jaloux et impressionnés. C’était sans doute une réussite critique d’épreuve de bricolage ! Ils allaient devoir chevaucher les poneys forestiers de Folonariel, laissant au Nain le plaisir de piloter sa machine de guerre. Il n’y avait pas de justice.


  — Bah ! Faites pas des gueules pareilles ! ajouta le barbu en constatant leur mutisme. Si vous êtes sympas, je vous emmènerai faire un tour ! Mais d’abord, il faut que je fasse le plein !


  Il saisit alors un baquet rempli d’épluchures et le déversa devant les sangliers, lesquels s’empressèrent d’y fourrer leur groin suintant de bave.


  — Il faut les nourrir plusieurs fois par jour, ces machins ! Heureusement que ça bouffe n’importe quoi.


  Deux aventuriers échangèrent silencieusement un regard qui semblait dire « Je le hais ! Il m’énerve, et je le hais ! ».


  Quelques minutes plus tard, le groupe équipé rejoignit enfin le détachement royal elfique, dont les quartiers se trouvaient sous un bouquet d’arbres. Ils trouvèrent là les Funestes Gardiens de Selenia occupés à se plaindre du mauvais goût vestimentaire des humains et du malus de charisme engendré par le port des tabards rouges, un sujet donc qui semblait faire le tour du camp. La reine avait été dispensée de tenue réglementaire, sans doute par le biais d’une dérogation spéciale figurant dans le très épais règlement militaire fanghien. Il faut dire aussi qu’avec son poney blanc, sa tunique verte et sa chevelure éclatante, il était assez difficile de la confondre avec un orque ou une liche.


  L’aide de camp Nuliel avait rempli son carquois et testait actuellement la bonne tenue de sa corde et de ses flèches. Il en était de même pour la reine, qui avait briqué son arc de Yemisold et qui refusait de rester à l’arrière. Elle insistait pour prendre part au combat. Quand le Ranger s’approcha, elle était d’ailleurs en train de rabrouer son conseiller, le bienveillant Célidol :


  — Vous rigolez ou quoi ? Ça fait des jours qu’on ne fait rien d’autre que papoter dans des tentes et que je ne comprends rien, alors maintenant qu’on a le droit de sortir, je veux m’amuser aussi !


  — Mais c’est la guerre, votre blondeur ! L’ennemi est dangereux, on n’y va pas pour s’amuser !


  — Quand j’étais aventurière, y’avait aussi des méchants ! Et on ne m’interdisait pas d’utiliser mes flèches ! Hein ? Dis-lui, toi !


  Le Ranger, désigné par la souveraine, fut surpris et bredouilla vaguement que ça n’était pas forcément le cas, qu’il y avait tout un contexte et que bref, ça dépendait.


  Résigné, Célidol haussa les épaules et tendit un sac ouvert au clipitaine :


  — Servez-vous en potions, mon cher. Vous pourrez les distribuer aux sous-officiers.


  — Ah, mais merci, vous êtes bien aimable !


  — Et c’est gratuit ? questionna vivement le Nain, apparu comme par magie.


  — Disons que c’est fourni par l’armée fanghienne, maître Nain.


  — Ah ! Bah dans ce cas, j’en veux plein !


  


  La Magicienne ricana dans son dos :


  — Hé ! Je trouve que t’es gonflé ! T’as toujours dit que la magie, c’était pourri !


  — Ouais, mais là c’est gratuit ! Quand c’est gratuit, c’est forcément bien !


  — Pfff…


  — De toute façon, il faut partager de manière équitable ! trancha le Ranger en repoussant le barbu.


  Il distribua les fioles en fonction de leurs caractéristiques. Il y avait Là des breuvages de dextérité, des élixirs de dépassement, du distillât de force brute ainsi que les habituelles potions de soin et les onguents cicatrisants, et même une seringue dopante. Le Barbare examina sa fiole avec une grande méfiance mais accepta tout de même de la fourrer dans sa poche.


  — Il faut qu’on soit sur le front dans dix minutes ! cria Nuliel en revenant de l’état-major. Le général Dagoni arrive de suite !


  Le Ranger se retourna pour sourire discrètement et pensa : « Ah ! C’est bien ça ! Il va pouvoir donner les instructions et comme ça on me foutra la paix. » Depuis son affectation au poste de clipitaine, il appréciait bien la solde qu’on lui versait mais redoutait d’avoir à faire son boulot. Il avait vanté autour de lui ses connaissances en tactique et en stratégie, toutefois c’était tout de même « un peu théorique ».


  


  Le vacarme était de plus en plus important sur le camp, à mesure que toute la machine militaire se mettait en marche. Cornes et trompes résonnaient de leurs plaintes respectives au rythme de plusieurs tambours désynchronisés, ce qui obligeait les gens à s’exprimer en hurlant. Chacun participait ainsi à une augmentation exponentielle du brouhaha.


  Dans le camp des troupes de Gzor, quelqu’un avait visiblement réussi à organiser des escouades puisque ces troupes s’avançaient à l’entrée du pont. Des arbalètes lourdes et deux petites catapultes étaient apparues derrière des tas de rondins. L’ennemi avait l’avantage du terrain avec de nombreux murs solides capables de les abriter des tirs. Du côté des troupes alliées, il fallait compter uniquement sur des abris de bois, des boucliers et des plaques renforcées. Quoi qu’il en soit, l’ambiance était de plus en plus tendue et les premiers coups ne tarderaient pas à être échangés !


  — Me voilà ! cria le général Dagoni, déjà hors d’haleine.


  Il arrivait en courant de ses quartiers, sa belle armure clinquante reflétant le pâle soleil d’automne. La sueur perlait sur ses tempes.


  — Tout le monde est prêt ? demanda-t-il à Célidol.


  — Oui, Général ! Nous avons deux unités de Chevaucheurs du Vortex et quatre unités de Rôdeurs des Bois Obscurs. Et aussi la garde royale !


  


  Toutes ces recrues avaient été rassemblées en hâte sur la zone d’entraînement qui se situait derrière les tentes. Ils patientaient en écoutant battre le sang à leurs oreilles, rongeant leurs ongles jusqu’au sang. C’était un peu nouveau pour eux, la guerre.


  — Parfait ! déclara l’officier en chef. Faites préparer mon poney !


  Le torse bombé, il fit alors quelques pas devant la ligne formée par les responsables de son armée, lesquels s’attendaient à un discours mémorable, à quelque déclaration stratégique d’importance ou à des promesses de succès. Hélas, il ne répondit à aucun de leurs souhaits et se contenta de hocher la tête, les mains croisées dans le dos.


  Suivi par plusieurs paires d’yeux, le général vint alors se poster devant le Barbare, le salua et lui adressa un regard grave :


  — Vos soldats ont bien travaillé, à ce qu’on m’a dit ?


  — Ouais, ricana le chevelu. Ils sont moins nuls qu’avant, en tout cas.


  Dagoni toussa en espérant que personne d’autre n’avait entendu leur échange.


  — C’est bien, chef Taurogh ! cria-t-il. Continuez comme ça, et emmenez-les vers la victoire !


  Pour toute réponse, la brute tendit son épée vers le ciel et cria :


  — Baston !


  Un peu plus loin, Dagoni s’adressa à la Magicienne d’une manière un peu similaire. Elle lui fit comprendre en rougissant qu’ils auraient bien de la chance si aucun des mages novices qu’elle avait entraîné ne déclenchait un sortilège entropique, mais qu’elle avait fait au mieux avec les grimoires dont ils disposaient. Pour elle, ces mages étaient encore un peu verts. Cette déclaration plongea l’homme dans la perplexité et accentua son stress.


  Il remarqua aussi que tous les yeux étaient rivés sur lui. À présent au bord de la panique, mais s’efforçant toujours de faire bonne figure, le bel officier vint se poster devant le Ranger et lui posa la main sur l’épaule :


  — Ah ! Notre jeune clipitaine ! C’est le moment de vous illustrer !


  — Eh bien… Merci, mon Général !


  Il faisait son possible pour cacher son bras d’orque, mais tout le monde était au courant de sa mutation. À vrai dire, on n’en parlait pas trop, la plupart des gens considérant l’accident comme une malédiction mineure pouvant arriver à n’importe qui. Toutefois, le rôdeur ne se sentait jamais très à l’aise en public. Ignorant totalement ce détail, le général continua :


  — Alors du coup, ça vous dirait d’être promu commandant ?


  


  Dagoni avait parlé bien fort, afin d’être entendu par tout le monde. La question choqua l’ensemble du comité, à commencer par le jeune homme lui-même. Il bredouilla :


  — Euh… Commandant ? Ah, c’est-à-dire que… J’ai pas encore vraiment eu le temps de m’habituer à mon grade…


  — Ne faites pas le timide, continua l’officier. Vous faites un excellent travail ! Et j’ai besoin d’un homme de confiance pour diriger les troupes aujourd’hui.


  — Diriger les… Quoi ?


  Le Ranger sentit ses jambes se dérober sous lui. Non, pas ça !


  — Votre expertise sur le terrain nous sera d’une grande assistance !


  — Mais, mon Général…


  — Ah, le brave garçon ! Alors, c’est fait ! Vous voilà commandant !


  Sur ce, Dagoni sortit de sa poche une broche en forme de feuilledorée et la piqua dans l’épaule du rôdeur sans autre forme de procès. Celui-ci sursauta lorsque l’aiguille s’enfonça dans sa chair de plusieurs centimètres. Satisfait, le général recula ensuite d’un pas et encouragea les compagnons qui le fixaient à présent avec perplexité :


  — Alors, qu’est-ce que vous attendez ? Il faut le féliciter, nom d’un écureuil !


  La souveraine fut la première à s’exécuter, et alors que quelques personnes applaudissaient mollement elle s’avança de cinq pas pour venir serrer dans ses bras le jeune homme dépité :


  — Ouiiiii ! C’est super, youpie !


  — La reine vous félicite ! ajouta Nuliel avec un sourire mièvre.


  — Oui, oui, j’ai vu… Merci !


  — Bilidak ! ajouta Gluby, même s’il n’avait rien compris.


  — Bah si ça c’est pas de la triche… rumina le Nain juste à côté.


  Ayant saisi au vol son commentaire, la Magicienne se pencha vers son oreille pour grogner :


  — Ouais, je te le fais pas dire ! Après faut pas qu’on s’étonne si l’armée nous prend pour des quiches, mais c’est un peu normal quand on connaît le système d’avancement elfique…


  — Tout ce qui est elfique est forcément pourri ! déclara le barbu. Je l’ai toujours dit !


  La rouquine ne répondit pas : elle avait peur de lui donner raison.


  Il ne restait à ce contingent que quelques minutes avant de partir rejoindre le front. Coupant court à la cérémonie, Célidol confia en hâte au Ranger sa nouvelle barbute de commandant de Folonariel, casque profilé à plumet violet, une pièce d’équipement de qualité enchantée jadis par des vrais mages et qui devait lui octroyer plusieurs bonus. Toujours sous le choc, le jeune homme abandonna sans regret son casque de la garde elfique et posa sur son chef cet inopiné cadeau. Cet événement lui rendit le sourire l’espace de quelques secondes et n’échappa nullement à l’un de ses compagnons de taille modeste. Celui-ci trépigna et cracha par terre d’énervement.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  


  Bah voilà ! Je me disais aussi que c’était pas normal que cette journée se déroule aussi bien. J’ai réussi mon super char, y’a des orques qui attendent qu’on les bute et puis j’ai la patate avec mes potions gratuites. Mais non, c’était trop beau ! D’abord on nous oblige à porter des jupettes rouges avec un soleil pourri, ensuite monsieur le Ranger de mes fesses vient tout gâcher avec son style de crâneur et son casque tout neuf qui coûte une blinde… Une barbute à plumet mauve avec un poney sculpté au-dessus du front. Bouarf, c’est vraiment n’importe quoi, les elfes ! Normalement, y’a que moi qui avais droit au casque gratuit ! Ouais, le casque du massacre de Razukil ! C’est un vrai truc d’artisan. Et puis ça veut dire quoi, un commandant des elfes ? C’est vraiment la honte en fait ! Si ça se trouve, c’est encore plus naze que clipitaine pour la réputation. D’ailleurs, normalement ça devrait être moi le clipitaine, si on suivait une logique dans la progression des grades. Comme ça, je serais encore plus payé. Mais c’est pas la peine d’y penser, on est chez les elfes ! Y’a rien de logique, chez ces bouffeurs de salade…


  


  Selenia, Nuliel et le Barbare enfourchaient déjà leurs montures alors que les régiments sylvains manœuvraient pour descendre vers le fleuve. Gluby se retrouva sur la selle de la souveraine sans vraiment savoir pourquoi. De son côté, le Nain se dirigea vers son char et fut forcé de battre un sanglier à coups de pied pour que ce dernier lâche la cape d’un soldat de passage.


  Non sans appréhension, l’érudite rassembla les mages. Elle avait décidé de rester piétonne pour guider son équipe, ce qui lui permettrait de garder un œil sur l’Ogre. Ce dernier, beaucoup trop lourd pour les chevaux, était de toute façon privé de monture. De plus, elle pensait que les mages auraient déjà bien assez de problèmes en circulant à pied.


  Ajustant la sacoche à livres sur sa hanche, elle hurla pour couvrir le tintamarre :


  — Vous avez tous vos bâtons et vos robes renforcées ?


  — Oui, chef ! répondirent plusieurs voix.


  — Tabards réglementaires ?


  — Oui, chef !


  — Grimoires pour les révisions d’urgence ? Potions de mana ?


  Ils acquiescèrent tous, à l’exception d’une personne :


  — Euh, non ! Moi je me suis dit que ça faisait un peu lourd…


  — Foumoua ! C’est quoi cette histoire ? Tu vas me chercher ces potions et tu reviens au trot !


  La recrue s’exécuta, le rouge au front. L’air sévère, la Magicienne toisa les autres :


  — Écoutez-moi ! Sans vos potions de mana, vous serez inutiles après dix minutes de combat ! Alors faites-y attention. Et n’en abusez pas non plus, hein ? Sinon ça vous donnera la courante !


  Tulibelle, Glandiel, Fanor, Gelsar et les autres s’empressèrent alors de bien vérifier leur stock.


  Bien que nanti d’un nouveau casque, le Ranger n’était pas du tout à son aise. Il ne cessait de jauger les cohortes d’archers et de cavaliers aux oreilles pointues en se répétant « Je vais devoir diriger tous ces gens ! Oh, non, il va falloir que je dirige tous ces gens ! ». Il tenait l’encolure de son poney forestier depuis déjà deux minutes et ne parvenait pas à se concentrer suffisamment pour l’enfourcher. Dagoni s’approcha, lui-même déjà en selle, pour le haranguer :


  — Vous savez quoi ? Je vais vous laisser partir devant avec les troupes ! Si vous avez besoin de moi, vous pourrez me retrouver à l’arrière. Et puis je vais vous nommer un écuyer, aussi.


  — Hein ? Quoi ? bredouilla le jeune promu en patinant dans la boue.


  Le général chercha autour de lui durant quelques secondes avant


  de claquer des doigts en direction d’une recrue :


  — Nurabelle ! Soyez gentille et prenez le poste d’écuyère du commandant !


  — Bien, mon Général ! J’arrive !


  La mignonne se précipita aux côtés du Ranger en lui dédiant un merveilleux sourire. Il était de plus en plus dépassé. Il cligna des yeux plusieurs fois et tenta de dire quelque chose au général, mais celui-ci avait déjà tourné bride et s’éloignait. Finalement, l’aventurier se décida enfin et affronta le regard de cette charmante elfe qu’il avait déjà croisée à Folonariel :


  — Euh… Bah… Bonjour ! Vous… Vous allez bien ?


  — Très bien, mon Commandant ! Vous préférez un bouclier ou alors je vais chercher votre arc ? Je peux vous aider à monter ?


  « Elle m’a appelé mon Commandant ! » songea le jeune homme.


  — Eh bien… Je vais prendre mon bouclier ! Voilà, c’est ça.


  — Je m’en occupe !


  


  Galvanisé, il oublia un moment ses problèmes et se retrouva en selle sans vraiment savoir comment. Il dirigea sa monture devant le régiment de cavaliers armés de piques et dégaina son épée avant de la brandir au-dessus de sa tête en hurlant :


  — Chevaucheurs du Vortex ! Suivez-moi et faites votre possible pour euh… pour rester en vie !


  — Ouais ! répondirent les elfes avec un semblant de bravoure et une once de violence.


  — Protégez les archers ! On part à la bataille !


  — Ouais !


  Enfin, le Ranger se rendit compte de son erreur et détourna le regard. C’était pas le tout, de balancer des phrases épiques, il fallait ensuite les assumer ! Il dirigea péniblement son poney vers le fleuve, s’attendant à ce que les autres le suivent. Alors l’un de ses soldats cria :


  — Bras d’orque !


  Zut. Quelqu’un venait de remarquer son bras. Il faut dire qu’il l’avait tendu en l’air pour agiter son épée, comme un crétin… Il n’aimait plus trop cette idée.


  — Bras d’orque ! répétèrent plusieurs voix.


  Quelque chose était en train de se passer. La clameur enfla et monta de plusieurs gorges :


  — Bras d’orque… Bras d’orque… Bras d’orque ! BRAS D’ORQUE !


  Inquiet, le Ranger s’imagina qu’ils allaient venir le lyncher et chercha une sortie de secours. Il avait peut-être le temps de filer par l’autre côté du camp ? Il vit alors les visages radieux de ses soldats et quelqu’un s’époumona :


  — Vive le commandant Bradorc !


  — Hourra ! répondirent des dizaines de cavaliers.


  L’écuyère Nurabelle fut rapidement à ses côtés, sa monture chargée d’un bouclier et d’un stock de flèches :


  — Je crois que vous êtes maintenant le commandant Bradorc ! Hi hi ! Nous sommes avec vous ! .


  — Ah ! Euh… Bah alors, on y va…


  L’armée de Folonariel prit donc la direction du fleuve, précédée d’un type tellement stressé qu’il en avait la nausée.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE


  


  On y va ! Notre armée part combattre les méchants ! Et ça va être vraiment dommage pour eux parce que j’ai des super flèches et mon arc est génial. C’est comme dans les histoires de l’ancien temps, avec lesbatailles géantes qui rassemblent tous les peuples contre l’horrible Gzor. Et c’est maintenant ! On va parler de nous dans les livres et dans les récits, dans les chansons de ménestrels et dans les écoles. Finalement, le Ranger n’est pas si mal dans son rôle de chef. Il a l’air beau avec son casque et son poney gris ! Bien sûr, c’est pas vraiment un elfe, mais au moins il a l’habitude du danger. Il nous a toujours ramenés vivants après les aventures. J’espère qu’on n’aura pas besoin d’aller dans la boue, parce que je vais encore avoir les cheveux sales et ça va me prendre une heure pour les démêler !


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  


  Ouais ! C’est la grosse marave de toute ma vie ! Y’aura des centaines d’ennemis et je vais pouvoir tous les massacrer. Je suis le chef Taurogh ! Mais les elfes sont pas assez violents, bordel ! Il faudrait des gars de mon clan aussi, pour bien faire. Ça irait plus vite, ha ha ha ! Et Crôm va venir combattre aussi ! Il attendra derrière moi pour compter tous les monstres que je vais buter, et puis quand y’en aura assez, il décidera de garder une place pour moi au Valhalla. Faut juste espérer qu’il sait compter, parce que moi je sais pas. En attendant, faut espérer que mon canasson va filer dans la bonne direction, parce que je crois qu’il fait un peu ce qu’il veut. De toute façon, c’est mieux quand on court avec les pieds. Baston !


  Le stratège Maah’lo, précédé de Vadurik, avait rejoint aussi vite que possible le lieu du sinistre. Alors que tout le camp était en effervescence, qu’une offensive se préparait et que sa présence était requise au front pour guider les chefs de guerre, il se retrouvait à devoir juger des gobelins. Il trouvait cela pathétique. Cependant, Vadurik avait insisté car « il était important de faire régner l’ordre dans le camp et d’appliquer des sanctions immédiates, sans quoi ça risquait de faire un précédent ».


  On venait de rapporter à Maah’lo que de misérables peaux-vertes avaient déclenché la bataille en tirant un projectile enflammé sur les troupes alliées, causant la destruction et la panique et obligeant tout le monde à bouger les troupes sans préparation. Une fois sur les lieux, il vit la redoutable machine et l’équipage hétéroclite qui s’en occupait. Le chef gobelin Tamalitoulouk Long-Bras s’était déplacé pour répondre des actes de ses avortons et les tenait actuellement à sa merci, au bout d’une lance. L’un des accusés portait un tablier d’ingénieur garni d’outils, et l’autre serrait contre sa poitrine un seau de bois à présent vide.


  — C’est qui, le responsable de cette embrouille ? grogna le stratège en s’adressant au chef.


  L’interprète gobelin, un homme bossu aux cheveux gras et au nez en forme de patate, se hâta de traduire la question à Tamalitoulouk, qui a son tour répondit en une longue phrase pleine de consonnes et de voyelles bizarres, désignant tout à tour les deux prévenus, le trébuchet géant et tout le personnel qui l’entourait. Maah’lo allait perdre patience quand le bossu soupira et retourna l’information :


  — Alors il dit que celui aux outils est de sa faute car la machine fabriquer, et l’autre aussi parce que mal marcher avec seau et bras mous, rendu nogrok méchant et pif paf lui grosse brute appuyer pour lancer ploukofroutch sur les vilains brouvouks. Tout ça parce que l’eau piquer du froid de la magie sans les chaussures.


  Le stratège plissa les paupières :


  — Quoi ? Tu ne peux pas faire une phrase correcte ?


  — J’ajoute, précisa l’interprète, que le vocable brouvouks désigne « les humains et tous leurs amis de grande taille », mais c’est un raccourci un peu facile et…


  — Je n’ai rien compris à tes traductions ! trancha Maah’lo.


  Sans se départir de son calme, le bossu s’humecta les lèvres :


  — Vous savez, monsieur, le gobelin est une langue assez conceptuelle ! Et pour tout dire, assez contextuelle. Il faut lui garder son sens premier, sans quoi mon métier n’a plus vraiment de raison d’être. Imaginez un peu ce que serait le monde, si tout à coup…


  Vadurik avait reculé d’un pas, redoutant le pire, quand le stratège hors de lui attrapa le bossu par son col de vêtement sale. Il le souleva de terre et hurla :


  — JE M’EN FOUS ! Je veux savoir lequel de ces gobelins est coupable d’avoir déclenché cette bataille de merde, et qu’on en finisse parce que j’ai du BOULOT ! J’ai une armée à diriger, moi !


  L’interprète agita un peu les pieds dans le vide avant de répondre :


  — J’en suis bien conscient, monsieur. Mais finalement, ce n’est pas vraiment de leur faute, alors on peut dire que tout le monde est un peu coupable, ou bien personne.


  — Hein ?


  À ce moment, le chef gobelin se sentit quelque peu frustré de ne pas comprendre ce qui se tramait. Il s’incrusta dans la conversation avant que le stratège n’arrache les bras du petit homme et récita un nouveau monologue en désignant plusieurs fois la machine et son équipe. Pendant ce temps, Maah’lo serrait les dents. Il fixa de ses yeux froids l’interprète - en essayant probablement de trouver de quelle façon il allait le tuer - puis la curiosité l’emporta sur la rage et il demanda :


  — Bon, ça m’énerve. Et là, il a dit quoi ?


  


  Le bossu déglutit avant de délivrer son message :


  — Alors c’est assez simple : il dit que la machine a été fabriquée par celui aux outils des gobelins, et que cette machine de la puissance inconnue capable envoie plus loin les rochers que d’autres du normal, mais nécessite réglages et grande érudition, du coup si on coupe tête et jambes du savant des outils avec son équipe de connaissance on perd de la bataille lointaine l’avantage de force et de feu contre les vilains brouvouks ! Voilà, en gros.


  Blasé, le stratège reposa lentement le bossu, comme si le poids d’un monde encore plus cruel que lui venait de retomber sur ses épaules. Il s’adressa d’une voix morne à son aide de camp :


  — Vadurik. J’en ai marre.


  — Qu’est-ce qui vous chiffonne, Grand Stratège ? s’inquiéta vaguement le second.


  — J’ai compris ce qu’il a dit. Ça ne veut pas dire que je suis fou, hein ?


  — Non, non, Grand Stratège. Je crois que j’ai compris aussi.


  — Proufoulik buzul ? insista le chef Tamalitoulouk.


  — Il attend de savoir ce qu’on va faire ! s’empressa de traduire le bossu.


  Maah’lo ne répondit pas de suite. À ses côtés, Vadurik lui conseilla tout bas de ne pas tuer l’interprète si c’était possible, parce que ça risquait de rendre très difficile toute discussion avec les troupes gobelines, et que déjà ça n’était pas très facile en temps normal de leur faire comprendre quelque chose, même avec du personnel de traduction qualifié. Le stratège soupira et se détourna, puis s’éloigna en faisant voler sa cape, tel un prince. Il finit par grogner :


  — Si cette machine est aussi bonne, alors utilisez-la ! Par les griffes de Pazuzu ! Faites pleuvoir la mort sur le camp ennemi ! Et qu’on avance les autres machines ! Moi, je vais m’occuper des troupes d’assaut !


  Le bossu assura la transmission de l’ordre et les gobelins lâchèrent un soupir de soulagement d’une amplitude encore inégalée par quelqu’un de leur gabarit. Toutefois, il restait un problème : l’ingénieur Bouvilax refusait d’actionner la machine « tant que ce crétin de Zougaldik se tiendrait à moins de cent mètres de son matériel ». On envoya donc deux orques raccompagner ce dernier jusqu’à sa tente et il fut sommé d’y rester jusqu’à la fin de la guerre. Assis sur sa paillasse crasseuse, le gobelin posa sur ses genoux cagneux un bol de soupe au gras de mouton et la savoura - bien que froide - en se demandant pourquoi tout le monde le détestait.


  


  Quelque part dans un plan astral incongru au ciel orange à pois verts, le dieu Mankdebol riait à n’en plus finir. Il s’imaginait déjà quelle prochaine aventure il allait pouvoir faire vivre à son héraut, le gobelin Zougaldik. Satisfait de sa farce, il allongea son bras tentaculaire et traversa plusieurs mondes jusqu’à pouvoir pousser l’enveloppe éthérée du dieu Khornettoh. Celui-ci dormait chez lui, dans un enfer rouge, sur un trône hérissé de pointes. Le dieu du sang ouvrit les yeux et lâcha un râle en cherchant autour de lui ce qui avait bien pu troubler sa méditation. Un message télépathique emplit alors son âme :


  — Hé ! C’est moi, Mankdebol ! Faut te réveiller, ducon ! C’est l’heure du festin des âmes !


  Avec un soupir d’agacement, Khornettoh répliqua immédiatement par une insulte. Il se pencha toutefois en avant pour observer la Vasque du Destin.


  Oui, une bataille était en train de commencer.


  


  II - Violence


  


  Le commandant Bradorc chevauche, son épée en main, et traverse enfin le camp pour aller rejoindre le front sur le flanc ouest. C’est le moment. Il sent derrière lui le poids des responsabilités qui l’accompagnent, avec le piétinement lourd de toutes les montures qu’il doit mener au front. Il porte l’espoir du peuple de Folonariel. Arrive enfin la sortie du camp, l’espace se libère. Il respire et il accélère, descendant une pente légère. Sur son côté droit, il voit passer le Barbare qui semble avoir du mal à contenir l’allure de son destrier et qui prend de l’avance, suivant une trajectoire étrange qui le mènera on ne sait où. Sur la gauche, c’est un char de combat tiré par deux sangliers hystériques qui le double, avec à son bord le Nain qui hurle des insanités en essayant tant bien que mal de ne pas tomber du véhicule cahotant Bradorc se retourne et croise le regard de quelques-uns de ses soldats. Il peut y lire de l’admiration et de la détermination. C’est quelque chose de nouveau pour lui.


  Ne pas fléchir.


  


  Il descend la pente douce qui mène au fleuve, son poney agile évitant les buissons épineux et les fossés. Les vigies le saluent au passage, depuis leurs miradors de bois, criant des encouragements. Passé un bouquet d’arbres, le panorama s’élargit d’un coup, se dévoile dans toute sa complexité. Le pont de Juienal apparaît à droite, avec le village occupé juste derrière, ses ruines fumantes et ses fermes détruites, et l’affreux grouillement des troupes ennemies qui s’y pressent. Le fleuve avec ses avant-postes se trouve juste devant lui et il va devoir défendre la berge avec son bataillon. Ses pupilles se dilatent. Il peut enfin apprécier l’ampleur de la tâche qui l’attend, et ça ne lui plaît pas, mais vraiment pas.


  Dans le ciel, une ombre. Le jeune commandant lève les yeux et voit passer le griffon du général Chamard. La bête a déployé ses ailes et porte avec aisance le soldat équipé d’une armure brillante aux motifs complexes, armé d’une lance longue à la pointe affûtée. Un cri étrange lui scie les tympans mais il a pour effet de lui donner un regain de courage. La monture ailée s’éloigne rapidement et monte vers le ciel. Cependant, une autre forme attire son attention dans le ciel… C’est une grosse boule de feu qui se dirige vers le camp des Troupes Alliées de Fangh.


  Il entend des éclats de voix sur sa droite, des voix qui enflent. Plusieurs autres lui font écho et la panique se transmet en quelques secondes. Inexorablement, la masse enflammée s’abat quelque part entre les tentes. Des cris, des explosions, des gerbes de flammes. Mais Bradorc ne peut s’y intéresser, c’est le travail de quelqu’un d’autre. Il doit continuer car il a un but, une mission.


  Il ne peut plus parler, on ne l’entendrait pas. Il ne peut pas non plus entendre les autres. Un incroyable vacarme emplit l’air à mesure qu’il se rapproche du front. Quelque infâme batterie de tambours vient de commencer à battre la mesure sur la berge d’en face, et les formes sombres des machines de guerre de Gzor apparaissent d’un coup, tirées par des animaux trop éloignés pour être identifiables. Plus inquiétantes, des silhouettes noires s’envolent à l’arrière de leurs installations, tournoyant de manière sinistre. Bon sang, ils ont aussi des créatures volantes ! Ce n’est pas étonnant, mais c’est tout de même un peu déprimant.


  


  Sur le pont de pierre, quelques projectiles volent déjà. Des troupes s’avancent, protégées par des structures de bois roulantes. Il y a là-bas des monstres de haute taille, peut-être des trolls, ou pire encore, qui attendent à l’arrière l’occasion de charger. Le jeune homme entrevoit la lueur blanche provoquée par quelque sortilège puissant, lumière suivie d’une clameur de souffrance. Les mages volontaires sont déjà sur place et vont semer la douleur ! Un genre d’orage violet se déclenche du côté des alliés et de nouveaux cris fusent, sans doute les victimes du sort lancé en contre-offensive.


  Mais il y a urgence. Des embarcations larges - peut-être des radeaux, ou des barges - ont été poussées sur le fleuve en face de lui et elles sont chargées d’ennemis. Il peut en voir beaucoup d’autres sur la gauche, plus à l’ouest. Elles n’avancent pas vite mais le fleuve n’est pas non plus excessivement large. Leur traversée ne sera pas longue. Vite, il faut s’approcher ! Il faut les repousser ! Bradorc lève son épée encore plus haut et crie quelque chose. Il ne sait même pas quoi. Mais les monstres sont presque à portée, il va être temps d’agir.


  Les sylvains montés dépassent un régiment de soldats lourds. Bruits des armures frottant sur les gambisons, sangles de cuir étirées par l’effort, armes qui claquent sur les jambières, voix graves qui s’interpellent. La troupe est précédée d’une femme sur destrier, silhouette étonnamment frêle sanglée dans une armure de cuir au plastron galbé, dont la chevelure noire flotte sur ses épaules. La femme renvoie au commandant son signe de tête, parce qu’ils vont combattre les mêmes ennemis et que l’un d’eux ne reviendra peut-être pas. Il ne peut même pas distinguer ses yeux sous son casque, et il se fait la réflexion qu’ils sont sans doute beaux et durs à la fois. Et puis contrairement à lui, elle a l’air de savoir ce qu’elle fait.


  


  D’un geste qu’il espère assuré, il ordonne à sa monture de s’arrêter et se trouve rapidement rejoint par des dizaines de cavaliers aux cheveux longs, armés de lances. Ils ont finalement fière allure dans leurs armures de cuir légères aux motifs de feuilles, aux courbes savantes. Ils forment une ligne sur un talus herbeux, l’air grave et la main crispée sur leur arme. La dernière butte avant la berge. Les archers montés les dépassent et vont se positionner plus bas, puis Bradorc fait un geste après avoir désigné les embarcations de fortune, les bacs bourrés de créatures sanguinaires déjà au milieu du fleuve.


  Dans son champ de vision apparaît une forme pâle et verte : la souveraine Selenia III. Celle-ci se retourne vers le commandant et lui sourit avant de prendre dans son carquois une flèche à l’empennage rouge. Elle crie une instruction en elfique, puis les traits partent et vont s’abattre sur les formes noires des ennemis, provoquant alors plusieurs blessures, des cris et des injures. Les rôdeurs des bois obscurs s’empressent alors d’arroser ces radeaux de flèches plus ou moins précises, vidant peu à peu leur carquois avant de le remplir à nouveau en dégrafant le fagot de flèches fixé à leur selle. Les bacs ralentissent et commencent à se déplacer de façon moins linéaire.


  


  « Ce n’est pas bien difficile, finalement ! » pense le jeune commandant. « Les méchants avancent, on leur tire des flèches, et voilà ! »


  Puis il comprend que l’ennemi va maintenant prendre conscience de son existence. Il a réussi à faire mal avec les quelque cent cinquante archers qui forment sa petite armée ! Consécutivement, quelques-unes des armes de siège, de l’autre côté du fleuve, sont rapidement tournées dans sa direction. Scorpions, catapultes, inventions diverses capables de cracher la mort à distance. Des projectiles partent. Horrible sensation d’incertitude alors que de minuscules points noirs se rapprochent avec une grande vélocité, certains de manière directe et d’autres s’élevant plus haut dans un tir en cloche… Les points deviennent de plus en plus gros. Le jeune homme cherche un abri, mais il n’y a rien d’autre qu’une guérite de surveillance en bois et elle est située à près de trente mètres. Il va falloir assumer.


  Premier impact. Ce sont les gigantesques traits des scorpions, ces arbalètes géantes capables de projeter la mort à près de trois cents mètres. Ce premier tir n’est pas encore très précis et la plupart des projectiles se plantent dans le sol mou, trop près ou trop loin de leurs cibles. Deux flèches de la taille d’un javelot font mouche, l’une d’entre elle traversant la monture d’un archer et l’autre arrachant le bras d’un lancier avant de perforer la poitrine du camarade qui se trouvait juste derrière lui. Des gerbes de sang, des cris d’horreur et de souffrance se font entendre. Les poneys s’agitent et les elfes se tournent vers leur commandant, incrédules.


  


  Juste après, ce sont des morceaux de maçonnerie de plusieurs dizaines de kilos qui tombent du ciel, certains dans l’eau, d’autres rebondissant sur plusieurs mètres en propulsant dans les airs de la boue et des mottes herbeuses. Ils se fichent dans le sol avec un bruit mat Quelques-uns de ces blocs fauchent au passage des sylvains sur leurs montures, pauvres marionnettes désarticulées, impuissantes. À seulement quatre mètres du commandant, la recrue Zeleboë reçoit de plein fouet un rocher de la taille d’une citrouille, la partie supérieure de son corps explosant sous l’impact. Du sang et des organes volent dans toutes les directions et le commandant sent les gouttes visqueuses asperger son visage. Il revit en quelques secondes son existence d’aventurier et se souvient de ce piège vicieux, dans les tréfonds des ruines de Brelok. Le jeune homme éprouve alors le même sentiment d’engourdissement, cette impression d’être à la fois inutile et inefficace. Il secoue la tête.


  - Continuez à tirer ! BON SANG, TIREZ ! hurle-t-il en essayant de couvrir la tourmente.


  Certains archers sont consciencieux mais d’autres sont déjà trop paniqués. Leurs flèches partent n’importe où, se font beaucoup moins précises. Les embarcations reprennent alors leur progression, se trouvant moins menacées qu’auparavant.


  Une voix inconnue, à la fois suave et autoritaire, vient perturber la crise d’angoisse naissante du commandant Bradorc :


  — Les trébuchets sont un peu longs à recharger, mais c’est pas le cas des scorpions ! Attention à vos miches !


  Il se retourne et croise le regard de l’officier à chevelure noire, la femme mystérieuse qui vient de le rejoindre sur sa monture et lui désigne la berge d’en face. Il va pour lui répondre quelque chose mais elle a déjà tourné bride pour rallier son escouade de piétaille lourde. Bradorc a l’impression de prendre un vent Mais qu’est-ce qu’elle a dit, au fait ? Attention à quoi ?


  L’enfer se déchaîne alors avec la deuxième salve tirée par les scorpions. Cette fois ce sont cinq projectiles qui font mouche et balayent les troupes de Folonariel de toute leur puissance ! Les cavaliers sont les uns à côté des autres et il est assez facile d’en toucher un en visant au jugé. C’est un festival de membres arrachés, de torses transpercés, de poneys mutilés, de corps ensanglantés chutant dans la boue. Plusieurs recrues lâchent un seul et dernier cri avant de rejoindre les forêts éthérées de leurs ancêtres. La longévité des sylvains a ses limites, celles-ci se trouvant pour le moment définies par l’utilisation d’armes de siège à longue portée.


  


  N’étant pas du tout préparés à toute cette violence, les poneys s’emballent et une bonne moitié d’entre eux décide de courir dans la direction apposée, certains avec leurs cavaliers, d’autres sans. Beaucoup d’elfes se sont changés en piétons, désemparés, choqués en découvrant leur sang qui s’échappe d’une impressionnante blessure. Le désordre s’installe inéluctablement, l’anarchie progresse alors que les dieux-démons chaotiques rient aux éclats. Comme ils l’ont toujours fait, ces derniers contemplent la bataille au travers des plans d’existence mystiques à l’architecture inconcevable.


  Tout s’est passé très vite mais cela ne fait que commencer, le commandant Bradorc se retrouve ainsi dans la boue, face contre terre et le casque de travers. La chute de poney lui a causé une vive douleur dans les côtes. Il se relève en titubant après avoir récupéré son épée à la poignée glissante, rajuste son heaume et bute sur le cadavre d’un lancier à la gorge déchirée par une pointe acérée. Surpris, il recule et glisse à nouveau, parvient encore à se remettre sur pied. Il tourne sur lui-même, hébété, cherche sa monture mais celle-ci ne se trouve pas dans son champ de vision. Mauvaise surprise.


  


  - Commandant ! Prenez votre bouclier !


  Le jeune homme, la respiration courte, lève les yeux vers la voix qui l’appelle. Il tend la main pour attraper l’objet. Oui, un bouclier, maintenant, ça semble une bonne idée ! Bradorc constate que l’écuyère Nurabelle, toujours en selle, a désormais les traits durcis ainsi qu’une épaisse plaque de boue sur un côté du visage. Son poney toutefois ne cesse de s’agiter et ses yeux sont agrandis par la panique. L’écuyère hausse la voix pour couvrir le vacarme :


  - Il faut rassembler les troupes, mon Commandant ! Nous perdons le contrôle !


  - Oui, oui ! Je vais m’en occup…


  L’officier nouvellement promu se trouve coupé dans sa phrase par un atroce bruit de mutilation, une vision d’horreur qui le laisse la bouche ouverte et les sens meurtris. Il hurle de stupeur. Nurabelle vient d’être éjectée de sa monture à seulement un mètre du jeune homme, fauchée par une flèche monstrueuse à la pointe barbelée ! Il se retrouve couvert d’hémoglobine et recule maladroitement avant de chuter en arrière. Il peut même sentir le goût du sang de l’elfe dans sa bouche ! Roulant sur le côté, il fixe avec inquiétude les machines presque indiscernables sur la rive de Juienal… Comment font-ils pour tirer aussi loin ? Les projectiles peuvent-ils toucher un commandant ? Il semblerait que oui. Un coup d’œil rapide à son écuyère lui confirme que sa carrière aura été très courte et qu’elle ne récoltera plus jamais de framboises. Il a envie de vomir mais il doit se relever. Un peu plus loin, il aperçoit son compagnon le Barbare courir en direction de la berge.


  


  C’est déjà la troisième salve de projectiles, avec pour résultat de nouveaux cris, de nouvelles victimes, de nouvelles ablations d’organes non prescrites par les médecins traitants de leurs propriétaires. Une flèche de presque deux mètres de long se brise contre un rocher à quelque distance dans un craquement sonore. Les débris de bois ainsi projetés volent en tous sens et Bradorc reçoit une écharde démesurée dans la jambe. Grimaçant, il se retrouve à plat ventre dans la boue et se protège la tête derrière son bouclier, arrache d’un geste sec les quinze centimètres de bois dur plantés dans sa cuisse. La douleur est encore plus cuisante que lors du choc.


  Il n’a pas le temps de s’apitoyer sur son sort toutefois car un Sylvain rendu fou par la douleur, une partie des intestins à l’air, se prend les pieds dans ses jambes et s’écroule derrière lui dans un gargouillis. La berge du fleuve se transforme en boucherie à ciel ouvert et cela ne s’arrange pas lorsque des morceaux de murs recommencent à pleuvoir, broyant plusieurs poneys ainsi que quelques elfes déjà reconvertis en piétons. Sur sa gauche, il perçoit un bruit écœurant d’os broyés, accompagné d’un cri sec et très bref Trop bref


  


  Tout va trop vite, il ne sait plus quoi faire. Comment lutter contre ça ?


  Des pas précipités, des bruits métalliques font tourner la tête au jeune homme : sur le flanc de la colline, les soldats lourds descendent vers l’eau à grandes enjambées, leurs armes à la main et un rictus de haine déformant leurs bouches. Leur officier, toujours en selle, les mène à la bataille en vociférant des propos incompréhensibles. Mais pourquoi ? Que se passe-t-il en bas ?


  Le commandant se relève en dérapant et scrute brièvement le fleuve pour confirmer ses doutes. Et oui, ça y est. Les premières embarcations ennemies touchent la rive et des passerelles articulées descendent sur l’herbe à grand fracas ! Les faciès monstrueux des soldats de Gzor sont enfin visibles. Il y a des orques mais aussi d’étranges hommes-bêtes, des gobelins également et des silhouettes de plus grande taille qui sont peut-être des ogres. Des corps tombent encore sur les côtés ou à l’arrière des barges, probablement déjà morts ou blessés par les flèches.


  Une clameur impie s’élève alors que les malfaisants chargent en direction de leurs victimes, s’égayant dans toutes les directions, n’écoutant que leurs bas instincts. Considérant la course de l’un d’eux et remarquant qu’il semble venir vers lui, le commandant profère quelques jurons et secoue la tête avec une certaine violence. Il estime qu’il va être temps de faire quelque chose, de prendre en main son destin et d’arrêter de patiner dans la boue.


  


  La bataille venait de commencer mais déjà les pertes se révélaient fort nombreuses de part et d’autre du fleuve. Sur le flanc ouest, l’avantage était à l’armée de Gzor tandis que sur le pont et sur le côté est, les troupes alliées s’en tiraient à meilleur compte. Il faut signaler que la présence de trois canons et plusieurs catapultes du bataillon de Glargh avait passablement troué les rangs des envahisseurs, réussissant même à couler deux embarcations pleines de créatures malsaines ! Le pont était quant à lui protégé par une douzaine de mages de haut niveau qui déversaient des sortilèges de zone dès qu’un groupe d’ennemis se trouvait à leur portée. Les machines de guerre prévues pour la défense du front ouest, quant à elles, se trouvaient bloquées par un problème logistique - des fossés d’irrigation bêtement creusés au milieu du passage - et stationnaient actuellement en bordure du camp. La situation catastrophique vécue par les sylvains n’allait pas s’améliorer de sitôt.


  Justement, puisque c’était un peu la panique, le Ranger courait sur le talus en espérant ainsi réduire les chances d’être touché par un projectile. Il gardait à l’œil la zone de débarquement et fut soulagé en apercevant les flashs de lumière blanche qu’il connaissait bien : quelqu’un venait de lancer le fameux éclair en chaîne ! Des traits énergétiques fondirent sur un groupe d’attaquants, une dizaine d’orques en armure fraîchement sortis d’une barge d’assaut. Ils furent agités de spasmes et jetés au sol, terrassés par la douleur et la brûlure de la foudre. Au même moment, les soldats lourds qui arrivaient au contact furent avantagés pour leur porter les premiers coups. Les nuisibles déjà blessés furent achevés en un rien de temps.


  


  Aiguillé par ce sortilège familier, l’aventurier reconverti chercha la silhouette de sa complice et la découvrit non loin de là, flanquée de plusieurs de ses disciples aux oreilles pointues. La Magicienne venait d’arriver sur le front et visait déjà une nouvelle cible en brandissant son bâton.


  Malgré la distance, Bradorc pouvait l’entendre et se sentit étrangement soulagé. Cette voix aigre qu’il avait trouvée agaçante pendant leurs longues journées d’aventure, ce ton suffisant qu’elle prenait quand elle lui infligeait des remontrances… Après quelques minutes de ce calvaire, tout cela sonnait comme une mélodie rafraîchissante !


  Près de la rouquine, deux mages agitaient les bras de façon désordonnée et plusieurs autres se mettaient en position. Ils firent étrangement sortir de terre des lianes énormes et noires, recouvertes d’épines, lesquelles formèrent un mur impénétrable juste devant l’embarcation. Les passagers qui n’avaient pas encore débarqué se retrouvèrent en bien fâcheuse posture. Encouragés par cette réussite, plusieurs archers retrouvèrent assez d’aplomb pour empoigner leurs armes et firent pleuvoir sur la barge d’assaut un déluge de flèches acérées. Les soldats lourds de Glargh s’occupèrent rapidement de tous ceux qui avaient réussi à passer le mur végétal et ils furent rejoints assez rapidement par des lanciers de Folonariel, une bonne partie de ces derniers ayant par ailleurs été reconvertie en piétaille après la disparition ou le décès des montures. Malgré la formation violente et intensive donnée par le chef Taurogh, qui dirigeait l’assaut à l’aide de cris rauques et injurieux, ces recrues timides restaient généralement à distance respectable de l’ennemi. Elles se contentaient d’un petit coup de lance de temps à autre, histoire de faire acte de présence.


  


  Les alliés essuyèrent toutefois une autre salve de projectiles émanant de la batterie située sur l’autre rive. Une fois de plus, des elfes et leurs poneys en furent les victimes. Les ennemis visaient plus haut pour éviter de toucher leurs collègues, aussi les dégâts furent amoindris en comparaison du carnage des volées précédentes.


  Stressé, plié en deux en courant derrière son bouclier, le Ranger glissa en râlant jusqu’à la Magicienne et l’empoigna par la manche :


  — Hé ! Faut pas rester là, vous êtes dingues ou quoi ?


  Visiblement, son amie n’avait pas compris son propos. Elle lui


  répondit avec un sourire en coin, en désignant le mur de lianes :


  — Magie de la Terre ! Ça claque pas mal, tu trouves pas ?


  — T’as entendu ce que j’ai dit ? insista le jeune homme. Faut pas rester là !


  — Mais t’es bien là toi, et alors ? On m’a dit de suivre le commandant !


  — Ouais, bah si j’avais su ce qui nous attendait, je ne serais pas venu !


  La Magicienne quitta la conversation l’espace d’une seconde, temps nécessaire pour intercepter deux orques avec un magnifique rayon d’Alkantarade. Elle brailla ensuite :


  — Bon, c’est vraiment pas le moment de causer ! Il faut que je me concentre !


  — Dis donc, s’étonna le Ranger, t’as réussi deux sorts à la suite ! C’est dingue !


  L’érudite se retourna pour indiquer à ses disciples qu’une barge était en train d’accoster. Elle reprit alors la conversation en s’égosillant :


  — Hé ! Mais je suis niveau quatre au cas où tu l’aurais oublié ! En plus j’ai chopé une bague de sûreté et une bague d’économie !


  — Quoi ?


  — T’occupe ! Va faire tes trucs de commandant !


  — Mais… Mais regarde mes troupes, bordel ! Elles font n’importe quoi et tout le monde fout le camp ! Qu’est-ce que tu veux que je fasse dans ce merdier ?


  Ce n’était pas tout à fait vrai. Derrière le jeune officier restait tout de même une moitié des archers et un tiers des lanciers, certains ayant pris la fuite et d’autres ayant fait les frais du bombardement. Il voulut tout de même ajouter quelque chose au sujet de la discipline défaillante du peuple sylvain mais la responsable des troupes magiques avait repris son boulot. Elle avait déjà trouvé une autre cible et ses acolytes dressaient un nouveau mur de végétation en obstacle à des soldats de Gzor.


  — Ah puis merde, je vais tenter de rassembler les autres !


  Furieux, le commandant Bradorc contourna le groupe de mages et


  faillit trébucher de stupeur : à cinquante mètres de là, trois embarcations chargées de monstres finissaient de lâcher leurs passerelles sur la terre ferme ! Ils avaient profité du couvert d’un très gros buisson pour s’approcher sans être vus. Il y avait là-bas au moins quatre-vingts brutes au faciès porcin et ces sauvages allaient bientôt tous courir dans sa direction. Il ne devait absolument pas rester là, parce que les dirigeants devaient rester en vie et qu’il ne voulait pas sentir le froid de l’acier dans ses poumons.


  — Alerte ! Alerte ! Débarquement à gauche !


  Le Ranger s’empressa d’attirer l’attention de l’escouade magique en sautant devant l’équipe de la Magicienne, les bras écartés. Ce n’était pas une très bonne idée car il dérangea ainsi en pleine concentration la recrue Foumoua et celle-ci échoua critiquement à l’incantation de son sort. La magie entropique fit son œuvre et la pauvrette déclencha l’apparition dans le ciel, à dix mètres au-dessus du groupe, d’un caneton jaune vif de près d’une tonne. Ne pouvant encore voler, le jeune volatile agita inutilement les ailes et retomba lourdement vers les silhouettes qui s’agitaient curieusement sous son ventre…


  — Attention ! hurla quelqu’un.


  Ils s’écartèrent juste à temps pour éviter la chute du météore duveteux. L’étrange apparition explosa au contact du sol, recouvrant toute la zone d’organes visqueux, de plumes à peine formées et de sang. Le jeune mage Fanor, touché à la tête par un morceau de bec volant, gisait au sol et semblait avoir perdu connaissance.


  — Aaaarggougakh ! crièrent les troupes de Gzor en posant leurs pieds sales sur la berge.


  Il valait mieux ne pas savoir ce que ça signifiait.


  


  Ce fut à ce moment que le commandant et la Magicienne décidèrent de courir dans la direction opposée pour « se rapprocher des renforts ». Deux mages s’occupèrent de transporter le pauvre Fanor et ils se dirigèrent tous vers le bataillon de soldats lourds, évitant de peu une nouvelle salve de projectiles.


  — Oh merde, c’est qui celui-là ? hurla quelqu’un en se retournant.


  De la barge d’assaut venait de sortir une silhouette massive qui sedémarquait du reste des monstres. Un individu plus grand, plus large et encore plus sombre que les autres. Il n’était pas possible de voir son visage, masqué par un heaume intégral aux fentes étroites, à la forme belliqueuse et acérée. Une cape rouge maculée de boue flottait derrière lui et il agitait une énorme hache à double tranchant ainsi qu’un bouclier frappé d’un motif gravé si abject qu’il aurait pu donner la nausée à un prêtre de Niourgl. Bien sûr, les soldats alliés ne savaient pas qu’ils allaient devoir affronter prochainement Wuxxus l’indicible, champion du Chaos issu des pires expériences de Gzor et général de la garnison des Éventreurs. Une vraie teigne. Le genre de type qui part sans payer sa chopine et que l’aubergiste n’ose même pas insulter.


  


  Tandis que les mages sylvains se positionnaient en un lieu plus sûr, à l’arrière et en utilisant la ruse, le bataillon lourd mené par son officier à cheval chargea les troupes ennemies tout juste débarquées. Ils eurent la surprise de se voir doublés par un char de combat dont l’unique passager, un petit barbu hirsute, ne cessait de hurler « Yaaaaaah ! » en faisant son possible pour ne pas tomber. Cela n’ôtait rien à l’efficacité martiale du véhicule qui renversa dès son premier passage pas moins de quatre orques d’élite, dont deux se retrouvèrent définitivement hors de combat suite à la disparition brutale d’une de leurs jambes.


  


  Fermement agrippé aux sangles de contrôle du harnais, le Nain était vraiment content de son travail et ne regrettait pas - chose rare - la dépense de deux mille pièces d’or qui avait permis la fabrication de l’engin. Le bélier frontal du char bousculait la cible en premier, ensuite l’un des sangliers ajoutait éventuellement un coup de tête au malheureux, potentiellement agrémenté d’un coup de défense, puis la structure de bois prenait le relais avec les pics latéraux pour mettre au sol l’opposant. Celui-ci se retrouvait juste au bon endroit pour recevoir en pleine figure les lames qui ornaient les roues. Bousculade, renversement et tranchage. Il avait nommé cet effet le « Trois en Nain ». Une pièce d’ingénierie de grand luxe, assurément.


  L’agencement de l’habitacle permettait même au conducteur de garder sa hache à la main, même s’il devenait clair que la position n’était pas des plus sûres à cause des problèmes d’équilibre causés par les cahots du terrain. Le char devait toutefois prendre de l’élan pour être efficace et c’est pourquoi le barbu s’éloigna rapidement du groupe d’ennemis pour aller faire demi-tour un peu plus loin.


  Il laissa ainsi place aux soldats lourds du fortin de Glargh. Ceux-ci chargèrent les assaillants au nombre d’une bonne centaine, plaçant toute leur confiance dans l’entraînement militaire et la supériorité numérique. Ils n’avaient malheureusement pas compté avec la présence de Wuxxus l’indicible, héros semi-démoniaque aux pouvoirs funestes et à l’haleine pestilentielle ! Ils ne furent pas non plus alertés par le fait que ce colosse à cape rouge avançait bizarrement tout seul en première ligne, là où les généraux humains choisissaient généralement le confort de l’arrière-garde pour allonger leur espérance de vie. La séduisante et dangereuse clipitaine Sorya, qui dirigeait le bataillon depuis son destrier, remarqua ce détail un peu tard. Elle fut tout de même tentée de rappeler les hommes mais ce n’était plus possible : ils étaient déjà lancés, trop proches de l’affrontement.


  


  La rencontre se produisit quelques secondes plus tard : avant que quiconque ait pu lever son arme contre Wuxxus, celui-ci abaissa son détestable bouclier pour en frapper le sol. La bouche difforme qui ornait l’écu s’ouvrit pour lâcher un cri guttural des plus déplaisants, alors qu’une onde de choc renversait les vingt premiers soldats et stoppait net leur course. Les victimes du sortilège hurlèrent alors que leurs organes se comprimaient dans leurs poitrines et se retrouvèrent sur le dos, engoncés dans leurs armures, du sang plein la bouche et les oreilles bourdonnantes. Ceux qui arrivaient après trébuchèrent sur les premiers, puis les suivants firent leur possible pour ne pas tomber à leur tour et la progression du bataillon fut réduite à néant. Depuis son destrier, la clipitaine Sorya se mordit les lèvres et lâcha un cri de rage, comprenant qu’il allait se passer quelque chose d’horrible.


  Pendant ce temps, les orques d’élite avaient organisé leur propre charge et fondirent sur les soldats. Ils cueillirent les malheureux au moment où ils se relevaient, portant des coups impossibles à parer ou les repoussant du pied afin qu’ils s’attardent plus encore dans la boue. Wuxxus, quant à lui, s’avança sans aucun empressement et commença simplement à trancher les membres et les têtes de tous ceux qui se trouvaient sur son passage. Il se mouvait comme une machine et il semblait illusoire d’espérer lui barrer le chemin. Les rares soldats qui eurent le temps de l’approcher se heurtèrent à son bouclier ou à sa hache, décédant généralement au premier coup, sinon au deuxième.


  


  — Il faut arrêter ce malade ! hurlait le Ranger en secouant vigoureusement la Magicienne. Il va pourrir toute la garnison !


  — Bah t’as qu’à le faire, toi ! s’offusqua la rouquine.


  — Mais non ! Tu vois bien qu’il faut un bazar magique ! Il est trop puissant au corps à corps !


  — Palsambouille ! J’ai pas quatre bras !


  — Allez ! T’as pas une flèche d’acide ou un truc bizarre ?


  De guerre lasse, et pour éviter de passer la journée à subir les remontrances de son camarade, la Magicienne le poussa sur le côté afin d’observer le champion maléfique. Elle décida de se pencher sur son cas.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  


  Alors… Qu’est-ce qu’on peut balancer à ce bâtard maudit ? Il résiste sans doute aux malédictions et son armure est à même d’arrêter la plupart des coups. Donc pas de Gifle de Namzar, pas d’Ensablement oculaire ou autre truc handicapant, et ça m’étonnerait aussi que j’arrive à lui lancer le sort de Terreur ! Si ça se trouve il est même immunisé au feu ! C’est souvent le cas pour les monstres balaises. Quant aux sorts de zone, vaut mieux éviter parce que ça va toucher les équipiers ou les soldats. Je me méfie un peu de l’éclair en chaîne depuis l’incident de Glargh… Ça va bien quand les alliés sont loin, mais maintenant c’est foutu. Zut, il vient encore de dégommer un type en lui coupant la tête, il faut faire quelque chose. Alors quoi ? Peut-être que machin a raison après tout ? Une bonne petite flèche d’acide pénétrante va lui remettre les idées en place… Et je vais demander aux mages sylvains de balancer des trucs, on ne sait jamais… L’un d’eux pourrait se rendre utile !


  


  D’un revers du bâton, la rouquine cibla le champion au cœur de la mêlée :


  — Sakkah Yatoragh bii’ droughoul ! cria-t-elle avec l’accent étrange adapté au vontorzien supérieur.


  Guidée par l’expérience du niveau quatre, la flèche d’acide fendit l’air et transperça le plastron de Wuxxus. Le champion hurla et tressaillit sous le choc, recula même d’un pas. Il perdit ses moyens quelques secondes et fut également frappé dans le dos par un soldat un peu hardi, héros à la carrière brève qu’il démembra aussitôt d’un coup de hache retourné. Wuxxus l’indicible repoussa du pied le cadavre presque tranché en deux et retrouva son cap initial. Il défia la magicienne d’un regard qui voulait dire « Tu vas mourir pour ça ».


  — Oh oh… bredouilla l’arcaniste en bousculant le Ranger. On dirait qu’il va rappliquer !


  — Et galèèèère ! gémit le commandant.


  Probablement poussés par un instinct grégaire dû à un probable début de panique, les elfes s’étaient rassemblés peu à peu jusqu’à se retrouver les uns contre les autres, à mesure que les vilains de Gzor se rapprochaient de leur groupe. Ils attendaient une directive et celle-ci ne tarda pas :


  — Allez, vous autres ! Nouvelle cible : l’enfoiré à cape rouge !


  Sous l’injonction hystérique de leur chef aux cheveux flamboyants, les mages se dégagèrent un peu de cette grappe en se marchant sur les pieds, perdirent deux secondes à échanger des moues inquiètes et décidèrent de passer à l'action. Ils allongèrent les bâtons en prononçant les premières incantations de magie de la Terre qui leur passaient par la tête.


  Certains tombèrent assez juste avec la Commotion minérale de Piaros, projetant ainsi une poignée de pavés de belle taille sur le champion maléfique. Le héros de Gzor chancela sous les nombreux impacts, ce qui était assez encourageant mais ne constituait pas une véritable victoire. Un peu troublé par toute cette agitation, le dénommé Gelsar invoqua quant à lui la Pluie de gravillons vengeurs et déchaîna sur toute la zone un déluge de cailloux qui frappèrent sans distinction les soldats et les orques d’élite.


  Il y eut également un autre Mur végétal de Nubik, malheureusement placé au mauvais endroit, ainsi qu’un très surprenant Tapis de fleurs de Yolaine qui couvrit la prairie de plusieurs centaines de pâquerettes et de coquelicots, sans toutefois faire obstacle au terrible Wuxxus. D’autres mages échouèrent simplement à leur sort et ne lâchèrent avec leurs bâtons qu’un crépitement ridicule. C’est hélas le lot quotidien des débutants.


  


  Envisager la fuite devenait urgent quand la recrue Tulibelle eut la bonne idée de lancer le sortilège des Vagues souterraines de Shmur dans les pieds du champion. C’était peut-être une faille dans sa résistance magique ou une facétie du destin, mais le sort fonctionna ! Wuxxus fut bloqué par les mouvements erratiques d’une agaçante houle de boue qui rendait le sol très instable, se retrouva bientôt contraint de lutter pour rester sur ses pieds et n’avançait plus que très lentement. Il cria sa rage et leva sa hache vers le ciel.


  — Bien joué ! jubila l’érudite en préparant une autre flèche d’acide.


  Le Ranger, près d’elle, suggéra en se rapprochant de son oreille :


  — Euh, ce ne serait pas le moment de se barrer, par hasard ?


  Ils furent à ce moment détournés de leur objectif par le deuxième passage du Nain sur son char de combat sanglio-tracté. Toujours hurlant et agitant sa hache de manière désordonnée, celui-ci traversa une fois de plus les rangs des orques d’élite et des hommes-bêtes en semant la panique, la désolation et les fractures. Le montagnard agrémentait son passage de divers commentaires :


  — Allez ! Prends ça dans ta face, goret ! Ah ah ah ! Oh ben zut alors, c’était ta jambe ? Mais poussez-vous, bande de mollassons !


  Il avait pris tardivement conscience de la présence de soldats de l’Alliance sur sa trajectoire. Ces derniers firent également les frais de sa charge et se promirent de lui dire deux mots si jamais ils survivaient à cette journée. Pour le Nain, c’était évidemment de leur faute et ils n’avaient qu’à faire attention où ils marchaient.


  De plus en plus inquiet, le Ranger chercha des yeux le reste de son équipe. L’Ogre se trouvait un peu plus loin près du fleuve, tenant en respect deux affreux en exécutant des moulinets avec sa grosse hache. C’était déjà une bonne nouvelle. Le jeune homme perdit quelques secondes à localiser l’Elfe mais lâcha finalement un soupir de soulagement : elle se tenait toujours sur son poney, assez loin du front pour être en lieu sûr. De loin, il lui semblait qu’elle criait des instructions à ses archers et qu’elle désignait des cibles. Mais où était donc le Barbare ? Il ne l’avait pas vu depuis un temps fou.


  La Magicienne avait raté sa flèche d’acide et elle commençait à faiblir, son capital d’énergie astrale déclinant rapidement. Elle exhorta ses élèves à quitter le front sans plus attendre car le champion à cape rouge n’était plus qu’à dix mètres de leur groupe ! Ce dernier se trouvait heureusement retardé par un vétéran, un soldat plus habile que la moyenne qui lui donnait du fil à retordre avec sa hallebarde. Mais ça n’allait peut-être pas durer.


  — Il faut qu’on se tire ! aboya la rouquine en postillonnant au visage du Ranger.


  — Mais ça fait une heure que je le dis ! Allez, tous en arrière !


  Les mages sylvains ne se firent pas prier. Ils détalèrent en direction du talus qui surplombait la berge. Quelqu’un - peut-être Nuliel - avait rassemblé là quelques lanciers de Folonariel et la souveraine s’y trouvait déjà. On avait presque un semblant d’armée.


  — On va boire nos potions et on retourne à la filoche ! cria la Magicienne alors qu’ils grimpaient péniblement le raidillon boueux.


  Le jeune commandant Bradorc ne cessait de jeter derrière lui des coups d’œil paniqués. Il essayait d’évaluer l’équilibre des forces et le nombre de survivants de chaque faction mais ça n’était pas facile. Certains alliés étaient tellement couverts de boue noirâtre qu’ils ressemblaient à des recrues de Gzor ! Il résuma toutefois sa pensée en glapissant :


  — Je n’ai pas l’impression qu’on ait la situation bien en main !


  — Sans blague ! Peut-être que c’est à cause des machines de siège ?


  Les dents serrées, la rouquine avait lâché son commentaire d’un tonagressif. Le Ranger se préparait à lui retourner une insulte lorsqu’il avisa un petit groupe d’ennemis surgissant de derrière un buisson. Des vauriens s’apprêtaient à prendre sournoisement par-derrière l’escouade royale ainsi que la souveraine ! Ils n’étaient que cinq, mais lourdement armés et plutôt robustes. Les cibles qu’ils visaient étaient les archers, des proies faciles qui n’allaient pas pouvoir se défendre au contact.


  C’est à ce moment que quelque chose se déclencha en lui. Dans le jargon des spécialistes, on aurait pu appeler cela un critique de courage.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  


  Est-ce que je vais fuir les ennemis toute ma vie ? Est-ce que je vais laisser le Nain me balancer des vannes jusqu’au niveau dix ? Ça fait un quart d’heure que je suis sur le champ de bataille et ma lame n’a encore servi à rien. J’ai un bras d’orque, bordel ! Et puis je sais me servir de mon épée, depuis le temps que je m’entraîne avec. Je suis commandant, j’ai une belle armure, un super casque et j’en ai marre de passer pour un glandu ! Il faut que j’attaque. Il faut que je leur pourrisse la gueule ! Je vais me les faire, ces ordures ! Ils vont voir ce que c’est que de se frotter au commandant Bradorc ! Yaaaaaaaaaaaaaaaah !


  Le jeune officier accéléra dans la pente, doublant ainsi la Magicienne qui assista, aussi ébahie que confuse, à la charge héroïque de son camarade. Elle crut tout d’abord qu’il prenait de la vitesse pour fuir, puis elle vit les ennemis plus haut, ainsi que le groupe de sylvains qu’ils s’apprêtaient à réduire en charpie. C’était bien lui, ça ? Le chef de groupe inutile qu’elle connaissait ? Elle espérait qu’il n’avait pas encore consommé une potion de courage des dragons, ce produit qui lui avait valu la dernière fois de s’attaquer tout seul à un nogrok et d’échapper de peu à une mort brutale.


  Stupéfaite, la rouquine réfléchit alors à vitesse accrue pour éviter le pire. Sprintant à son tour, elle se concentra sur un sort qui allait lui coûter ses derniers points astraux et qui pourrait faire la différence : elle eut tout juste le temps de rattraper le commandant et termina l’incantation de la Berserkisation de Kugio ! Un petit éclair jaune frappa le jeune homme et elle sut qu’elle avait réussi. En bout de course elle s’écroula dans l’herbe, un sourire mauvais sur le visage. Elle pouvait à présent contempler son ouvrage, même si son idée ne lui plaisait qu’à moitié. C’était tout de même dangereux.


  Bradorc sent quelque chose traverser son corps. Il est soudain plus fort, plus habile, plus rapide et significativement plus énervé. Incrédule, il reluque la main d’orque qui tient son épée et s’imagine que son bras droit possède maintenant un pouvoir spécial, le genre de pouvoir qui se manifeste dans certaines conditions. En l’occurrence il s’agit ici de charger des ennemis supérieurs en nombre. Mais ce n’est pas trop le moment d’y penser car il se rapproche très vite des hommes-bêtes. Plus que trois mètres, deux mètres… Il est une vraie machine de guerre en mouvement ! Bien sûr, il ne sait pas qu’il est simplement bourré d’énergie magique par le biais d’un sortilège lancé en douce.


  


  Avant de porter le premier coup au flanc d'un maraudeur au faciès velu, il lâche un cri :


  - Bâaaaaaaaatards !


  Il bondit en frappant de taille, heurtant l’arrière du cabasset de sa victime avec une grande violence. L’officier continue sa course en percutant le corps massif du monstre et celui-ci se retrouve sur le dos, étourdi et surpris. Un coup de botte ferrée en plein visage lui fait perdre deux dents et lui éclate le nez. Il va mettre un peu de temps à se relever.


  Le cria heureusement alerté les sylvains et ceux-ci s’écartent rapidement, évitant de peu une charge qui aurait pu être fatale à plusieurs d’entre eux. Sous le nez des elfes médusés, le commandant au bras mutant profite de la surprise des monstres pour en attaquer un, obèse et dont le visage presque blanc est affublé d’un groin dégoulinant de bave. Ses petits yeux jaunes, enfoncés dans leurs orbites, reflètent aussi bien la stupidité que la brutalité.


  Attaque portée au flanc, parade du bouclier, déplacement latéral, coup d’estoc touchant l’épaule, souffrance lorsque la hache de l’ennemi emporte un peu de la chair de sa cuisse, Bradorc n’y va pas de main morte. De nouveau un coup d’épée puissant porté sur un bras de l’ennemi, qui lui tranche presque la main. Depuis quand sait-il faire ça ? Cela n’a pas trop d’importance, il faut en profiter. L’homme au groin le frappe à nouveau puis recule avec précipitation, perdant courage en jaugeant son expression sanguinaire. Une flèche vient se planter dans le dos du mutant qui s’écroule en hurlant. Bradorc doit trouver une autre cible.


  Un mouvement sur le côté, en limite de vision, lui apprend qu’un autre ennemi tente de l’attaquer par surprise. Il se retourne vivement pour le frapper mais ses doigts glissants perdent prise. Il laisse bêtement échapper son épée, sa précieuse épée qui tournoie dans les airs. L’arme s’envole à plusieurs mètres et se plante dans la boue. Échec critique, c’était vraiment pas le moment.


  Bradorc accuse consécutivement le coup de masse porté par un homme-loup au pelage noir, impact heureusement absorbé en partie par son plastron. La rage fait monter un flot de bile dans sa bouche. BERSERK !


  Pas de problème, il fait face à mains nues ! Frappant l’ennemi d’un coup de bouclier en plein visage, il le repousse du pied, profite de sa déstabilisation pour bondir dans sa direction et lui fracasser la mâchoire d’un coup de genou. Il ne sait même pas comment il produit ces mouvements. Ce bras mutant est formidable ! L’ennemi est toujours debout et tente de le faucher d’un puissant coup de massue mais il esquive d’un simple bond sur le côté. Il frappe de son bouclier, l’affreux dévie l’assaut d’un simple revers de son arme. L’affrontement va durer encore un petit moment.


  Puis soudain, la force de l’officier l’abandonne, son courage s’amenuise et sa hargne disparaît. C’est comme si… Comme si on lui enlevait la moitié du corps ! Il se sent diminué, floué, ridicule. Mais c’est seulement le sort qui se termine. Pensant qu’il est spolié par les dieux, il crie :


  - Mais c’est pas juste ! J’ai pas fini de me battre !


  L’ennemi attaque, profitant de son abattement avec un grand sens de l’opportunité, et porte un coup très douloureux sur son épaule. Le commandant recule à son tour, prenant alors conscience du fait qu’il n’est pas du tout immortel. Mais qu’est-ce qu’il fait là, au juste, à lutter tout seul contre des brutes sanguinaires ?


  Toutefois, il n’est plus seul. Deux lanciers de Folonariel viennent de s’interposer, un troisième arrive par le côté et ils attaquent l’homme-loup avec une conviction tout à fait surprenante. Les elfes lui crient des paroles réconfortantes, qu’il ne comprend qu’à moitié.


  - Tenez, commandant ! J’ai ramassé votre épée !


  Le jeune homme baisse les yeux vers l’arme qu’on lui tend et l’attrape machinalement, comme en état second. Le contact de la poignée le rassure quelque peu et il bredouille quelques mots pour remercier Nuliel. La voix familière de Selenia III lâche alors quelques paroles douces, juste derrière lui :


  - C’est toi qui nous as sauvés ! Youpie !


  Le jeune homme titube. Trop de choses qui s’enchaînent, trop d’informations, trop de stress. Il constate que l’homme-loup va bientôt mourir sous les coups de lance, puis il pense que ce n’est vraiment pas juste, parce que quelqu’un va lui voler ses points d’expérience.


  L’instant d’après il entend des cris. Les sylvains signalent un danger ! N’ayant pas le temps de se retourner, il ressent une vive douleur à la tête et son environnement bascule alors qu’il s’effondre dans l’herbe. En heurtant le sol, il grimace sous l’effet d’une nouvelle douleur à l’épaule. Il peut goûter la terre dans sa bouche, une sensation tout à fait déplaisante. L’affreux bourdonnement consécutif à la commotion s’intensifie.


  Il perd connaissance.


  


  Plus loin, sur la berge du fleuve, le Barbare était aux prises avec un orque d’élite particulièrement robuste. Ils avaient échangé plusieurs coups ainsi que des insultes et des blessures, mais aucun des deux n’avait encore manifesté la moindre intention de mordre la poussière. L’action se déroulait au cœur de la mêlée, sur le front ouest, où les soldats lourds de l’alliance repoussaient les troupes récemment débarquées avec l’aide de quelques elfes encore assez motivés pour suivre le chef Taurogh.


  


  Il n’était pas aisé de batailler sur cette zone. Des gens se bousculaient et parfois deux personnes du même camp se portaient un coup avant de se rendre compte de leur erreur. Une grenade alchimique avait explosé quelques secondes plus tôt dans les pieds des troupes de Gzor, blessant plusieurs ennemis tout en recouvrant le secteur d’une fumée jaune et irritante, au parfum de soufre. Tout était sale, sanglant et boueux, confus et bruyant, violent, effréné, dément, oppressant. On était au cœur de la guerre, la vraie guerre, non pas celle que l’on chanterait à la veillée mais celle qui nouerait la gorge des survivants dans un souvenir poignant.


  


  Non loin du chef Taurogh et de sa lame de Gloruzg, la clipitaine Sorya avait été jetée à bas de sa monture par deux mutants armés de hallebardes. Rapidement, ses hommes avaient organisé un regroupement autour d’elle pour la protéger. Elle savait toutefois se défendre et maniait son sabre d’officier avec efficacité.


  En l’absence d’une vue d’ensemble, il était toujours assez difficile de savoir qui l’emportait, comment on s’en sortait. Il n’était pas non plus aisé de voir plus loin que le bout de son épée quand on se concentrait sur le combat, et c’est ainsi qu’ils ne virent pas s’approcher Wuxxus l’indicible, toujours debout et plus que jamais déterminé à collecter les âmes.


  Le champion, bien qu’un peu ébranlé par sa rencontre avec l’escouade magique de Folonariel, continuait de progresser en se frayant un chemin sanglant à l’aide de son arme maudite. Quelques soldats avaient bien réussi à lui causer des blessures, au prix de leur vie parfois, mais à leur grand désespoir celles-ci se révélaient généralement être des estafilades sans gravité. Les lames et les fers avaient le plus grand mal à pénétrer cette armure et les flèches ricochaient bien souvent sur le singulier métal qui la constituait.


  Un éclaireur demi-elfe parvint ainsi à le frapper dans le dos, perçant la jointure de son plastron à l’aide de sa dague particulièrement effilée. Le héros fut très heureux, sur le coup, de voir jaillir un flot de sang de l’interstice qui séparait les deux protections. Un coup de maître ! Il ne put savourer longtemps sa réussite, hélas, puisque Wuxxus se retourna immédiatement pour lui faire face. L’éclaireur ne fut capable d’esquiver que la première attaque. Il se rendit alors compte de la différence de taille entre son arme et celle de son ennemi, du ridicule de la situation et de la probable et imminente cessation de sa carrière. La seconde estocade emporta le bras qui tenait la dague et la troisième fendit le torse du malheureux presque jusqu’au nombril. Le champion grogna ensuite sous l’effet de la douleur et décida qu’il était grand temps d’utiliser à nouveau son pouvoir spécial. Si d’autres soldats parvenaient à lui porter ce genre d’attaque, il se pourrait qu’il n’en ressorte pas vivant.


  


  Wuxxus frappa ainsi le sol avec Vurdral, son bouclier maudit de renversement, provoquant la chute de tous les soldats situés devant lui, blessant les opposants comme les alliés. Mais voilà : s’attirer la sympathie de ses coéquipiers ne faisait pas vraiment partie de son plan de carrière. Il se doutait bien qu’il ne reverrait pas la plupart d’entre eux après cette journée.


  Une fois de plus, le sortilège du bouclier entraîna un indescriptible désordre et précipita tous les soldats les uns sur les autres. Implacable, l’effrayant général marcha lourdement, massacrant les ennemis les plus proches alors que ces derniers se redressaient. Il avait un nouveau but, un nouvel objectif : il comptait se frayer ainsi un chemin jusqu’à cette humaine au casque emplumé ridicule. La clipitaine Sorya. « Pour frapper là où ça fait mal, il faut tuer les officiers ! » avait dit le stratège Maah’lo. Wuxxus entendait bien respecter la consigne, pas forcément pour faire plaisir à son supérieur mais plutôt pour augmenter son prestige et asseoir sa réputation.


  Le nez en sang, la clipitaine finissait juste de se relever quand elle remarqua le formidable bourreau. Elle n’eut que le temps de reculer d’un bond pour échapper à la morsure du fer de hache, retrouva de justesse son équilibre et se rapprocha pour en découdre.


  Il n’était plus question de fuir ! En signant son contrat d’officier elle avait accepté de prendre ses responsabilités, de donner l’exemple et de mener les troupes au cœur de la tourmente. Un seul faux pas, et son escouade risquait de perdre courage !


  Elle para donc le coup suivant de justesse et fut décontenancée par la force de son adversaire. Il lui avait semblé que son bras se disloquait quand le fer avait heurté son sabre, et il s’en était fallu de peu pour que ce dernier se brise ! Elle ne pouvait qu’imaginer ce qui se passerait si un seul de ces coups parvenait à la toucher… Elle tenta ensuite de porter une botte à la jugulaire, sans succès car le heaume de son ennemi semblait impénétrable. Elle para une fois de plus, hurla quand l’onde de choc se propagea dans son poignet, puis porta un coup trop faible au bouclier de son adversaire. Enfin, l’extrémité de la hache maudite fendit son plastron et lacéra cruellement son sein gauche, brisant au passage deux côtes. Touchée dans sa féminité autant que dans son orgueil de soldat, elle consentit à reculer d’un pas tandis qu’une partie désormais inutile de son armure lui tombait sur les pieds. Wuxxus lâcha un rire maléfique et se pencha de telle sorte que Sorya puisse entrevoir ses yeux inhumains, la lueur de folie, la sauvagerie et la vindicte qui transpiraient de son regard malveillant.


  Elle savait qu’elle ne pouvait tenir bien longtemps et il ne lui restait qu’une chose à faire : appeler du secours.


  Deux hommes de son escouade firent de leur mieux pour venir à son aide, cependant rien n’était simple. Ils avaient eux-mêmes des soucis avec leurs adversaires. Les braves ne récoltèrent dans la manœuvre que des blessures supplémentaires et Sorya écopa d’une estafilade au bras. Sa santé déclinait rapidement et elle refusait d’attaquer, se contentait d’un recul prudent pour occuper le redoutable titan, sachant bien qu’une telle stratégie n’avait qu’une seule fin possible. Un obstacle imprévu, un contretemps, un accès de faiblesse et elle pourrait dire adieu à la vie.


  


  De manière imprévue, un lancier de Folonariel qui se trouvait lui-même au bord de l’évanouissement à la vue de Wuxxus, s’interposa et parvint à tenir à distance le champion de Gzor, l’espace de quelques secondes. Son arme fut brisée en son milieu et il réussit de justesse à fuir, abandonnant derrière lui la clipitaine médusée.


  — Non mais je vais chercher des renforts ! s’excusat-il en détalant.


  Le chef Taurogh allait faire face.


  À ce moment, une voix rocailleuse hurla juste derrière elle :


  — Bouge pas, j’vais lui maraver sa gueule !


  Fier, hardi et « presque pas blessé », déterminé par sa récente victoire contre un orque d’élite, le Barbare bouscula Sorya au moment où Wuxxus tentait de la couper en deux. Elle échappa ainsi au tranchant de la lame et chuta sur un cadavre. Elle se retourna juste à temps pour contempler son sauveur : une silhouette bien bâtie à la démarche de fauve, surmontée d’un casque usé pas du tout réglementaire.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  


  Ouais ! Je vais bastonner un vrai boss ! Faut pas se laisser impressionner parce qu’il est grand, ou par les mecs qu’il a dézingués, parce que c’était sans doute des nazes. C’est le moment d’utiliser tous les mouvements que j’ai appris à l’entraînement, et avec ça je vais lui pourrir sa face tellement fort qu’il appellera sa mère avec une voix de fillette ! Ah ah ah ! Et tous les gens de mon peuple vont raconter cette histoire pendant des années, en revenant de la chasse ou alors après le repas sous la tente, et on dira aux gosses que le chef Taurogh il viendra leur mettre une calotte dans la tronche si jamais ils finissent pas leur soupe au gras d’ours ! Et les guerrières vont faire la queue pour dormir avec moi quand je reviendrai au campement. Ça va impressionner ma cousine Oanell ! Ouais, je vais entrer dans la légende, et tout ça. Mais au fait, comment on peut blesser un type qui porte une armure complète ?


  


  Il était un peu tard pour se poser des questions. Une fois de plus, Tinstinct belliqueux du guerrier s’était exprimé avant que son cerveau n’entre en fonction. Il avait volé au secours de l’officier mais il trouvait devant lui l’équivalent d’une très gosse boîte de conserve acérée, campée sur deux jambes solides, protégée par un bouclier hideux, qui dardait sur lui un regard malveillant et qui balançait en direction de son visage une arme tranchante de belle taille.


  Premièrement, éviter la hache.


  Les muscles souples et puissants du Barbare lui permirent de se baisser tout en avançant d’un mètre. Il utilisa dans le même temps son épée comme un ressort pour rejeter en arrière le tranchoir de son adversaire, s’ouvrant ainsi une brèche.


  Après, il faut taper !


  Profitant de son avantage, le chevelu planta sa lame de Glonzg sous la ceinture de Wuxxus et lui arracha un cri rauque. Il parvint immédiatement à extraire la lame en tirant sur le côté, ouvrant une plaie sanglante qui allait sans doute causer de graves problèmes de santé au champion de Gzor. Un rictus mauvais sur les lèvres, Taurogh bondit pour éviter le revers de hache et se replaça en position de garde haute.


  — Tu vas crever pour ça ! rugit le colosse en chargeant.


  — Tu rêves, connard !


  Les deux bretteurs échangèrent alors quelques passes d’une incroyable violence, en s’arrosant copieusement d’insultes et d’expressions variées visant à déstabiliser l’adversaire. Il y était question, comme de coutume, de la taille et du fonctionnement des organes génitaux, d’antécédents familiaux troubles liés au rapprochement intime avec des canidés ou encore des problèmes de santé mentale d’ancêtres plus ou moins éloignés. Wuxxus commençait à vraiment s’énerver.


  À la suite d’un mouvement hasardeux, le Barbare encaissa l’extrémité d’un fer de hache sous la poitrine et comprit à ce moment pourquoi il était nécessaire de ne pas « se trimbaler à poil sur le champ de bataille », comme l’avait si bien dit le maître d’armes. La blessure était cuisante - et il avait probablement plusieurs côtes abîmées - mais la cuirasse avait absorbé une bonne partie du choc. On pouvait sans doute se contenter d’un pagne quand on affrontait des orques ou des brigands, mais pas quand on luttait contre un général de Gzor.


  


  Le fier guerrier serra les dents et raffermit la prise sur son épée. Il devait gagner ce combat. Parce que dans le cas contraire, Crôm allait se moquer de lui et personne n’irait raconter ses aventures à la veillée. En vision toutefois, sur le côté gauche, il vit Wuxxus asséner verticalement un grand coup de hache puis il entendit un cri atroce. Le dernier cri d’une femme.


  Libéré de ses obligations vengeresses envers l’orque sournois, le bretteur frustré se précipita vers le champion en essuyant partiellement son visage d’un revers du poignet. Il comptait charger en un bond destiné à frapper à la tête, comme il avait vu faire son comparse Yougar le jour où ils avaient repoussé l’assaut du clan Brazok. Le clan Drugal avait alors appelé cette manœuvre le « Coup de Yougar ». Son ennemi lui tournait le dos ! C’était inespéré. Le grand gaillard semblait d’ailleurs manquer d’équilibre, ce qui était plutôt bizarre.


  Le chef Taurogh chargea donc sur quelques mètres puis exécuta une envolée puissante, son épée prête à frapper dans un grand déchaînement de violence. Un metteur en scène efficace aurait sans doute accompagné cette action d’une musique épique et d’une séquence ralentie. Hélas, le sinistre Wuxxus se retournait juste à ce moment et tout ne se passa pas comme prévu.


  La lame le frappa bien à la tête, mais elle ne fit voler que son heaume et dévoila du même coup son visage atrocement corrompu. De sa main gauche, le champion avait attrapé le Barbare à la gorge, et celui-ci vit alors le bouclier maudit qui gisait au sol un peu plus loin. Il ne comprit pas tout de suite pourquoi l’ennemi avait lâché cet abominable pavois, ça n’avait pas de sens ! Baissant les yeux une fraction de seconde, il entrevit le sabre de Sorya qui dépassait de l’abdomen cuirassé de l’implacable général. Certes, le corps mutilé de la clipitaine reposait dans la boue juste derrière lui, mais sa mort n’avait pas été vaine ! Un flot de sang s’échappait désormais du plastron transpercé de l’ennemi.


  — J’vais pas crever tout seul ! rugit Wuxxus. Tu vas venir avec moi !


  — Euh… Toi-même ! répliqua un peu trop vite le Barbare.


  Les yeux qui sondaient son âme luisaient d’une férocité malicieuse qu’il n’avait encore jamais imaginée auparavant. Les pieds battant dans le vide, subjugué par la figure abjecte qui le dévisageait, par l’effroyable corruption qui avait fait de cet homme - si toutefois il en avait été un -le jouet des forces chaotiques, le chef Taurogh perdit l’avantage de la surprise et leva son épée juste un peu trop tard. Sa lame s’enfonça jusqu’au cerveau de Wuxxus au moment où une extraordinaire douleur traversait son corps, remontant de sa cuisse jusque dans sa moelle épinière. Le bras armé du champion avait également frappé !


  Le Barbare chuta en même temps que son ennemi s’effondrait et ils roulèrent tous deux dans la boue, toutefois l’un d’entre eux seulement était passé de vie à trépas. Le sang immonde de Wuxxus se mélangeait à la gadoue, dégoulinant le long de son armure. Son visage, déjà singulièrement affreux au départ, était à présent fendu en deux et l’épée de Glonzg était toujours coincée dans les os de son crâne. Il ressemblait à quelque ignoble ragoût cuisiné par un troll aveugle.


  Le survivant se redressa sur les coudes avec peine, cracha un peu de terre et s’ébroua. Autour de lui, tout n’était que vacarme et cacophonie, chaos et hurlements. Il ignora tout cela et posa la main sur la poignée de la hache en éclatant d’un rire douloureux :


  — À moi ! T’es à moi ! Ha ha ha !


  


  Le contact du manche de l’arme tant convoitée fut pour lui la récompense ultime après ces longues minutes de souffrance et d’acharnement. Il pouvait sentir l’influence du pouvoir maléfique de l’objet à travers la poignée recouverte de vieux cuir ! C’était un trésor qu’il allait garder toute sa vie.


  Cependant, de nombreux ennemis occupaient encore le secteur et il songea qu’il serait bien bête de se faire abattre comme un chien en restant au sol. Il fallait retourner au combat, car c’était la loi de Crôm ! Le Barbare tenta un redressement mais il n’y parvint pas, simplement parce qu’une moitié de son corps refusait d’exécuter le mouvement. Il soupira derechef et distingua sur sa gauche quelque chose d’étrange : un membre blafard et sanguinolent, terminé par une épaisse botte de cuir. Le visage du Barbare se fit soudain très pâle.


  Il contemplait sa jambe.


  Une fois la vérité connue, la douleur fit surface et ses nerfs lui communiquèrent l’atroce brûlure transmise par ses chairs à vif. Choqué, désemparé, le Barbare lâcha un râle de désespoir en s’agrippant fermement à son butin. Il grogna de dépit en constatant l’approche de deux fantassins de Gzor. Leurs sourires mauvais divulguaient sans mal leurs perfides intentions : ils comptaient profiter de sa faiblesse pour l’achever.


  Tout à leur affaire, les coquins ne remarquèrent pas l’approche, pourtant dénuée de toute discrétion, du véhicule de combat du Nain, pas plus qu’ils n’entendirent son hurlement de charge :


  — Yaaahaaaah ! À mort les faces de rats !


  Fauchés en pleine course par le char, bousculés par les sangliers et blessés par les trancheuses latérales, les fantassins roulèrent dans la boue. L’un d’entre eux se retrouva même avec le ventre partiellement ouvert. Choqués, les soudards mirent un certain temps à retrouver leurs esprits et lorsqu’ils furent enfin debout, ils se trouvèrent nez à nez avec le heaume à pointes de l’Ogre. Celui-ci ne tarda pas à leur faire regretter d’avoir choisi le mauvais camp.


  


  Cueillant le premier au buste avec sa hache, le colosse expédia derechef le malfaisant dans la gadoue, cette fois sans un souffle de vie. Quant au second, il était déjà bien mal en point. Le gourmand se contenta d’abattre sa lame sur sa clavicule, séparant alors son torse en deux morceaux hideux. Il repoussa les deux moitiés de sa grosse main poisseuse et lâcha un cri de guerre étrange, inintelligible.


  Puis l’Ogre se tourna vers le Barbare en agitant sa grosse main :


  — Youhou ! Kopaing !


  — Euh… Ouais ! Merci vieux !


  La vie quittait cependant le corps du valeureux guerrier à mesure que le sang s’écoulait de son artère sectionnée. Il s’accrochait tant qu’il pouvait à sa hache maudite, cette arme légendaire qu’il venait de gagner grâce à son acte de bravoure. Elle le suivrait dans son périple jusqu’à la montagne de Crôm !


  La bataille semblait perdue toutefois sur ce côté du fleuve. De nouveaux radeaux heurtèrent la berge non loin de leur position, vomissant un flot d’ennemis en pleine forme. Les renforts du camp des alliés se faisaient rares et plusieurs soldats perdirent leur courage, détalèrent en direction des fortifications. Des voix hurlèrent des ordres incompréhensibles et la déflagration de deux énormes canons fit trembler le sol ainsi que les arbres aux alentours. De nombreuses plaintes lui firent écho.


  Tout cela parvenait aux oreilles du Barbare, comme à travers du coton. Il commençait déjà à ne plus voir, à ne plus entendre. Des étoiles blanches dansaient devant ses yeux et une sensation de froid s’introduisait jusqu’à l’intérieur de ses os. Gisant sur le dos dans la boue fraîche, il battit des paupières quand une forme ailée le survola, l’espace d’un instant. À en croire le cri, c’était peut-être un griffon. Peu lui importait, à présent.


  Il n’avait plus qu’une jambe et il allait mourir.


  Puis une forme verte se pencha sur lui, sans doute le crâne épais de l’Ogre. Le parfum lourd d’une haleine chargée de saucisson à l’ail confirma cette hypothèse. Respirant difficilement, le Barbare perçut également les commentaires grinçants du Nain :


  — Ouais ! Allez, il faut qu’on s’magne ! Bon j’vais récupérer aussi l’épée, le bouclier et le casque, on sait jamais ! Vous pouvez faire quelque chose pour le chevelu ?


  Une autre voix répondit par l’affirmative, la voix douce d’une femme. Un visage pâle encadré de cheveux bruns remplaça la grosse tête verte. Étrangement, la figure nouvelle semblait beaucoup plus nette que la précédente. Elle rayonnait littéralement d’un halo blanchâtre ! Le guerrier des plaines pensa qu’il était passé de l’autre côté, qu’il s’agissait sans doute d’une suivante de Crôm qui venait lui souhaiter la bienvenue. Elle était belle et triste.


  — Beuh… Ba… Baston… bégaya-t-il en lâchant un filet de bave.


  — Accrochez-vous, mon ami ! Et lâchez cette horreur, voulez-vous ?


  — Non… Non ! Pas ma hache ! J’veux ga… garder ma hache !


  — Allez, soyez sage ! C’est pour votre bien !


  Malgré son acharnement, le Barbare sentait ses forces l’abandonner. La femme réussit à éloigner l’arme de sa poitrine et lui appliqua ses deux paumes sur les pectoraux, récitant une prière qu’il ne comprit pas. Un flux d’énergie inconnue, une chaleur bienfaisante traversa son corps et le guerrier lâcha un cri de surprise :


  — CRÔM !


  — Non, c’est Youclidh ! répondit avec humeur la prêtresse.


  Malgré les soins apportés à son organisme, le Barbare devina qu’il


  allait s’évanouir. Des frissons parcouraient son dos et une sueur malsaine inondait sa nuque. Tout cela était trop difficile à supporter, même pour un fier combattant des steppes ! Le monde autour de lui tournoyait, se changeait en une farandole de couleurs, et tous les sons se mélangeaient en une bouillie sonore grotesque. Il ne sentit même pas quand la prêtresse s’acharna sur sa jambe pour compresser la plaie avec un bandage.


  — Allez, faut vraiment qu’on se tire ! cria le Nain.


  Le montagnard semblait à présent beaucoup plus proche et aussi un peu paniqué. La prêtresse se tourna vers lui, sans toutefois lâcher la poitrine du Barbare :


  — Vous pouvez l’embarquer, je pense qu’il survivra ! Et prenez aussi sa jambe ! Nous allons vous suivre.


  — Grouboudofl grogna une voix grave assez familière.


  L’Ogre et le Nain déplacèrent en hâte le corps du guerrier afin de le tirer sur la plateforme du char, celui-ci balbutiant des propos insensés à base de poulets rôtis, de femmes court-vêtues et de tartes aux myrtilles. Il n’en garda pas moins la hache maudite en main, ses doigts crispés refusant d’en lâcher le manche. La dernière chose qu’il entendit avant de sombrer dans l’inconscience fut le commentaire aigri du montagnard :


  — Un sauvetage comme ça ? Il va m’devoir un paquet d’pognon celui-là, vous pouvez m’faire confiance !


  Les troupes ennemies se rapprochaient une fois de plus, retardées pour le moment par l’arrivée inopinée d’un contingent d’ingénieurs équipés d’armes à poudre. Certains d’entre eux déchargèrent leurs pétoires sur les fantassins de Gzor tandis que d’autres les bombardaient à la grenade ou à la fiole d’acide. De fait, la cacophonie s’amplifia encore. Un peu plus loin, le griffon du général Chamard semait la panique dans les rangs ennemis, assisté dans sa tâche par quelques vétérans lourds. Tout cela bien sûr ne pourrait pas endiguer indéfiniment l’armée maudite. Le flot noir de leurs fantassins commençait à gagner du terrain sur le pont, repoussant les troupes d’élite avec l’appui des cruels chevaucheurs de vrukkas. Montures épiques de l’alliance, mages de retaille et archers s’échinaient à réduire leur nombre, mais ils finiraient éventuellement par fatiguer.


  Ignorant tout cela, le Nain administra un coup de trique sur l’arrière-train des sangliers et insulta ces derniers de quelques jurons bien choisis. Son char s’ébranla en direction du talus, vers ce qui semblait être l’armée de Folonariel.


  Ou du moins, ce qu’il en restait.


  Sur la berge d’en face, Maah’lo s’était positionné sur un balcon. Depuis ce poste d’observation privilégié, le stratège balayait le camp adverse de sa longue-vue et adressait des ordres aux coursiers qui patientaient sous la fenêtre. Il dépêchait certaines unités et organisait les groupes en fonction du contexte, s’adaptant au fur et à mesure à la stratégie et aux décisions de l’Alliance. En cela, il avait un peu d’avance sur le stratège du camp adverse, puisque le commandant Glaize avait perdu plusieurs minutes à chercher son équipement et son poste d’observation. Maah’lo avait suivi la charge de ses troupes avec une certaine délectation jusqu’à la déroute du groupe d’assaut du flanc est. De rage, il avait déclenché l’envoi des vrukkas, un atout qu’il aurait préféré garder pour plus tard. Présentement, il constatait une amélioration de leurs succès sur le terrain, autant qu’un rétablissement du plan d’occupation des postes stratégiques. Il commençait à retrouver le sourire.


  Pour le moment il ne prenait nullement part à la bataille, mais ce n était point par excès de couardise. En effet, il avait un plan. Un plan qui aurait été bien mieux orchestré si quelque imbécile gobelin n’avait démarré par mégarde cette offensive !


  — Ça commence à prendre forme, ricana-t-il à l’adresse de son second. Nous avons gagné dix mètres sur le pont ! Le flanc ouest est totalement débordé. Mais ils ont réussi à sortir leurs machines de siège de ce côté, je n’aime pas trop ça. Et puis ces saloperies de canons, ça m’énerve !


  — Oui, je sais… Les nôtres ont déjà implosé ! commenta Vadurik. Il nous faudrait débloquer des fonds pour acheter des métaux de qualité, parce que les ingénieurs gobelins travaillent actuellement avec du matériel de récupération, et…


  — Je suis au courant ! maugréa le stratège. Si on remporte cette bataille, les canons de l’ennemi deviendront nos canons, et ça réglera le problème !


  Le second lâcha un rire un peu forcé, espérant ainsi gagner les faveurs de son chef :


  — Magnifique ! Voulez-vous qu’on dépêche les généraux maintenant ? Et que doit-on dire à Kalyklos ?


  — Attendons de voir où ils vont positionner les trébuchets, et nous aviserons ensuite.


  — Bien, maître, je…


  — Kalyklos d’Ablugor est déjà là ! trancha une voix qui venait d’en bas. Et il commence à trouver le temps long !


  Le mage elfe noir les dévisageait depuis la rue et son humeur n’était pas au beau fixe. Il était équipé de deux sacoches et avait visiblement changé de robe, sans doute pour en choisir une qui convenait plus à l’action. Les six messagers avaient d’ailleurs cru bon de s’éloigner de plusieurs mètres, considérant à l’évidence qu’il n’était pas très sûr de rester proche de lui. De fait, ils ne savaient pas qu’il était encore plus dangereux à distance.


  Maah’lo opina, sa bouche difforme affichant un rictus :


  — Ah ! Je vous vois équipé pour la bataille, j’en déduis que vous avez laissé tomber l’espionnage ?


  — Que voulez-vous que j’aille espionner dans ce bordel ? Si j’approche du front, quelqu’un va se demander ce que je fais là et il va encore falloir que je crame tout le monde ! C’est râpé pour aujourd’hui, on verra ça plus tard !


  — Et vous avez embarqué la couronne ?


  — Évidemment, je ne suis pas un demeuré !


  Joignant le geste à la parole, Kalyklos extirpa l’objet maudit d’une sacoche qui pendait sur le côté. Il pesta ensuite :


  — J’attends le dernier moment pour la mettre, parce que c’est vraiment inconfortable ! L’artisan qui a fabriqué cette cochonnerie était un vrai con !


  — Bien ! approuva Maah’lo, non sans un rictus d’énervement. Attendons les autres et nous pourrons lancer l’assaut final !


  Il commençait à en avoir assez de supporter la mauvaise humeur et les réflexions de Kalyklos. Toutefois, ce dernier était sans doute le meilleur mage de toute l’armée de Gzor. Le dirigeant n’avait pas le choix, il devait faire avec.


  


  — Les machines de siège semblent se concentrer sur le flanc ouest ! indiqua Vadurik sans lâcher sa lunette d’approche.


  Maah’lo mâchonna pendant quelques secondes le morceau de mouton qu’il venait de déloger d’entre ses molaires. C’était sa manière à lui de se concentrer pour réfléchir.


  Il avait gardé en réserve six compagnies d’élite, chacune d’entre elles devant être menée par un général équipé d’une de ces fameuses couronnes de la Guigne. Il devait y avoir bien sûr Maah’lo, mais aussi Gurgku « Le Broyeur », Brall-Dur des Ténèbres, Wuxxus l’indicible, le sorcier Kalyklos et enfin Tamalitoulouk Long-Bras. Pour ce qui concernait ce dernier, certains conseillers trouvaient mal avisé d’équiper un chef gobelin d’un objet si précieux, mais il n’était pas question de se priver du nombre et de l’effroyable grouillement des peaux-vertes, connus pour semer la panique. Par ailleurs, ceux-ci n’écoutaient que les ordres de leur chef.


  On était encore loin de l’efficacité recherchée lorsque Gzor avait entrepris de rassembler les sept couronnes - pour bénéficier de l’enchantement de masse - mais c’était ce qu’ils pouvaient faire de mieux pour le moment. Cette charge, dite « des six généraux », devait être menée dans les meilleures conditions et elle sonnerait à coup sûr le glas de l’armée adverse. Tous les ennemis s’approchant des unités concernées et tentant de s’en prendre au chef de file seraient alors les victimes de leur propre malchance ! Il fallait juste trouver par où s’engager.


  — On va charger par le pont ! décida finalement le stratège après un ultime visionnage à la lorgnette. Les solutions les plus simples sont souvent les meilleures. Je vois que nos hommes ont commencé à faire le ménage !


  — Entendu ! lâcha Kalyklos en tirant sur la bride de sa besace. Et je dois aussi vous prévenir que c’est pas la peine de chercher Wuxxus !


  — Quoi ?


  Les mâchoires crispées, Maah’lo agrippa le garde-fou du balcon et se pencha dangereusement au-dessus du vide pour fulminer :


  — Hein ? C’est quoi cette histoire avec Wuxxus ?


  — Je l’ai croisé y’a pas longtemps ! expliqua l’elfe noir sans ciller. Il partait au front avec des soldats sur une barge d’assaut ! Et il a dit aussi qu’il n’était pas question pour lui de porter cette saloperie de couronne.


  D’un naturel fourbe et pervers, Kalyklos savourait l’effet de son annonce à mesure qu’il délivrait l’information au stratège, quand bien même il était lui-même concerné par cette catastrophe.


  Maah’lo était à la fois révolté, scandalisé et outré :


  — Hein ? Mais… Pestecouille ! C’est quoi cette mentalité de connard ?


  — Il a même dit « J’ai pas envie de partir sans mon casque ».


  — Rhaaaa !


  Sans avoir noté le sourire en coin de Kalyklos, le stratège se laissa emporter par un accès de fureur et manqua d’arracher la rambarde en la secouant, malmenant la structure métallique à la manière d’un sauvage. Il finit par se convaincre qu’il ne lui servirait à rien de tomber du deuxième étage.


  — Tout le monde en place ! rugit-il en postillonnant sur les coursiers. Je veux voir tous les généraux dans la cour dans cinq minutes ! Et qu’on ne me parle plus jamais de Wuxxus !


  Les estafettes s’éclipsèrent aussi vite que possible, trop heureux de fuir le voisinage d’un sorcier connu pour son sadisme gratuit.


  — On n’aura plus besoin de parler de Wuxxus… signala Vadurik, la longue-vue vissée sur l’œil droit.


  — Et pourquoi ça ?


  — Parce que je crois qu’il est mort…


  Il expliqua ensuite au stratège qu’il pensait avoir trouvé son corps, avec sa cape rouge plutôt voyante, sur la berge d’en face côté ouest. Ils confirmèrent l’observation et le dirigeant replia la lunette en grognant :


  — Voilà ! Voilà ce qu’on gagne à diriger des chaotiques ! Par les entrailles pestilentielles de Gzor, je commence à comprendre pourquoi les abrutis d’en face ont remporté toutes les batailles jusqu’à maintenant ! Mais ça va changer, tu peux en être certain !


  Quittant le balcon, il attrapa la couronne de la Guigne qu’il s’était réservée, puis dévala les escaliers d’une grande maison dévastée par le pillage. Furieux et frustré, il avait hâte à présent de se trouver face à son premier ennemi pour lui arracher la tête.


  Couché dans l’herbe défraîchie, le Ranger émergea péniblement. Il se questionna intérieurement pour savoir où il se trouvait et tenta de comprendre pourquoi quelqu’un le secouait en l’invectivant. Le souvenir de la bataille revint alors frapper cyniquement aux portes de sa conscience. Il était à Juienal et il venait d’être nommé au grade de commandant C’était la guerre.


  — Allez ! Réveil ! Oh, tu vas pas crever maintenant, hein ? Il faut qu’on se barre !


  La personne qui le houspillait lui était connue. Un visage décidé aux yeux calculateurs, encadré de cheveux roux arrangés un peu n’importe comment… Oui, c’était bien la Magicienne !


  — C’est bon, il n’a pas l’air trop mal en point ! aboya-t-elle à l’adresse de quelqu’un qui se trouvait probablement à plusieurs mètres.


  — Que… Qu’est-ce qui se passe ?


  Après avoir lâché difficilement ces quelques mots, le jeune homme se redressa sur un coude et porta sa main d’orque au côté droit de sa tête. Il s’y trouvait une bosse particulièrement douloureuse et le contour d’une plaie sans doute assez vilaine.


  


  Autour de lui se pressaient les silhouettes fines de plusieurs elfes svlvains en proie à la panique. On criait des instructions, on ramassait des choses tordues ou brisées, on courait, on traînait des blessés inconscients dans la boue, on pleurait au chevet d’un corps allongé ou simplement debout, on appelait ses parents. Tout semblait s’organiser autour d’un point central, périmètre occupé par ce qui ressemblait à un amas de gravats. Clignant frénétiquement des yeux, le Ranger entrevit d’autres détails mais il se noyait dans un trop-plein d’émotions et de sensations.


  — Tiens, tu ferais mieux de récupérer ton casque ! proposa la rouquine en lui tendant l’accessoire. Il a volé sous le choc mais ça t’a certainement sauvé la vie !


  — Que… Quel choc ?


  Il empoigna le symbole de son rang, une pièce d’équipement onéreuse désormais souillée de boue. Sa camarade expliqua entre deux quintes de toux :


  — Un bloc de pierre qui t’a frappé à l’arrière de la tête ! On nous a bombardés au trébuchet, avec deux morceaux de mur de ferme et ils ont éclaté en plein sur notre escouade ! C’est vraiment pas beau à voir !


  Le sol était effectivement jonché de brisures de roche et d’éclats de mur. Des corps désarticulés gisaient sur plusieurs mètres et quelques poneys agonisaient dans l’herbe, hennissant de manière pathétique. La gorge du jeune officier se serra lorsqu’il discerna, au travers de l’agitation, son altesse Selenia III.


  De l’autre côté de la scène de carnage, l’Elfe marchait difficilement, hébétée, semblable à une ivrogne au lendemain d’une fête bien arrosée. Ses pieds semblaient se mouvoir d’une volonté qui leur était propre. Son vêtement déchiré sur un côté, elle avait à son bras quelqu’un qui tentait vraisemblablement de lui parler, un archer ou un lancier qui la secouait de temps à autre et tentait de l’attirer dans la direction opposée. Mais elle regardait droit devant elle, dans le vide, comme si elle ne désirait plus voir le monde à travers ses larmes.


  Le Ranger avait déjà vu l’archère dans cet état et savait ce que ça voulait dire : elle avait contemplé trop de violence, elle avait pété les plombs.


  — Faut pas rester là ! Ces enfoirés sont en train de recharger les trébuchets !


  La Magicienne détala vers le camp de l’alliance, immédiatement suivie par trois mages de Folonariel. Pris de court, le Ranger affirma la prise sur son casque, ramassa son épée dans l’herbe et la rengaina d’un geste mal assuré. Un bref coup d’œil en contrebas du talus lui confirma qu’il ne fallait pas moisir ici : les troupes de Gzor avançaient dans leur direction et les soldats de l’Alliance reculaient.


  Le jeune officier décida pour sa part de courir en direction de l’Elfe, tout simplement parce que quelqu’un devait faire quelque chose pour elle. Un long projectile, cadeau d’un scorpion placé sur l’autre rive, traversa l’air à quelques mètres au-dessus de lui en émettant un sifflement atroce. Ce fut une vision fugitive presque irréelle tant elle était rapide. « Ça aurait pu être pour moi », pensa-t-il brièvement. Il entendit une seconde plus tard des cris sur sa droite mais préféra tout ignorer, poursuivre son but et surtout ne pas réfléchir.


  D’une seconde à l’autre, la mort pouvait tomber du ciel ! Il ne pouvait avoir indéfiniment de la chance. Les dieux finiraient éventuellement par se lasser de son existence, par se rendre compte de son inutilité. Ces entités aux pouvoirs immenses n’auraient alors pas de scrupules à l’effacer d’un revers du poignet, à le gommer d’une chiquenaude.


  Il sauta par-dessus un bloc de maçonnerie, évita le corps d’un elfe inconnu, buta sur un bouclier ensanglanté, glissa dans l’herbe humide et se rétablit de justesse, mais parvint néanmoins jusqu’à la souveraine. Le guerrier elfe qui accompagnait cette dernière le regarda s’approcher sans comprendre, avec une vague inquiétude, et le Ranger fut obligé de lui crier :


  — Pousse-toi ! Je la récupère et on se tire d’ici !


  — Mais euh… C’est la reine de Folo…


  Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’une poussée vigoureuse le précipita dans la boue. Le commandant s’était penché en avant et avait chargé, non pour blesser mais pour profiter de son élan et gagner de la puissance. De son bras mutant il avait enlacé la taille de l’Elfe et l’avait chargée sur son épaule, à la manière d’un sac de pommes de terre - ou plutôt de melons, si l’on considérait les avantages naturels dont était pourvue la jeunette. Bradorc continua ensuite sa course en bifurquant vers le campement, le souffle court et la peur au ventre. Il courait vers les renforts, vers un abri, vers ses amis, vers son futur, et considérait à présent la possibilité de terminer la journée autrement qu’en morceaux ou avec les tripes à l’air.


  


  — Mais c’est contre le protocole ! s’offusqua le guerrier au postérieur désormais boueux.


  Le char de combat du Nain franchissait à ce moment les derniers mètres de pente du talus, les deux sangliers de son attelage grognant sous l’effort. À son bord, le barbu cravachait tant qu’il pouvait, tout en essayant d’empêcher la chute du Barbare inconscient à l’aide de son pied gauche. Cet effort stressant ne l’avait pas mis de bonne humeur et il rattrapa bien vite le commandant qui peinait sous le poids de son fardeau. Tout en le doublant, il hurla dans sa direction :


  — C’est la dernière fois que je combats pour des elfes ! Vous êtes prévenus !


  — On n’a pas combattu pour les elfes, crétin ! On a combattu pour la Terre de Fangh !


  — C’est sans doute à cause des elfes !


  Celui qu’on surnommait désormais Bradorc n’avait déjà plus la force de lui répondre, ni la volonté d’engager une discussion dans des circonstances pareilles. Le véhicule du barbu s’éloigna donc en direction du camp, cahotant plus que jamais sur les mottes de terre et les racines. Derrière lui se pressaient l’Ogre, couvert de sang presque jusqu’à la tête, ainsi qu’une prêtresse brime bizarrement chargée d’une jambe. Celle-ci peinait à remonter la pente avec sa robe un peu trop longue qui la gênait.


  C’était la panique, certes, mais il n’était pas bien difficile de retrouver le chemin du retour puisqu’il suffisait de longer les fortifications temporaires. Les compagnons arrivèrent ainsi les uns après les autres en courant à la tente qui leur servait de base, envahissant le secteur d’habitation qui leur avait été affecté, renversant çà et là des râteliers, des tonneaux, des caisses de légumes et divers objets mal rangés. Parvenus à destination, ils furent accueillis d’une manière tout à fait déplaisante par un officier humain qui souffrait d’une plaie à la tête :


  — C’est vous, la délégation de Foronabiriel ?


  Une recrue qui boitait le corrigea :


  — C’est Folonariel ! Et oui, c’est nous.


  L’homme leur désigna un point vague en direction de l’ouest :


  — Allez, empaquetez vos affaires et filez ! On est en train de perdre le pont !


  — Mais où est-ce qu’on va ? s’inquiéta la Magicienne.


  — Vous avez rendez-vous comme convenu au camp de secours, à trois kilomètres à l’ouest en suivant le fleuve ! Vous y trouverez les ruines d’une vieille ferme à l’orée de la forêt, et le camp est signalé par un fanion bleu. Magnez-vous !


  


  Hors d’haleine, le Ranger venait juste de poser l’Elfe sur une chaise et lui avait collé deux gifles sans parvenir à la sortir de son état. Toutefois, il suivait la conversation et se hâta de ronchonner :


  — Le camp secret est signalé par un fanion ? Vous ne pensez pas que l’ennemi va le trouver ?


  — Pas pour le moment ! rétorqua l’officier. Il est du bon côté du fleuve et l’ennemi n’a pas encore progressé jusque-là. Dépêchez-vous !


  — Mais le Barbare est affreusement blessé ! objecta l’érudite en découvrant le désastre. Et puis on n’a pas encore récupéré toute notre équipe !


  — On a combien de temps ? questionna le Ranger en serrant les dents.


  L’officier soupira et passa une main tremblante dans ses cheveux empoissés :


  — Je ne sais pas, vraiment. Il est possible qu’on tienne encore une heure, ou bien quinze minutes… Mais pour le moment on essaie surtout d’éviter que l’ennemi récupère nos canons et nos provisions. Alors filez tant que vous pouvez ! Le clipitaine Fulior s’occupera de vous en arrivant au camp de secours.


  — Quinze minutes ? gémit la Magicienne. Oh, misère !


  L’officier disparut en catastrophe entre deux tentes et les compagnons eurent enfin le temps d’effectuer le décompte de leurs effectifs.


  Du côté des sylvains, il était impossible de faire la moindre estimation : la plupart d’entre eux avaient pris la fuite en direction de la forêt ou ils s’étaient égayés dans le campement, courant au hasard. De plus, la personne qui était d’ordinaire affectée à la surveillance de la reine, le fidèle Nuliel, manquait à l’appel. C’était mauvais signe. Le Ranger se souvenait toutefois l’avoir vu avant de recevoir une pierre dans la tempe.


  Pressés par le temps, les compagnons décidèrent de s’occuper d’eux en premier lieu et d’empiler en hâte leur équipement sur un chariot. Sans se poser trop de questions ils balancèrent pêle-mêle sur les planches des couvertures, une tente pliable, le coffre-cellier avec son contenu, des armes qui traînaient aux alentours, une cuirasse appartenant à un inconnu, une cagette de choux, un sac de patates, un nécessaire de cuistot, une sacoche de premiers soins ainsi que la jambe du Barbare, laquelle fut soigneusement roulée dans un linge propre.


  


  Ce fut d’ailleurs en voyant la prêtresse caler le membre sanglant sur le chariot que le Ranger prit conscience de sa présence :


  — Mais… Qu’est-ce que vous faites là ? Je vous connais !


  La femme tourna vers lui son visage triste et blanc. Des larmes avaient coulé sur ses joues et emporté une partie de son maquillage. Sa robe claire à capuche, en partie déchirée, était tachée de sang et de boue mais elle était toujours séduisante à sa façon. Elle répondit dans un souffle :


  — Oui… Nous avons fait connaissance sur la route des chênes d’Ulgargh !


  — Oh, ça me revient ! Vous aviez pas une guilde, ou un truc comme ça ? On a discuté en buvant un coup et vous avez voulu nous engager !


  — Les Cerbères du Néant, oui… Mais j’en suis hélas la dernière survivante…


  — Ah, c’est navrant ! sympathisa le jeune homme. Moi je suis euh… Le commandant Bradorc !


  — Et moi, Sonjaska ! Prêtresse de Youclidh… Enfin, j’espérais que vous ne m’aviez pas oubliée…


  — Non, non, je suis plutôt physionomiste. Ça fait partie de mes compétences de rôdeur.


  Ils échangèrent une poignée de main dénuée d’énergie mais ce fut le moment choisi par Dagoni et le régent pour faire irruption à leur tour dans le campement des aventuriers, tous deux juchés sur leurs poneys.


  — Par tous les feuillages, s’exclama Célidol, notre reine est sauve ! Vous avez réussi à la ramener !


  Le corps de Selenia était bien là mais son esprit était toujours ailleurs. Le regard perdu dans le vide, l’Elfe restait prostrée sur sa chaise, les bras tombant de chaque côté. Ces symptômes ne semblaient pas affecter outre mesure le régent et il mit immédiatement pied à terre pour s’approcher de la souveraine. Il saisit alors sa main et lui murmura des paroles réconfortantes en elfique, d’une voix qui semblait presque chanter.


  — Sacrée bataille, hein ? tonna le général en ôtant son casque rutilant. Ce n’était vraiment pas le bon jour pour aider les humains !


  La Magicienne le toisa, méfiante : Dagoni était aussi propre et clinquant qu’au départ des troupes, et l’absence de boue sur ses chaussures prouvait qu’il n’était même pas descendu de son poney. Il avait certainement suivi l’action depuis « une position stratégique », à savoir plusieurs centaines de mètres en arrière. Elle avait bien envie de lui coller une gifle.


  — On aurait mieux fait de rester chez nous ! admit Gelsar, un mage sylvain complètement décoiffé.


  — Et moi alors ! protesta le Nain. Je ne suis pas l’ami des elfes et je ne suis pas l’ami des humains mais je me suis aussi bien cassé le tronc à dégommer les orques pour sauver vos miches ! Alors si quelqu’un doit râler ici, c’est moi !


  — Tout le monde a souffert ! grogna le Ranger. Mais il ne faut pas oublier que tout ça c’est avant tout la faute de Gzor ! Je le déteste !


  Tandis qu’un sylvain aidait Sonjaska à poser un bandage autour du ventre de l’Ogre, la Magicienne remuait et déplaçait du matériel sans vraiment savoir ce qu’elle faisait, de plus en plus stressée :


  — Mais c’est dingue ça, j’ai l’impression qu’il nous manque quelqu’un !


  Le Nain, occupé à rouler un matelas de camping, renifla et lâcha :


  — Bah ouais, c’est pas le petit trou de balle que tu cherches ?


  — Palsambouille ! Mais oui, c’est Gluby !


  Ils se rendirent à l’évidence : leur frêle compagnon n’était pas en vue ! Il ne se trouvait pas dans le chariot, ni autour des tentes, ni dans le sac à dos de l’Ogre. Ils allaient commencer des recherches lorsque Gelsar entendit leur conversation et s’approcha :


  — Vous cherchez le gnôme ? Eh bien je peux vous dire que ce n’est pas la peine… Le malheureux a péri sous un bloc de roche, en même temps que le poney de notre belle souveraine.


  — QUOI ?


  Accablés, silencieux et minés par la fatalité, les aventuriers se rassemblèrent pour écouter le récit de l’apprenti. Il avait les yeux rougis par les pleurs et bredouilla :


  — Quand nous avons entendu le cri d’alarme du bombardement, tout le monde a essayé de s’éloigner du milieu du terre-plein… Mais notre bienveillante reine n’a pas eu le temps de se déplacer car son poney était en pleine crise de panique ! Alors la recrue qui se trouvait au plus près d’elle - je crois que c’était Tifinule - l’a tirée par le bras une fraction de seconde avant l’impact. Elles ont toutes les deux été touchées par les débris, mais c’est le poney qui a pris un bloc de roche sur la figure, et votre ami le gnôme se trouvait dessus… Après c’est tout ce que j’ai vu car je me suis jeté au sol également.


  — Il n’a pas évité le choc ? questionna de manière impatiente le Ranger.


  Gelsar secoua négativement la tête, dépité.


  — Gluby a fini écrasé ? s’indigna la Magicienne. Avec son gabarit de moucheron et tout ce qu’il avait comme compétences en adresse, il a fini écrasé ?


  Le Nain lâcha le début d’un ricanement de circonstance, mais les regards glacés de plusieurs compagnons l’interrompirent dans sa démarche narquoise. Non, vraiment ça n’était pas drôle ! Le montagnard comprit qu’il risquait de passer un sale quart d’heure et se contenta donc de regarder ailleurs, réfléchissant probablement aux parts supplémentaires de trésor que cet événement pourrait lui faire gagner.


  De son côté, le Ranger se sentait incapable de réagir correctement à l’affreuse nouvelle. Une impensable malédiction semblait décimer le septième membre de leur groupe ! Il posa donc simplement sa main gauche sur l’épaule de la rouquine :


  — Euh… La vache, c’est dur ! Il était sympa, le p’tit gars !


  — Y’a vraiment aucune justice ! sanglota la Magicienne, les dents serrées.


  — Gluby et le poney écrasés sous ses yeux… Je comprends mieux pourquoi l’Elfe est dans cet état ! murmura Bradorc en désignant l’aliénée.


  — Et qui sait quand elle va revenir à la raison ? commenta Célidol en s’approchant du groupe. J’ai bien tenté de lui parler mais je n’arrive à rien. Mes paroles en elfique restent sans effet !


  — Moi ça m’étonne pas, ronchonna le Nain. C’est sans doute parce que c’est pourri !


  Cette dernière réflexion lui valut un taquet derrière la tête et amena ses camarades à décider qu’ils allaient l’ignorer pour le reste de la journée.


  La disparition de Gluby avait affecté le moral de chacun et ils restaient sur place, soudainement dépassés par les événements. Toutefois l’urgence restait d’actualité. La prêtresse s’approcha timidement du groupe :


  — Si je puis me permettre… C’est évidemment triste de perdre un ami, mais si vous désirez sauver votre guerrier, il va falloir qu’on trouve rapidement un endroit calme et vous devrez me laisser m’en occuper. Votre camarade perd son sang et nous ne pourrons pas conserver sa jambe indéfiniment !


  Le sujet abordé inquiéta le Ranger :


  — Mais… Tiens c’est vrai ça, je me demandais pourquoi vous aviez trimbalé sa jambe ?


  — Nous pouvons lui remettre en place, avec la grâce de Youclidh.


  Comme s’il y avait là une évidence, la Magicienne hocha gravement


  la tête. De son côté, les autres furent assez surpris de découvrir que ces histoires de membres recollés n’étaient pas des légendes ou des vantardises.


  Ils avaient l’occasion de rendre au Barbare sa mobilité, mais il convenait d’agir vite et de ne pas faire n’importe quoi.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  


  Cette jolie prêtresse a plus d’un tour dans sa besace ! Quand j’ai vu le Barbare revenir du front avec sa blessure, je me suis dit que sa carrière était fichue et qu’il allait probablement y rester. Parce que bon… C’est assez difficile d’imaginer un type comme lui incapable de se déplacer ! Il a passé toute sa vie à courir et il ne supportait pas de rester en place plus de cinq minutes, avec son style de vie de gros bourrin ! Avec une seule guibolle, il aurait sans doute fini par se trancher la gorge ou par sauter d’un pont… Mais bref, la prêtresse a examiné la plaie et nous a expliqué qu’on devait se rendre au campement de secours le plus vite possible. Elle dispose d’ingrédients et d’un prodige qui peut recoller les membres tranchés ! C’est vraiment trop fort ce truc, si seulement la Magicienne avait eu ce genre de talent, on aurait eu vachement moins la trouille d’aller au combat. Je me demande si elle accepterait de rejoindre notre compagnie ? M’enfin bon, ça ferait trois femmes dans le groupe… C’est sans doute un peu trop. Je suis à peu près sûr que le Nain ne sera pas d’accord.


  


  Les déflagrations, les bruits d’affrontement et les cris semblaient indéniablement se rapprocher, provenant de l’autre bout du camp. À n’en pas douter, les troupes en charge de la défense du pont reculaient sous la pression de l’ennemi ! Les compagnons n’allaient pas pouvoir rester sur place bien longtemps. Des montures volantes aux ailes squameuses bataillaient dans le ciel contre les créatures fabuleuses de l’alliance, et de ce côté il était bien difficile de savoir qui l’emportait car le combat se déroulait au-dessus de Juienal. De toute façon, il convenait de régler l’urgence.


  L’absence de Nuliel posait problème, aussi le régent Célidol confia la souveraine aux compagnons. La décision leur sembla un peu cavalière mais il expliqua que ceux-ci avaient réussi pendant plusieurs décades à la protéger en milieu hostile et qu’elle serait probablement plus à même de retrouver la raison en voyageant avec eux. Tandis qu’ils avanceraient vers le camp de secours avec leur chariot, lui-même se chargerait d’assurer le rassemblement et le repli du reste de l’armée des sylvains avec l’aide du général Dagoni.


  — Allons-y ! ordonna le Ranger en grimpant sur le banc du chariot. Il faut se magner le train avant l’arrivée des orques !


  Il était bien content d’échapper à ses responsabilités de commandant et désirait au plus vite s’éloigner du camp, avant que quelqu’un ne change d’avis et lui confie une autre tâche.


  Sur un ordre de son amie aux cheveux flamboyants, l’Ogre disposa le corps du Barbare dans le véhicule, puis il y installa l’Elfe avant d’y monter à son tour. La masse imposante de la créature occupa le peu d’espace restant disponible.


  


  — Permettez-vous que je prenne place sur le banc ? questionna Sonjaska en tendant sa main pâle au jeune commandant. Je suis vraiment épuisée !


  Le jeune homme, quelque peu troublé, accepta de se décaler un peu pour lui faire de la place et usa de la force de son bras mutant pour la hisser vers lui. Il ignora complètement le regard courroucé de l’érudite alors que celle-ci se préparait à lui faire la même demande, et de fait la rouquine se retrouvait ainsi privée de transport.


  — Hé ! Tu veux monter avec moi ? proposa le Nain. Je peux te louer une place à bord de mon char de combat, le Destructor ! Et tout ça pour seulement cinq pièces d’or du kilomètre !


  — Va mourir ! répondit la Magicienne. Je préfère encore marcher !


  — Tu ne sais pas ce que tu perds !


  Puis, comme elle se dirigeait en pestant vers la sortie du périmètre, il insista :


  — Bon allez, je veux bien te faire un prix : quatre P.O. du kilomètre !


  — VA MOURIR ! Je vais plutôt essayer de récupérer un poney égaré !


  L’équipage s’ébranla en direction de l’ouest, empruntant alors un sentier boueux et ravagé par les ornières, un passage autrefois frais et agréable en lisière de forêt. Le chemin était désormais ruiné par les récentes allées et venues des hommes de troupes.


  Les compagnons laissaient derrière eux - sans un regret - les Troupes Alliées de Fangh aux prises avec leurs problèmes. L’entreprise de survie quotidienne était déjà pénible dans ce pays, mais elle devenait cauchemardesque si l’on devait en outre se préoccuper de gérer la santé des autres !


  Tout s’était passé assez vite finalement. La tombée de la nuit ne viendrait pas de sitôt et les compagnons disposaient de plusieurs heures pour se replier vers le deuxième camp. Ils craignaient cependant qu’un événement inopiné ne vienne freiner leur progression, alors qu’il convenait de soigner le Barbare au plus vite.


  Tandis que le groupe avançait vers son destin, le Nain recomptait mentalement les points d’expérience gagnés au combat grâce à son char tout neuf.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  J’ai vraiment bien joué mon coup ! J’ai pas une estafilade et j’ai pourri un paquet d’ennemis avec le Destructor ! C’est vrai qu’ils sont pas tous morts, mais la mise hors de combat ça doit tout de même compter pour les XP, enfin j’espère… Y’en a qui ont perdu des jambes, d’autres qui ont perdu des bras, je crois même qu’un homme-bête a perdu la tête en tombant un peu trop près de la roue ! Du coup, ça m’en fait combien ? Dix-huit, ou vingt ? Pas moins, en tout cas. Le Grand Forgeron avait sans doute son œil sur moi, et puis aussi Goltor et Gurdil si jamais ils arrivent à me voir depuis le Paradis des nains. Enfin j’imagine qu’ils sont déjà pas mal occupés à boire des bières gratuites. Avec tous ces événements j’ai pas pensé à faire un pari avec le Barbare ou avec le Ranger, c’est dommage. J’aurais pu me faire de la thune en plus… Et puis c’est clair que l’Elfe elle en a même pas blessé la moitié avec son arc pourri ! J’aurais dû parier avec elle aussi, ha ha ha ! Faudrait pas non plus que les dieux oublient mon action d’éclat avec le sauvetage du Barbare, parce que c’était vraiment super héroïque. J’aurai mon niveau cinq avant tout le monde si ça continue ! Le Destructor, c’est tout de même une super bonne affaire.


  


  III - Un nouveau plan


  


  Quelqu’un se lamentait à cet instant précis, mais la chose est commune dans un pays qui s’enfonce dans les affres de la guerre. Toutefois cette personne avait des soucis bien différents, des préoccupations nullement semblables à celles des autres gens.


  La scène se déroulait plus loin au sud et légèrement à l’est, dans le petit bureau miteux d’une haute tour ayant changé récemment de propriétaire par des moyens douteux et illégaux. Il y avait là un cabinet d’écriture un peu bancal, deux chaises à la garniture de velours usée, quelques étagères parsemées de livres poussiéreux et de bibelots hideux ainsi qu’un lit au cadre de bois vernis qui sentait fort le produit d’entretien.


  C’est là que se tenait un petit homme aux traits ingrats et à la peau verdâtre, les pieds dans le vide, assis sur la literie défaite. Seul et ignoré, il se plaignait à qui voulait l’entendre, c’est-à-dire à personne :


  — Misère de misère ! Le Maître ne va jamais se relever après une défaite pareille ! Et moi, qu’est-ce que je vais devenir ? Il va encore falloir que je m’occupe tout seul des factures et la C.D.D. va bien finir par coller son nez dans nos affaires ! Le donjon n’est pas du tout prêt, on n’a plus personne pour le défendre et on n’a rien d’intéressant à proposer en matière d’objets de quête. Ne vaudrait-il pas mieux vendre la tour ? Au prix de l’immobilier urbain, ce serait la meilleure solution, mais le Maître ne voudra jamais… Et d’ailleurs peut-être les notaires ne voudront pas non plus, étant donné que nous ne sommes pas les vrais propriétaires… Rhaaa ! J’en ai assez de cette histoire qui tourne en rond !


  


  C’était par un étonnant miracle que Reivax et Zangdar avaient rejoint la ville après « l’affaire des ruines de Brelok ». Leur magnifique plan d’infestation de Glargh était tombé à l’eau, à l’instant même où ils avaient croisé ces maudits aventuriers. Tout avait tourné au drame.


  Leur portail de transport gâché, coincés sans lumière dans les souterrains obscurs et infestés de scorpianides affamés, ils avaient affronté deux bestioles avec ce qui leur tombait sous la main : de vieilles planches, un demi-balai et un tisonnier. Zangdar, le maître sorcier quasiment privé de magie par la faute d’une malédiction de retournage de verbe, ne pouvait alors utiliser que très peu de sortilèges ! Ils avaient bien cru mourir à ce moment et tous deux avaient écopé de sérieuses blessures.


  


  Tels des mendiants rampants dans les égouts, les mains et les genoux en sang, ils avaient suivi les murs jusqu’à trouver une salle oubliée qui leur avait offert un abri temporaire. Là, des brindilles sèches avaient produit un feu rassurant - ainsi que pas mal de fumée très désagréable à respirer - et les deux hommes avaient retrouvé un semblant d’organisation. Zangdar avait alors pris le temps de réfléchir un peu et avait utilisé un sort silencieux, la disjonction de Torchaveth, pour récupérer l’usage de ses pouvoirs. C’était un sort qu’il n’avait pas lancé depuis huit ans.


  Une potion de mana plus tard, le mage et son sbire se téléportaient tous deux jusqu’à la banlieue de Glargh. Une sensation de bonheur de courte durée, presque fugace, puisque leur aventure était loin d’être terminée ! Ayant débarqué par magie au milieu d’un pâturage infesté de bovidés, ils avaient été poursuivis par un taureau furieux et n’avaient sauvé leurs os qu’en traversant tour à tour une clôture barbelée, un fossé humide et une haie de ronces. Lacérés, en sueur et boueux, leur sentiment d’abattement était alors à son comble et Zangdar avait battu Reivax à l’aide d’une pelle rouillée. Il prétendait que ceci calmait ses nerfs. Le dos du petit homme lui cuisait encore, quelques jours après.


  


  Plus tard encore, après avoir traversé un village en essuyant les jets de pierre de plusieurs paysans méfiants, les deux guignards s’étaient trouvés aux prises avec les factionnaires de la porte de Glargh, à quelques centaines de mètres seulement de leur logis. Le problème était de taille : la ville n’acceptait pas les mendiants en temps de guerre ! Et l’état de guerre venait juste d’être déclaré alors que les troupes de Gzor progressaient depuis les montagnes du Nord. Or, ni le maître, ni Reivax ne pouvaient fournir la moindre preuve de leur appartenance à la société glarghienne. Un inconvénient auquel ils n’avaient pas réfléchi en préparant leurs affaires… Leurs tenues étaient en lambeaux, d’une saleté repoussante, ils étaient aussi crasseux que pathétiques et ne disposaient pas même d’une poignée de pièces d’or pour négocier un pot-de-vin honnête.


  Après dix minutes de discussion houleuse, il s’en était fallu de peu que Zangdar déchaîne une fois de plus un sortilège de destruction massive aux portes même de la ville, signant ainsi leur arrêt de mort.


  Il n’écoutait déjà plus les conseils de Reivax à ce moment mais il avait été


  stoppé en pleine concentration par un coup de manche de hallebarde dans les côtes. Roué de coups de pied par trois gardes d’élite excédés, le sorcier avait été abandonné presque mourant dans un fossé sous le rempart ouest. Reivax avait alors déployé de longs efforts pour lui faire retrouver ses facultés, en dérobant une tasse de café ainsi qu’une tarte aux pommes chez des paysans voisins.


  Ils avaient fini par utiliser les dernières ressources magiques de Zangdar et profité d’un sort d’invisibilité pour se faufiler dans la ville sous le nez des vigiles. Fort heureusement, Reivax n’avait pas perdu les clés de la tour et c’est ainsi qu’ils avaient enfin accédé à l’ancienne demeure de Silgadiz, le défunt cousin du Maître.


  


  Il leur restait tout juste assez de forces pour grimper les trois étages d’escaliers, consommer quelques potions, passer sur leurs plaies un onguent cicatrisant et se restaurer de vieilles tranches de jambon, efforts à l’issue desquels ils avaient dormi deux jours durant.


  Reivax avait émergé de son sommeil et n’avait pas osé se présenter au Maître, autant pour respecter sa vie privée que pour s’éviter une correction. C’était tout de même un peu sa faute si la mission avait échoué, car le sbire avait insisté pour passer au cou de Zangdar le fameux médaillon maudit, bijou que les aventuriers avaient sciemment laissé tomber pour les prendre au piège à un moment crucial. Le Maître n’oublierait pas ce détail, il n’oubliait jamais.


  


  Les jours passés, Reivax avait entendu celui-ci parcourir les couloirs, sans doute pour se rendre aux latrines ou aux cuisines. Quand Zangdar avait besoin de son acolyte, généralement il hurlait dans les corridors afin de le houspiller, pour lui demander de faire son travail ou simplement par besoin d’évacuer son stress. Or, il n’avait rien fait de tel depuis plusieurs jours. Également, les deux malfrats n’avaient pas la moindre nouvelle du monde extérieur.


  Une situation anormale qui prendrait fatalement fin lorsque le sorcier retrouverait - à travers son habituelle haine des autres gens - le tonus et l’envie d’en découdre qui le caractérisaient.


  Cette fin se matérialisa brusquement sous la forme de coups frappés de manière impatiente à la porte de Reivax :


  — Hé, crapule ! Es-tu dans ta chambre ? Il me semble que je t’entends chouiner !


  — J’y suis, j’y suis, mon Maître ! Laissez-moi enfiler mes chaussons et j’arrive…


  


  Le sbire ne tarda pas à ouvrir la porte de son appartement, non sans un mouvement de recul. C’était probablement lié aux multiples expériences violentes de son passé. Toutefois le sorcier n’essaya pas de legifler, ni de le frapper avec un bâton, ni même de le corriger à coups de pied : il donnait l’impression d’être bizarrement neutre.


  Zangdar semblait fatigué, usé par les années, comme si sa santé avait décliné brusquement sous l’effet d’un sort de vieillissement. Il avait probablement perdu cinq ou six kilos, ses traits étaient tirés, ses joues creuses, sa peau plus pâle que d’ordinaire. Les hématomes bleus et noirs, les estafilades à peine cicatrisées qui marquaient encore son visage lui donnaient un air tout à fait misérable.


  — Vous… Vous allez, bien Maître ?


  — Non, pas vraiment. On ne peut pas dire ça.


  


  Le regard noir de Zangdar dissuada le petit homme de continuer la conversation sur la voie dangereuse du badinage.


  — J’ai réfléchi, dit simplement le sorcier en entrant dans la pièce. Je pense qu’on a fait fausse route en prenant ces aventuriers à la légère.


  — Ah… Euh, je suis content de vous l’entendre dire, parce que c’est justement un sujet qui me tarabustait depuis quelque temps…


  — Tu ne comprends pas ce que je veux dire, continua Zangdar sans vraiment écouter son assistant. Avec tout ce qui nous est arrivé depuis le vol des statuettes, je crois qu’il est absolument impossible que ces crevures se retrouvent sans arrêt sur notre chemin sans une raison particulière. C’est comme si… Comme si ces bons à rien n’existaient que pour être nuisibles à mes projets ! Ils sont désormais mon antimatière, le cauchemar de ma destinée ! C’est forcément un coup des dieux !


  — Des… Des dieux, carrément ?


  — Oui, des dieux ! Les dieux me haïssent. Enfin, au moins l’un d’entre eux, je ne sais pas encore lequel. Mais c’est une certitude ! Comment expliquer par quel hasard incroyable cette équipe de mécréants finit toujours par nous chier dans les bottes ? Et cela, où que nous soyons en Terre de Fangh ? J’ai peut-être fait quelque chose dans le passé qui aurait froissé un dieu, et maintenant ce dieu désire se venger.


  


  Reivax renifla et se déplaça jusqu’à son guéridon afin de se servir une tasse de thé froid. Il hocha la tête :


  — Vous voulez dire, comme le jour où nous avons envoyé des orques piller les offrandes du temple de Caddyro au village de Pluck ?


  — Peut-être…


  — Ou encore la fois ou nous avons balancé deux paladins de Braav’ dans une cuve d’acide ?


  — Voilà, je pensais à quelque chose comme ça…


  — Ou encore le jour où ce prêtre de Youclidh a fini avec un chandelier dans le…


  — Ça suffit ! trancha le sorcier. Je n’ai pas envie qu’on vienne me rappeler toutes les fois où j’ai eu l’occasion de fâcher les dieux !


  — Bien, bien… C’est vous le maître, Maître.


  Zangdar tira une chaise et y déposa son séant, d’un geste mal assuré, ses membres tremblants à la manière d’un ancêtre. Il lâcha un long soupir et continua :


  — Je distingue à présent un schéma précis dans la volonté des dieux. Quand les aventuriers ont débarqué dans mon bureau avec leurs instruments pourris, je me suis retrouvé pris de court et j’ai agi un peu maladroitement. Je pense qu’on peut le dire aujourd’hui, mais de toute façon ce n’était pas encore ma véritable erreur.


  


  Reivax déglutit en essayant de se faire aussi petit et discret que possible. C’était par sa faute, par l’usage d’informations secrètes issues de sa trahison, que les aventuriers avaient trouvé moyen d’agacer le sorcier à ce point. Il espérait ne pas faire remonter ce souvenir à la surface.


  — Non ! insista Zangdar sans prêter attention à ce détail. Ma véritable erreur a été d’imaginer que ces aventuriers étaient des gens comme les autres ! J’ai longtemps pensé qu’ils allaient mourir quelque part sur une route, attaqués par des brigands, ou dans un cachot à la suite d’une altercation avec les gardes, comme le font la plupart des autres crétins de leur espèce, ou encore dans le donjon d’un concurrent.


  — C’est vrai que ça arrive assez souvent… murmura Reivax pour meubler la conversation.


  — Et je ne parle même pas des mercenaires foireux qu’on avait engagés pour les traquer et les détruire ! Rien que d’y penser, ça me fout en boule ! Sans compter cette impensable panne de dirigeable.


  — Euh… Ah, oui, les gars sur leurs sangliers. C’est dommage, leur C.V. était pourtant bien ficelé…


  — Mais tu vois ? s’emporta le sorcier. Nous avons failli mourir. Ces salopards ont traversé toute la Terre de Fangh et ils ont survécu à mille et un tourments ! Ils sont toujours vivants ! Et tout ça, je le répète, juste pour venir cracher dans MA soupe ! Pour saccager la tour de mon cousin et voler ses objets, pour déclencher un cataclysme au stade avec notre monstre, et pour se retrouver comme par hasard dans les mêmes ruines oubliées depuis des siècles que j’avais décidé de visiter ce jour-là !


  — Euh… Oui, oui, vous avez raison…


  — Et vas-tu pouvoir expliquer, vermine, par quel jeu du destin ils ont pu survivre à tout ça s’ils ne sont pas quelque part guidés par les dieux ? Alors que moi, Zangdar, sorcier de haut niveau à l’esprit retors et aux mille talents, j’ai failli crever dans un fossé à l’entrée de la ville ?


  Debout dans un coin de sa chambre, Reivax sirota son thé en silence, attendant la suite et n’osant se prononcer. Un silence pesant s’installa, qui dura presque une minute, à l’issue duquel son maître lâcha un autre soupir et termina enfin son exposé :


  — Il est grand temps de changer de stratégie. Ce n’est pas la peine d’essayer de reprendre les affaires en ignorant ces salopards, ils vontforcément débarquer à un moment pour foutre le merdier. Non, c’est une évidence ! Mon destin est d’affronter les dieux sur leur terrain, de prendre cette affaire au sérieux et d’en finir avec tout ce bordel.


  Il faut les tuer ! Et cette fois on ne va pas y aller de main morte !


  — Excusez-moi, mais… Vous… voulez faire quoi, Maître ?


  — Je n’arriverai à rien en restant caché dans cette tour ! C’est pourquoi nous allons monter une équipe de choc et nous allons partir nous-mêmes à la recherche de ces cafards pour les traquer et les écraser sous nos bottes ! Ha ha ha ha !


  — Vous voulez dire… Comme une équipe d’aven… enfin, comme un genre de compagnie ?


  — Peu importe le nom qu’on utilise, nous ne pouvons pas compter uniquement sur la magie. Enfin, pas sur la mienne, car je suis maudit ! Ces imbéciles sont trop nombreux et ils ont l’appui des dieux, par les dents du Golbargh ! Le dernier sortilège que j’ai lancé sur le nabot a frappé quelqu’un dans mon dos… Tu te rends compte de la gravité de cette malédiction ? Je ne peux rien faire tout seul contre ça.


  


  Zangdar s’était levé à présent et ses pupilles brillaient d’un feu inextinguible :


  — J’ai retrouvé des bons au porteur de mon cousin dans son bureau. Nous avons quelques milliers de pièces d’or sous la main pour mener à bien cette mission, et tu vas donc m’aider à recruter cette équipe. Ensuite, nous partirons vers notre destin !


  Reivax se frotta les mains en faisant son possible pour oublier les multiples détails qui pouvaient faire en sorte que cette nouvelle idée se déroule de manière dangereuse, imprévue ou grotesque.


  Une seule chose comptait à présent pour lui : sa carrière allait reprendre son cours !


  


  Plus loin vers le nord, les membres d’une compagnie au nom incertain avaient longé la lisière de la forêt pendant quelque temps. Le tumulte de la bataille, derrière eux, n’avait pas tardé à diminuer avant de disparaître complètement. C’était presque comme s’il ne s’était rien passé, comme si la guerre n’était déjà qu’un souvenir. Les épaisses frondaisons de Schlipak, sur leur gauche, diffusaient cette atmosphère mystérieuse qu’ils connaissaient bien, ce mélange de profondeur inquiétante et de force naturelle. Cette forêt avait toujours le même effet sur les aventuriers : ils redoutaient d’y pénétrer, mais dans le même temps ils se sentaient irrésistiblement attirés par ses dangers, ses trésorset la possibilité d’y faire des rencontres fantastiques. Pour le moment toutefois, chacun avait reçu son quota d’émotions pour la journée.


  


  Avec l’Elfe dans un état presque catatonique et le Barbare qui perdait son sang à l’arrière du chariot, l’ambiance n’était pas à la fête. L’Ogre s’était endormi au bout de quelques minutes de voyage, abruti de fatigue, et le Nain progressait seul à l’avant du convoi, bien installé sur son char taché de sang. La Magicienne, de son côté, avait réussi à capturer un poney en fuite et à le rassurer suffisamment pour qu’il accepte d’être monté. Elle fermait donc la marche du groupe en gardant un œil sur les passagers du véhicule. C’était principalement pour éviter que l’Ogre ne brave son interdiction et ne décide subitement de dévorer la jambe de leur ami, parce que malgré sa bonne volonté il arrivait au colosse d’être victime de sa gourmandise.


  Intimidé par la présence de cette prêtresse à ses côtés, le Ranger laissa filer presque trente minutes avant d’engager la conversation. Il s’habituait peu à peu à son contact - ils étaient un peu serrés sur le banc du chariot - et décida finalement qu’il allait risquer d’entrée de jeu le tutoiement, histoire de briser la glace :


  — Alors donc, Sonjaska… Finalement, tu ne m’as pas raconté ce que sont devenus les autres aventuriers de la guilde ?


  


  Elle hésita quelques secondes, probablement surprise par cette soudaine familiarité, mais elle se fendit d’un léger sourire avant de répondre dans un souffle :


  — Oh. Oui, c’est une bien triste histoire et c’est un peu compliqué…


  — Plus compliqué que notre histoire à nous ? ricana le jeune homme. Bah, ça m’étonnerait… Il faudra qu’on te raconte comment on en est arrivé là !


  — Oui, mais vous êtes toujours ensemble, et vous êtes vivants.


  Le Ranger se crispa :


  — Mouais. C’est vrai. Enfin, sauf Gluby… Et on a aussi perdu un voleur, un ménestrel, un paladin de Dlul… Bref, on peut pas dire que tout a été vraiment rose.


  


  La prêtresse parut surprise et il fut forcé de lui donner quelques détails. Elle lui fit part de ses condoléances et de quelques réflexions sur le côté injuste de la vie avant de poursuivre son récit :


  — Quand nous nous sommes croisés, vous descendiez dans les forêts du sud avec un groupe d’elfes, et nous allions nous-mêmes en direction du nord. Nous comptions récupérer le deuxième joyau de Valatonir, une pierre mauve qui selon nos sources était détenue par le propriétaire du donjon d’Urlubo. L’aventure précédente à la tour jaune de Balben s’était plutôt bien passée, j’étais quant à moi plutôt contentede guider cette équipe, mais certains de nos compagnons étaient… Un peu bizarres. Et nous étions déjà en possession du joyau vert.


  — Il y a donc toute une collection de ces joyaux ?


  — Trois, au total. Une fois correctement utilisés au bon endroit, ils devaient permettre d’accéder à un trésor. Et nous n’étions pas loin de tous les rassembler ! Nous avons bien failli perdre le guerrier Bratux dans le donjon d’Urlubo, mais par la grâce de Youclidh j’ai réussi à le soigner.


  — Oh. Mais alors, du coup tout s’est bien passé ?


  — Jusque-là, oui, tout allait bien. Le joyau noir n’était normalement qu’une formalité, puisqu’il faisait partie du trésor personnel d’un noble elfe noir de Zuruk. Nous avions un plan assez simple, qui consistait à lui offrir une contrepartie de son choix pour entrer en possession de ce joyau, aidé en cela par notre compagnon Ratir, qui était lui-même natif de cette ville souterraine. Il devait négocier un prix acceptable avec le noble.


  — Je me souviens de lui, lâcha le rôdeur. Pas vraiment le genre de mec qui aime raconter des blagues…


  — Oui, c’est cela. Je pensais qu’il était timide et distant, comme c’est souvent le cas pour les gens de son peuple, mais il s’est avéré qu’en fait il était de nature sournoise et retorse. Vois-tu, il n’avait cessé de jouer un rôle depuis qu’il avait rejoint notre guilde, je l’ai appris plus tard à mes dépens…


  — Quoi ? Il a tenté de vous rouler ?


  — C’est bien plus grave que ça ! s’emporta Sonjaska. Il a sombré dans les ténèbres de la cupidité ! Et il avait prévu de nous vendre à ce noble comme esclaves, mes deux compagnons et moi-même, afin de s’approprier le troisième joyau. Il ne fait aucun doute qu’il comptait ensuite partir seul collecter l’arme légendaire de Valatonir, cet objet qui était au final le véritable but de notre quête.


  


  Choqué par le caractère sordide de l’histoire, le Ranger lâcha quelques jurons, sans pouvoir toutefois s’interdire de penser à cette arme étrange et mystérieuse. Il finit toutefois par se reprendre :


  — Eh ben, c’est vraiment pas sympa. Le sale petit enfoiré !


  — L’affaire n’a pas abouti, continua la prêtresse, car j’ai suspecté quelque chose au dernier moment et nous avons réussi à fuir. Ratir avait monté une embuscade avec trois guerriers de sa famille mais Darkaos est devenu fou de rage quand il a pris connaissance de sa trahison ! Au lieu de m’écouter, il a lâché tous ses squelettes sur notre assassin et a utilisé un sortilège pour retourner l’un des chasseurs drows contre les autres. Ensuite, le nécromant s’est précipité sur le fourbe et ils ont fini par s’entretuer. Bratux et moi-même avons combattu pour nous frayer un chemin jusqu’à la sortie des grottes, et nous avons réussi à sortir de la forêt.


  — C’était le guerrier costaud, Bratux ? Qu’est-ce qu’il est devenu ?


  — Tout à fait, c’était bien lui… Il est resté avec moi, et comme nous n’étions plus assez nombreux dans la guilde, nous avions décidé de nous engager comme volontaires pour participer à l’effort de guerre.


  Malheureusement, Bratux a rendu son âme à Youclidh il y a moins d’une heure, sur le champ de bataille.


  Le Ranger était stupéfait : elle venait de perdre son dernier compagnon et n’avait pas hésité à user de ses talents pour porter secours au Barbare ! Il comprenait mieux, à présent, dans quel état de tristesse pouvait se trouver la demoiselle après toutes ces péripéties. L’aventurier avait pensé un moment qu’elle était émotive et faible, au lieu de cela il découvrait soudainement qu’elle cachait en elle une énorme réserve de courage et qu’elle pouvait donner des leçons à n’importe qui. Impressionné, il l’encouragea à terminer son récit et elle le remercia d’un sourire triste :


  — Oui… Bratux est mort en affrontant un champion immense, un horrible combattant à cape rouge, aux yeux inhumains. Ce monstre lui a tranché la tête !


  — Oh. Désolé, oui… Je me souviens de ce type ! Une vraie terreur !


  — J’ai failli à ma tâche, avoua Sonjaska. Mes prodiges sont encore insuffisants pour lutter contre ce genre de coup critique ! Mon bel ami n’aura jamais dépassé le niveau quatre, hélas… Et je me retrouve seule dans un monde ravagé par la guerre !


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  


  Hum… C’est dingue cette histoire ! Quand je pense à tout ce que j’ai pu râler contre les Fiers de Hache avec leurs petites conneries… Ah, mince, voilà que moi aussi je commence à utiliser ce nom de compagnie ridicule ! Il serait vraiment temps qu’on trouve un vrai nom, quelque chose de super épique qui correspond à tout le monde. Enfin bon, finalement, il y a bien pire que nous dans le monde de l’aventure ! Vendre ses amis comme esclaves pour récupérer un joyau ? Mais c’est du délire ! Quel genre d’esprit tordu pourrait avoir une idée pareille ? Hum… Tout bien réfléchi, ça pourrait être une idée du Nain. Difficile à dire. Mais je l’aime bien, cette fille, elle est sympa. Et puis apparemment elle a des pouvoirs qui peuvent recoller les membres. C’est bon à savoir. Il faut juste éviter de se faire couper la tête, en fait.


  


  — Ne t’inquiète pas, murmura le rôdeur en tapotant son bras, tu n’es plus seule ! Tu viens de rencontrer les aventuriers légendaires qui ont sauvé deux fois la Terre de Fangh !


  Il espérait qu’elle n’avait pas vu son petit sourire en coin car il avait comme une idée derrière la tête, un projet de recrutement qui venait de naître et qui adoucissait légèrement son stress de la matinée. Plongée dans sa tristesse et dans ses pensées, Sonjaska se contenta de lui répondre dans un souffle :


  — Oui, c’est vrai, je vous dois beaucoup. Et puis j’ai vu ton compagnon combattre, le guerrier chevelu… C’est lui qui a tué le champion. Il a tout donné pour venger la mort de Bratux ! La vengeance ne fait pas partie des commandements de Youclidh, mais après tout ce que j’ai vécu je dois dire que… Ça m’a fait du bien. Je dois une éternelle reconnaissance à votre ami et je ferai tout pour qu’il vive. Il était si beau, dans l’action !


  Le Ranger se renfrogna et le goût amer de la jalousie emplit sa bouche. Il eut alors l’impression que la situation lui échappait


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  


  Ah bah, voilà ! Les deux tourtereaux serrés sur le banc du chariot, qui commencent à raconter leur vie. Et moi j’ai fait ceci, et moi j’ai fait cela, et puis je suis chef du groupe et commandant, et moi je peux guérir les gens, et gnagnagna… Je me retrouve un peu conne à l’arrière du convoi, sur un poney qui pue, pendant que l’autre abruti drague la bigote ! Mais pour qui il se prend ? Il croit que son casque à plumet va lui permettre de se faire n’importe quelle minette ? Faudrait pas qu’il oublie son bras mutant, je pense que ça va calmer pas mal les ardeurs des gonzesses ! Et si ça se trouve, elles n’ont même pas le droit de coucher, les prêtresses de Youclidh ! Ah ! Ça va lui faire drôle quand il va se retrouver comme un con et qu’elle va lui balancer une gifle en travers du pif. J’espère que je serai là pour lui lâcher une vanne… Mais… Tiens, qu’est-ce qui se passe devant ? J’ai l’impression que le Nain essaie de nous dire quelque chose ?


  


  Le barbu avait sauté de son char et revenait vers eux en courant. Il n’avait clairement pas pu faire demi-tour avec l’encombrement de son engin, tant le sentier était étroit.


  — Hé ! cria-t-il en essayant de faire le moins de bruit possible. J’ai vu des trucs bouger un peu plus loin ! Ça pue du cul !


  — Qu’est-ce que ça peut être ? s’inquiéta le Ranger. Des ennemis ?


  


  La Magicienne avait amené son poney jusqu’à hauteur du chariot,


  de façon à se faire bien voir de la prêtresse, et crâna :


  — Bougez pas, je vais vous le dire…


  


  Elle se concentra quelques secondes pour lancer la détection de Flumitor. Avec le niveau quatre et grâce à son expérience de la pratique, le sort fut nettement plus réussi qu’il ne l’avait été dans le Donjon de Naheulbeuk, au début de sa carrière. Des images se formèrent au sein même de son esprit et elle murmura :


  — Ennemis, définitivement. Deux orques et un homme étrange, probablement mutant. C’est sans doute un de ces hommes-bêtes et il est plus balaise que les autres. Je détecte une intelligence très limitée, des esprits bruts et vilains. Je pense que ce sont des éclaireurs et ils n’ont pas encore détecté notre présence.


  — Putain ! c’est vachement précis ! grinça le Nain. Tu peux nous dire aussi combien ils ont de pièces d’or ?


  -Non!


  — Bah alors, c’est nul.


  — On ne va pas tomber comme des novices dans une embuscade ! déclara le Ranger en tirant son épée. Si on les a vus en premier, ça veut dire qu’on a l’avantage. Quelqu’un va réveiller l’Ogre ? On aura besoin de sa force de frappe !


  — Je m’en charge ! dit la Magicienne en glissant de sa monture sans aucune grâce.


  


  Tandis qu’elle secouait gentiment le colosse verdâtre, le chef de groupe ne put s’empêcher de constater que son autorité semblait désormais bien affirmée. Personne n’avait contesté ses instructions, c’était une grande première ! Peut-être cela venait-il de sa nomination au grade de commandant ? C’était probablement assez impressionnant pour les autres gens.


  


  Tandis que le Nain empoignait fermement sa hache et se campait sur ses jambes, Sonjaska sauta également du chariot. Elle retroussa ses manches avant de tirer de sa ceinture son étrange marteau.


  — Je vais vous montrer ce que peut faire Youclidh au combat ! assura-t-elle avec un air décidé.


  — Tu peux lancer des sorts qui blessent ? s’inquiéta le Ranger.


  — Pas des sorts… répondit l’intéressée. Des prodiges ! C’est Youclidh lui-même qui agit à travers moi ! Et ils vont le sentir passer !


  — Ah, bon, si tu veux.


  — C’est pas vraiment la peine d’en faire une tonne avec tes prodiges, persifla la Magicienne. Nous avons l’avantage de toute façon.


  


  L’Ogre approchait du petit groupe en se frottant les paupières, son ventre proéminent ballottant au gré de sa démarche pataude. Il n’aimait pas trop qu’on le réveille mais la Magicienne lui avait promis qu’on allait bien s’amuser. Avec son sens du danger, il pouvait lui-même s’assurer que ce n’était pas une blague en reniflant dans la direction des prétendus ennemis. L’érudite lui indiqua, en quelques mots simples, de les suivre sans faire de bruit et d’attaquer seulement sur son ordre.


  — Golo ! approuva le guerrier dodu.


  — Hé ! chuchota le Ranger en attrapant la manche de la rouquine. C’est moi qui définis la stratégie !


  — C’est pas ce que tu voulais qu’on fasse ?


  — Si ! Mais bon… C’est moi qui dois le dire ! Voilà.


  — Mais tu ne sais pas parler ogre !


  


  Blasé, le Ranger se détourna du sourire mesquin de la Magicienne en pensant « Non, finalement rien n’a changé… ».


  — Bon alors ? On bouge ou vous préparez un pique-nique ? grogna le Nain dans une sorte de chuchotis agressif.


  Il avait raison, il convenait d’agir. Tout en s’évertuant à oublier ses problèmes d’autorité, l’aventurier secoua la tête pour en chasser les idées parasites et avança de quelques pas le long du sentier. Son bras gauche était levé selon le code bien connu du chef de groupe qui indique à son escouade de ne pas bouger et de ne pas se mettre à faire n’importe quoi. Bradorc se plaça devant le char de combat du Nain pour voir au-delà du virage du sentier, et les sangliers renâclèrent, s’attendant certainement à recevoir de la nourriture. Le chemin qui bifurquait légèrement à cet endroit s’étendait ensuite de façon plus ou moins rectiligne.


  


  On distinguait effectivement des formes qui bougeaient sur le même sentier, plus loin à travers la végétation. Il était clair que les ennemis s’éloignaient.


  — Ils vont dans la même direction que nous ! On va les choper par-derrière.


  — Et puis ça évitera qu’ils tombent sur le campement des alliés… commenta la Magicienne.


  Ils s’efforcèrent donc de progresser en silence et avec le plus de célérité possible. Après seulement dix mètres parcourus, la prêtresse rattrapa le Ranger pour lui taper sur l’épaule :


  — Hé ! Vous n’allez pas laisser vos amis tous seuls dans le chariot, dis-moi ?


  Le jeune homme se retourna en fronçant les sourcils. Oui, c’était effectivement un problème. Il n’y avait pas vraiment pensé.


  — Bah, on n’en a pas pour longtemps ! brailla la Magicienne qui se tenait juste derrière. Magnez-vous ! On les bute et puis on revient vite fait !


  — Mais si des orques trouvent le chariot ? Vous imaginez ce qu’ils pourront faire à l’Elfe ?


  — Elle sentira rien dans son état ! ricana le Nain. Ha ha ha !


  


  Sonjaska ouvrit de grands yeux horrifiés, suivit durant quelques secondes la progression du barbu qui détalait dans le sentier, de toute la vitesse de ses bottes magiques. Est-ce qu’un véritable ami pouvait vraiment faire ce genre de commentaire atroce ?


  — Bon, alors quelqu’un veut rester derrière pour garder le chariot ? s’impatienta le Ranger. Les ennemis s’éloignent et le Nain va leur tomber dessus tout seul !


  — Non, tu vas avoir besoin de moi ! répondirent en même temps les deux femmes.


  Surprises, elles échangèrent un regard chargé de sentiments variés. C’était un peu comme si elles découvraient chacune l’existence de l’autre. Le Ranger lui-même ne comprit pas vraiment ce qui se passait mais il choisit de passer outre et de satisfaire à l’urgence de la situation en prenant une décision rapide. Il décida de son ton le plus autoritaire :


  — Bon, alors comme ça c’est clair : on oublie le chariot et on avance !


  


  Sonjaska souhaita faire un commentaire mais elle abandonna cette idée rapidement. Elle était toujours la proie de ce genre de dilemme et c’était généralement le fait des nombreux commandements de Youclidh : il ne lui était pas autorisé de laisser derrière elle un allié blessé, mais elle ne pouvait pas non plus négliger des équipiers en situation de combat, du moins sans leur prêter main-forte. La plupart des autres aventuriers n’étaient pas confrontés à ce type de problème car ils n’obéissaient qu’à leurs bas instincts.


  


  Elle accéléra pour rejoindre les autres et ils se hâtèrent de rattraper le Nain pour approcher les cibles, mais ce dernier se révéla trop rapide. Le tintamarre produit par la course du montagnard était tel qu’il fut détecté bien avant de pouvoir charger les éclaireurs de Gzor. .Alertés par des bruits suspects, ceux-ci se retournèrent et empoignèrent leurs armes, des rictus mauvais déformant leurs bouches déjà peu agréables à contempler. Il y avait là deux orques de grande taille et larges d’épaules, aux bras noueux. L’homme-bête avait une mâchoire proéminente et garnie de dents impressionnantes, avec des poils gris et drus sur le visage qui lui donnaient un air de loup-garou mal ficelé.


  Malgré leurs épaisses cuirasses et leurs tranchoirs d’assaut, les trois gredins n’apprécièrent pas trop de voir avancer vers eux des humains, un ogre et un nabot cuirassé déterminés à les prendre par surprise, et de surcroît supérieurs en nombre. L’espace d’un instant, l’un d’eux fut même tenté de prendre la fuite.


  


  Le Ranger courait comme un damné, faisait son possible pour rattraper le Nain afin d’éviter que sa stratégie ne parte en sucette. Il fut bientôt assez près pour hurler :


  — Mais attends avant de charger ! Les filles vont lancer des sorts !


  Il avait existé une époque où ce compagnon têtu n’écoutait rien, mais elle était désormais révolue. Ce n’était pas tellement par souci de faire plaisir à ses acolytes, mais plutôt par envie de s’épargner des tourments qui lui avaient laissé de cuisants souvenirs. Ainsi, ne désirant pas récolter une boule de feu dans le dos, le barbu râla, freina difficilement sa course en adoptant une trajectoire courbe afin de se pousser sur le côté, percuta une souche et manqua de peu de s’étaler dans les feuilles mortes. Il n’était plus qu’à huit mètres des éclaireurs et ceux-ci pensèrent immédiatement avoir affaire à un maladroit. Ils se précipitèrent vers lui !


  


  Alors que la Magicienne à bout de souffle préparait l’un de ses sortilèges, que l’Ogre et le Ranger accéléraient pour apporter leur soutien à l’équipe de choc, Sonjaska lança une prière sonore dans un impensable jargon :


  — Atilàka do’ Youclidh !


  Les aventuriers ne virent pas le gigantesque visage du dieu Youclidh se former au-dessus d’elle, constitué d’une poussière d’or à l’éclat pur qui brûlait les rétines. Ses traits étaient si beaux qu’ils en devenaient inquiétants, trop étranges pour qu’un humain puisse les décrire sans perdre la raison, avec ses yeux blancs qui s’ouvraient sur l’infini d’un plan inconcevable. Répondant à l’appel de sa prêtresse, l’image de la divinité ouvrit une bouche de deux mètres de large, sans toutefois produire le moindre son. Il semblait hurler quelque imprécation au visage des ennemis.


  Tout cela se passait bien sûr derrière les compagnons, et dans leur ignorance ils furent témoins d’une scène inhabituelle : les trois éclaireurs, persuadés d’avoir affaire à un puissant maléfice, dérapèrent dans la boue et se retournèrent en braillant pour détaler dans la forêt. Ils n’eurent toutefois pas assez de temps pour prendre de la vitesse dans le sens inverse…


  La bataille qui suivit fut aussi brève qu’intense.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  


  Clair, net et précis ! Voilà, ça c’est pas de la baston de débutant ! J’ai fait peur aux trois mecs à moi tout seul, sans doute grâce à mon super casque de Razukil. On voit bien tout de suite au premier coup d’oeil que c’est un casque exceptionnel et qu’il doit forcément appartenir à un guerrier


  super mortel ! Quand ils ont approché de moi, les affreux ont bien vu qu’ils en sortiraient pas vivants et ils ont décidé de se barrer pour sauver leur peau ! Enfin bon, j’avais déjà fait la moitié du travail parce que j’avais mis l’ennemi en fuite et j’avais saboté leur moral, mais la rouquine a lancé un genre de sort qui cloue les ennemis sur place en leur explosant les jambes avec des pics. C’est un peu de la triche, enfin là c’était utile. Y’a l’Ogre qui en a pris un direct au bide avec sa grosse hache, il l’a explosé en trois coups même s’il a failli me taper à un moment parce que j’étais trop près. Et puis moi et le Ranger on en a chopé un chacun ! Mais les gars ils ne pouvaient plus trop bouger à cause de leurs guibolles flinguées, et des fois on avait l’impression qu’ils étaient à moitié aveugles et qu’ils avaient une trouille dingue ! C’était bien fait pour eux. Bref, on leur a foutu la misère de leur mère en pantoufles et puis comme j’avais un peu d’avance avec mes super compétences de guerrier, on a fini à trois sur l’homme-bête et on lui a réglé son compte, mais c’est moi qui l’ai achevé avec un super coup dans la cuisse. Ouais, j’ai toujours la forme, même sans mon char ! Ça doit faire pas mal de points d’expérience…


  


  — Quelqu’un a été blessé ? grogna le Ranger en essuyant son épée sur le cadavre d’un éclaireur.


  — Bah oui, déjà y’a toi… ricana le Nain.


  Il désigna le bras gauche de son camarade, au-dessus du coude, où une large entaille laissait couler le sang sur la manche de sa tunique. L’intéressé découvrit la plaie avec autant de surprise que d’horreur et se mit à sauter sur place :


  — Aaaah ! Mais ça fait hyper mal en fait ! Je pisse le sang !


  — L’Ogre a reçu un coup dans l’épaule aussi, mais c’était ton épée.


  — Quoi ? J’ai frappé l’Ogre ?


  Oubliant momentanément sa blessure, le Ranger inquiet s’approcha pour examiner leur pesant camarade. Celui-ci montrait une mine renfrognée et n’avait pas l’air très enclin au rapprochement. Il gronda :


  — Takala zorbal !


  — Tu ferais mieux de reculer ! soupira l’érudite en s’interposant.


  


  Pour le moment il essaie de comprendre pourquoi tu l’as frappé.


  — Mais… J’ai pas fait exprès, c’est à cause de l’autre affreux là ! Il a voulu me taper sur le côté avec son tranchoir, alors j’ai fait un pas de côté pour faire une parade, et comme le coup était un peu trop puissant ça a repoussé mon épée vers l’Ogre. Et le coup suivant, quand j’ai vouluattaquer, ben j’étais plus à la même position alors ça m’a changé toute la distance de frappe !


  — Draboul zafolok ! traduisit l’érudite avec un hochement de tête adressé à l’Ogre.


  Celui-ci garda son expression méfiante et grogna de nouveau :


  — Groufl


  — Je n’ai pas l’impression que tu lui aies vraiment traduit tout ce que j’ai expliqué ! protesta Bradorc en reculant d’un pas.


  — T’inquiète pas, je lui ai dit que c’était pas ta faute, alors il accepte de ne pas t’attaquer.


  — C’est rassurant…


  


  Ils retournèrent en hâte au chariot pour s’assurer de la bonne santé de leurs camarades. Rien n’avait changé, le Barbare était bien allongé, pâle, au milieu des couvertures, et l’Elfe était prostrée dans un coin, les yeux toujours perdus dans l’infini. Sonjaska s’occupa des deux blessés pendant que le Nain, resté en arrière, fouillait les cadavres des trois éclaireurs. Il revint quelques minutes plus tard, les bras chargés et les sourcils froncés :


  — Bah ! J’vois vraiment pas l’intérêt d’atteindre le niveau quatre si c’est pour bastonner des ennemis qui trimbalent les mêmes saloperies que les niveaux un ! J’ai récupéré trois armes avec leurs ceintures, deux dagues pourries dans leurs étuis, une corde à peu près correcte et une gourde en peau de castor. Si on tire deux cents pièces d’or de l’ensemble ça sera déjà miraculeux ! Leurs armures sont dégueulasses et encombrantes, leurs casques sont merdiques et ils n’avaient même pas de chaussures ! C’est pas du boulot, ça.


  — Et pas de pièces d’or ? questionna la Magicienne.


  — Non, non. Ils étaient aussi pauvres que des gobelins ! Pouah !


  Le barbu se détourna pour déposer le butin sur le plateau de son char et s’arrangea pour caler les différents objets sous son sac.


  — Il ment, chuchota la prêtresse à l’oreille du Ranger.


  — Euh… Comment tu le sais ?


  — Disons que ça fait partie de mes compétences de prêtre…


  Elle s’éloigna en lui adressant un petit sourire énigmatique, puis se dirigea vers le Nain d’un pas décidé. D’une voix qui se voulait suave et autoritaire à la fois, elle interpella ce dernier :


  — Pourquoi donc as-tu besoin de cacher ton butin à tes compagnons ? As-tu besoin d’argent au point de renier les principes mêmes de la camaraderie ?


  — Hein ? Euh… Bah non parce que… Euh…


  


  Rougissant, le Nain bredouilla quelque chose et chercha une sortie, mais comme il était déjà dehors, ça n’allait pas être facile. Le regard dur, Sonjaska leva sa main droite et le cloua sur place en utilisant sur lui le prodige de bonne parole :


  — Il n’y a pas d’excuse recevable, brave gaillard à la barbe fournie, quand on se comporte ainsi à ton niveau ! Dissimuler de la monnaie àtes camarades relève non pas de la simple radinerie, mais d’un manque de respect flagrant qui contribue sans aucun doute à l’assise d’une réputation déplorable de tous les gens de ton peuple ! Par la faute d’individus comme toi, les nains sont considérés comme des escrocs, des filous, des canailles capables de vendre leur frère pour accéder au plaisir simple - et combien inutile - de pouvoir s’asseoir sur un coffre plein d’or ! Mais n’as-tu pas encore compris que l’estime de tes amis valait plus que ton poids en joyaux ? C’est grâce à eux que tu deviendras quelqu’un, et non par la richesse ou par l’avarice !


  Alors tu ferais mieux de te repentir ici et maintenant, sous l’œil bienveillant de Youclidh, et tu dois partager avec les gens de ton groupe ce qui leur revient de droit. Ainsi, toi et les tiens pourrez un jour marcher sous le soleil de la Terre de Fangh, avec la tête haute et le respect des autres peuples !


  Son discours terminé, Sonjaska tendit la main avec assurance, la paume vers le haut. Le barbu, complètement dépassé, noyé dans un flot de considérations qui le dépassaient, se hâta de sortir de sa poche deux bourses de cuir sale et les lui confia. Lâchant un juron entre ses dents, il regretta aussitôt son geste et ses doigts se crispèrent, comme s’il espérait, en griffant l’air, faire revenir la monnaie dans sa poche. Il venait de se faire avoir ! Quelque chose dans le discours de la dame avait complètement court-circuité son instinct et ses convictions. Il recula d’un pas et secoua la tête deux fois en grognant, comme pour se débarrasser d’un sortilège.


  — Merci ! gloussa Sonjaska. Cette belle action est à ton honneur.


  La Magicienne et le Ranger avaient assisté à la scène, eux-mêmes complètement subjugués par les pouvoirs et l’éloquence de la prêtresse. Ils avaient voyagé avec le Nain pendant un bon moment et pourtant ne l’avaient jamais vu aussi piteux ! Il fallait généralement une heure de discussion âpre pour lui faire lâcher une simple pièce d’or, et parfois même il fallait lui taper dessus.


  Satisfaite de son affaire, Sonjaska se déplaça pour remettre la cagnotte au jeune commandant :


  — Trésor du groupe ! dit-elle en lâchant un petit rire. Vous pourrez en faire le partage quand on parviendra au camp, mais il convient de se dépêcher maintenant ! Je dois trouver un espace au calme et au sec pour soigner notre ami !


  


  Ils s’installèrent puis le convoi s’ébranla de nouveau vers l’ouest. À vingt mètres en avant-garde, sur son char, le Nain avait choisi de s’éloigner du groupe pour ne pas entendre les inévitables sermons de l’auto-proclamé chef de groupe. Il marmonnait tout seul dans sa barbe et ne revenait pas encore de ce qu’il venait de faire : il avait donné de son plein gré des pièces d’or à une gonzesse qu’il ne connaissait même pas ! Il détestait plus que jamais la magie, les dieux des humains, les humains eux-mêmes, les elfes et tous les machins du même genre. Il y aurait forcément une vengeance.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE


  


  Je vois des couleurs qui bougent. Du vert et du marron. C’est la forêt ! Nous sommes sans doute revenus à Folonariel ? Ou alors je suis morte… C’est peut-être ça. Je sens le parfum des fougères et l’odeur des poneys. Si ça se trouve, je suis en route vers le paradis des elfes ? Après toutes ces horreurs à la guerre contre Gzor, ça ne serait pas vraiment étonnant. J’ai peut-être été tuée par une lance ou une épée dans le dos ? On n’a pas le droit de faire du mal aux gens comme ça, on n’a pas le droit de tricher en utilisant du matériel qui tue à deux cents mètres avec des rochers ! C’est pas juste. Gzor est vraiment vilain, il faut qu’il meure. Par les flèches d’Ithinuel, tout est embrouillé dans ma tête ! C’est horrible. Il s’est passé quoi, déjà ? J’ai entendu un cri et j’ai vu arriver cette ombre sur moi… Un gros bloc qui tombait du ciel. Alors j’ai sauté de la selle, mais j’ai bousculé Gluby et il n’a pas eu le temps de bouger. Quelque chose d’énorme l’a frappé ensuite en emportant aussi mon cher Siltang ! Mes deux amis ont fini écrasés ! Du sang, du sang partout… Du sang, de la souffrance et des cris, je ne veux pas retourner là-bas. Je veux rester dans la forêt pour faire des crêpes. Les crêpes ne tuent pas les gens.


  


  Le camp de repli des Troupes Alliées de Fangh fit son apparition un peu plus tard au détour du chemin. Sur la fin du trajet, les aventuriers dépassèrent plusieurs fois des blessés qui s’y rendaient à pied, marchant difficilement du fait de leurs problèmes de santé. À deux ou trois reprises ils croisèrent des coursiers rapides et l’un d’entre eux s’arrêta même pour leur donner quelques nouvelles : le pont tenait toujours de manière un peu empirique, principalement grâce à l’arrivée inopinée d’un dragon doré, monture volante appartenant à un aventurier légendaire et très riche qui avait décidé tardivement de se joindre au combat. La bête avait proclamé d’une voix tonitruante que le pont était son territoire et balayait systématiquement la place de son cône de feu glacé. Les troupes de Gzor avaient reculé un peu pour se réorganiser.


  


  Le Ranger commenta la nouvelle en se retournant vers la Magicienne :


  — Ah, tu vois ? Si j’avais un dragon comme ça, moi aussi j’aurais été capable de sauver le pont ! C’est un peu facile d’être légendaire avec un bidule pareil !


  — Si t’avais eu un dragon, tu te serais évanoui en l’approchant ! rétorqua l’érudite du haut de son poney.


  — Pfff, tu racontes n’importe quoi. Mes compétences de Ranger me permettent de communiquer avec les animaux.


  — Ça m’étonnerait que ça marche avec les dragons ! Et puis on en reparlera quand tu auras cinquante mille pièces d’or à dépenser.


  — Quoi ? Cinquante mille ? Tu déconnes ?


  — C’est à peu près le prix d’un dragon de cette espèce…


  — Bah ! Il faut que je collecte encore quarante-neuf mille cinq cents pièces, et puis voilà.


  — Mes amis, coupa Sonjaska en posant sa main sur l’épaule de son voisin, nous sommes arrivés à destination.


  


  C’était bien là. Quelques personnes observaient leur arrivée avec suspicion et les abords du camp étaient parcourus par de nombreux soldats affairés à des tâches diverses. Les compagnons cherchèrent immédiatement à se frayer un chemin jusqu’au cœur de l’installation.


  Une ferme fortifiée, abandonnée depuis plusieurs années sans doute, avait été sommairement rénovée par les ingénieurs du contingent. Pose de toiture de fortune en toile goudronnée pour l’étanchéité, renforcement des murs qui menaçaient de s’écrouler, installation de barricades pointues sur les accès principaux, tours de guet érigées aux quatre coins, engins de siège portatifs disposés sur les murs, le camp pouvait à présent servir de bastion si quelques dizaines de vilains venaient à pointer leur sale museau. Mais il ne tiendrait pas face à quelques centaines… Derrière ces fortifications, on avait installé entre les arbres une vingtaine de grandes tentes dont certaines abritaient déjà leurs occupants.


  Des blessés au visage noirci avaient été transportés jusqu’ici, probablement les premières victimes de l’incendie déclenché dans le camp des alliés au début de la bataille. Au sein de l’enceinte d’une vieille grange à la toiture écroulée, les ingénieurs avaient installé une large tente blanche équipée de paillasses et de brancards. Des médecins militaires s’y affairaient déjà, criant et gesticulant tout à leur épuisante besogne.


  


  — C’est bon ! déclara le Ranger en garant son chariot n’importe où. Nous y voilà, on va pouvoir s’occuper des autres !


  Il sauta du banc de conduite, voulut partir se renseigner puis se souvint qu’il serait indiqué d’aider Sonjaska. Le galant tendit ainsi la main pour l’aider à descendre, mais la prêtresse avait déjà sauté de l’autre côté. Il se sentit un peu floué. Toutefois, il n’eut pas vraiment le temps de se poser des questions car une voix autoritaire claqua dans son dos :


  — Excusez-moi ? Vous êtes qui, au juste ?


  Déconcerté, Bradorc se retourna pour faire face à un officier de haute stature, aux yeux noirs et pénétrants. Celui-ci profita de son mutisme pour désigner le véhicule :


  — Ça vous ennuierait de pousser votre poubelle ailleurs que dans le chemin ? Vous vous croyez à la ferme ?


  Surpris, le Ranger désigna la ruine :


  — Bah, techniquement, on est un peu à la ferme…


  — C’est pas la peine de jouer sur les mots, canaille !


  


  L’officier avait avancé d’un pas et posé la main sur la poignée de son sabre. Pris au dépourvu, le jeune homme allait se lancer dans des explications fumeuses quand la Magicienne s’interposa :


  — Bonjour, officier ! Nous sommes le détachement d’escorte de son altesse Selenia III, reine de Folonariel. Nous avons rendez-vous avec le clipitaine Fulior !


  Le susnommé sembla déçu d’être ainsi privé d’une raison de râler sur quelqu’un. Il se gratta le menton, dubitatif :


  — Hum… C’est moi-même ! Et vous escortez la reine de Folo-quoi ?


  — Folonariel ! Maugréa le Nain en arrivant dans son dos. Vous pouvez pas connaître, c’est un pays de merde en pleine forêt, habité par des elfes qui se nourrissent essentiellement avec des plantes pas bonnes et des crottes d’écureuil !


  


  Le clipitaine sursauta et toisa le barbu comme si ce dernier venait d’uriner sur ses chaussures. La Magicienne en profita pour pousser le Ranger et lui murmurer :


  — Vas-y, imbécile, c’est le moment de faire valoir ton grade !


  — Mon grade ? Ah, oui !


  Retrouvant quelque peu de son aplomb, le jeune homme risqua une espèce de salut militaire bizarre, un mouvement qui aurait pu passer pour réglementaire s’il avait utilisé la bonne main et fait le bon geste. Il s’essaya au ton martial :


  — Détendez-vous, clipitaine ! Je suis le commandant Bradorc ! Nous avons ordre de nous installer ici pour soigner nos victimes et attendre les directives de… des supérieurs qui vont venir nous donner des directives !


  


  Fulior se gratta le menton et fronça ses sourcils noirs très fortement, comme s’il tentait de s’en débarrasser par la force de sa pensée.


  Il renifla, rentra les pouces dans son ceinturon de cuir et se fendit d’une grimace :


  — Vous êtes commandant, vous ? Avec vot’ bobine de débutant ?


  — Commandant de l’armée des elfes, précisa l’érudite avec une certaine gêne. C’est pas tout à fait pareil que chez vous.


  — Ah. Et vous avez un bras d’orque, et vous vous appelez Bras-d’orque ? Vous vous foutez de ma gueule, non ?


  


  Le Ranger opina :


  — Bah vous savez, on ne fait pas toujours ce qu’on veut dans la vie, clipitaine ! Ce sont mes soldats qui m’ont donné ce nom.


  — Vous avez un problème ? grogna le Nain.


  


  Il commençait à perdre patience. L’officier regarda tour à tour ses trois interlocuteurs, puis sans un mot les abandonna sur place pour faire le tour du chariot. Il croisa de l’autre côté le charmant sourire de Sonjaska et oublia définitivement ses griefs en notant la présence, à l’arrière du véhicule, d’une elfe catatonique aux longs cheveux blonds, prostrée contre les planches, dont la poitrine s’échappait partiellement de ses vêtements malmenés par la bataille. Elle portait une petite couronne sur la tête et semblait si mal dans sa peau qu’il eut envie de la prendre dans ses bras, de la bercer et de lui raconter des histoires de licornes. Il ne vit pas le corps exsangue du Barbare qui s’accrochait à une hache maudite, pas plus qu’il n’entendit sa respiration sifflante.


  


  Troublé, Fulior s’en retourna vers l’avant du chariot en cherchant ses mots :


  — Euh… Bon, on dirait que tout est en ordre. Alors voilà, je vous… Je vous garantis l’accès au camp ! Vous pouvez entrer pour amener la bougresse, les mains sur ses seins.


  La Magicienne pencha la tête sur le côté :


  — Pardon ?


  — Ho là ! Non, je voulais dire : vous pouvez amener son… Son altesse dans la tente des médecins ! Excusez-moi, dure journée…


  


  Les compagnons toisèrent l’officier qui repartait en titubant vers le centre du camp, victime d’un pic de pression sanguine. La Magicienne et le Ranger échangèrent ensuite un regard inquiet. Le Nain, quant à lui, avait des préoccupations plus personnelles. Il se hâta de rattraper le militaire et l’apostropha :


  — Hé ! Clipitaine machin ! Vous auriez pas des épluchures et des restants de bidoche quelque part dans votre cambuse ? Mes sangliers ont couru toute la matinée, alors ils ont la dalle ! Il faut que je fasse le plein !


  


  Sans même lui adresser la parole, Fulior soupira et lui désigna les cuisines d’une main molle.


  Un responsable de l’intendance confia aux aventuriers une tente vide et disponible pour l’accueil des réfugiés. Un médecin examina rapidement leur cas et leur prodigua quelques soins, leur tendit des rations énergétiques sucrées ainsi qu’un pot d’onguent cicatrisant avec lequel ils durent enduire leurs plaies. L’un des carabins offrit de s’occuper du Barbare - le seul qui présentait une certaine urgence - mais il se heurta au refus de la prêtresse. Celle-ci tenait absolument à prendre en main l’opération du guerrier, principalement pour lui éviter l’amputation à vie, d’une certaine manière également pour contribuer à venger la mort de son compagnon Bratux.


  


  Le reste des aventuriers se dispersa autour du logis temporaire. Après avoir dévoré deux rations, l’Ogre s’endormit immédiatement dans un coin de la tente, son organisme étant peu habitué à courir follement sur un champ de bataille. De son côté, le Nain s’affaira au nourrissage de ses bêtes et à l’entretien du char. Selon ses analyses de connaisseur « il ne fallait pas laisser du sang coaguler dans l’essieu, parce que ça finirait par tout gripper ».


  Sonjaska exigea qu’on la laisse en compagnie du blessé dans la moitié fermée de la tente, l’espace destiné aux chambres, et qu’on ne la dérange sous aucun prétexte. Elle installa deux épaisseurs de matelas et ils disposèrent ensemble le corps du Barbare dans la position la plus confortable possible, ainsi que le membre qu’il avait perdu au combat en affrontant Wuxxus l’indicible. La prêtresse commença ensuite à trier ses ingrédients puis s’installa pour mener à bien son rituel. Il était temps d’apporter au Barbare ce mystérieux soin de Youclidh, de psalmodier d’étranges prières et de sauver le corps du guerrier d’une bien triste déchéance.


  


  Du côté de l’Elfe, il n’y avait que peu de changement : elle s’était endormie sur sa chaise, à deux mètres de l’Ogre qui ronflait. Personne n’osait la réveiller. Ils espéraient tous qu’elle trouverait le moyen de débloquer, dans son sommeil, la portion de son esprit qui avait craqué. En cas d’échec, ils décidèrent qu’ils auraient encore à tester les gifles, les insultes, la magie ou l’ingestion d’alcool fort. La dernière fois que c’était arrivé, le Ranger lui avait seulement montré sa main d’orque, mais ça ne faisait plus effet à présent qu’elle y était habituée.


  Tandis qu’ils attendaient le retour de la guérisseuse, les trois aventuriers valides s’installèrent autour d’un feu et le Nain commença de suite à râler :


  — Je sais pas pourquoi on essaie de nous entuber, mais je n’ai toujours pas le niveau cinq ! C’est tout de même incroyable, après tout ce qu’on a fait ! Et ce matin, j’ai buté je ne sais pas combien d’ennemis avec mon char Massacror, et visiblement ça ne fait pas encore assez d’expérience, tout ça. J’en ai ma claque.


  — C’était pas Destructor, ton char ?


  — Je vais peut-être changer le nom, je me tâte.


  — Comme je disais, souligna la Magicienne, il est possible qu’à cause de la guerre la progression des aventuriers soit bloquée…


  


  A cette annonce, le Nain enragea de plus belle :


  — Bordel ! J’espère que c’est pas vrai parce que ça serait vraiment trop nul !


  Ils opinèrent en silence, quand bien même ils n’avaient aucune envie d’être d’accord avec leur camarade barbu.


  Les héros fatigués restèrent un moment immobiles, le regard perdu dans les flammes. Puis Bradorc se décida enfin à ôter ce casque qui réduisait son champ de vision et à le poser, essayant ainsi de se prouver que tout danger était écarté, qu’ils ne craignaient plus d’être attaqués. Après avoir tenté de mettre un peu d’ordre dans sa chevelure hirsute, détrempée par la sueur, il soupira :


  — C’était tout de même bien chaud, ce matin. Je pense que je n’oublierai jamais cette bataille de ma vie !


  Le nez dans sa musette de livres, la Magicienne se contenta d’opiner. Le Nain fit de même, cependant il ne put s’empêcher d’ajouter :


  — Ouaip. Tout ça pour aucun XP, c’est vraiment la guigne.


  — Tu pourrais au moins penser à ceux qui ont souffert pendant la bataille ! s’indigna le rôdeur en le couvant d’un regard noir. Tu n’as même pas encaissé une seule blessure !


  — Je te fais remarquer qu’un de mes sangliers a été blessé au museau ! C’est pas rien.


  — Et moi ? Hein ? J’ai été touché à l’épaule, à la cuisse, au coude, à la tête et au ventre ! Et y’a aussi cet orque super vilain qui m’a écrasé le gros orteil !


  — Pour une fois que tu fais quelque chose de tes dix doigts !


  — Arrêtez de vous plaindre, par les tentacules de Gzor ! jura la Magicienne.


  


  Gênée dans sa lecture, la rouquine lâcha un soupir exagéré avant de balancer une bûche sur les braises. Elle était en rogne :


  — Vous pourriez penser à Gluby ! Vous savez, le petit gnôme qui a partagé nos aventures pendant des jours ? Vous l’avez déjà oublié ? Parce que sinon, je vous rappelle qu’un rocher de catapulte lui a écrasé la tête, le ventre, les bras et tout le reste ! Alors si y’a quelqu’un à plaindre, c’est plutôt lui, parce que personne ne va s’occuper de son corps pour le ressusciter ! Sa carrière d’aventurier vient de se terminer sous les gravats !


  — Mais… s’inquiéta Bradorc. T’as… T’as tout de même pas envie de retourner là-bas pour le chercher ? Hein ?


  Le Nain agita vivement sa tignasse :


  — Oh là ! T’es pas dingue ? Si on y retourne, on va sans doute crever avec tout le reste du groupe. C’est trop tard pour lui… C’est foutu !


  


  Après son geste d’humeur, la rouquine se calma :


  — Non, non… Il a raison, c’est beaucoup trop tard. J’ai essayé d’invoquer le Destin quand on a quitté le camp, mais visiblement notre ami n’avait pas la faveur des dieux. Et puis maintenant, le front ennemi s’est rapproché, si ça se trouve des orques ont encore débarqué ! A l’heure qu’il est, j’imagine que ces crevards ont commencé à piller les cadavres.


  Le montagnard, ne parvenant pas à trouver une position agréable, s’affala un peu plus dans l’herbe. Il grogna de satisfaction avant de compléter :


  — Faut dire aussi qu’il était pas vraiment taillé pour la guerre, le loustic… Je ne vois pas vraiment ce qu’il aurait pu faire sur le front ce matin, avec sa sarbacane et son couteau pourri.


  — On aurait dû lui dire de rester au camp, approuva la Magicienne. C’est la faute à personne et à tout le monde. C’est pas de chance. Je ne sais même pas s’il avait compris où on allait quand on a chargé !


  


  De nouveau, ils restèrent silencieux, peut-être pour écouter avec un peu plus d’attention les sons qui s’échappaient de la tente, à quelques mètres derrière eux. Il y avait là d’étranges syllabes, des commandements mystiques, le son d’une litanie chantée par la voix tour à tour douce ou autoritaire de Sonjaska. La prêtresse semblait vraiment se donner du mal.


  — Vous en pensez quoi, vous, de cette femme ? lâcha le Ranger après avoir vidé quelques gorgées de sa gourde.


  


  Ne sachant trop où il voulait en venir, la Magicienne lui répondit de manière suspicieuse :


  — Comment ça, qu’est-ce qu’on en pense ? Tu veux dire, en général ?


  — Bah, je veux parler de ses pouvoirs, et tout ça. On peut l’engager ?


  Les deux autres échangèrent une moue défavorable et Bradorc sutque son affaire était loin d’être gagnée. Il aurait aimé, pour une fois, qu’une décision soit prise à la suite d’un consensus et non par accident.


  — Elle est louche, maugréa le Nain, et puis ça reste une gonzesse qui chiale. En tout cas, je peux tout de même dire qu’elle n’a pas fait de manières pour me filer un coup de main sur le champ de bataille, quand j’ai voulu récupérer le Barbare. Et elle a fait ça gratuitement !


  — Je suis assez d’accord, approuva l’érudite. C’est vrai qu’elle chiale souvent. Une vraie fontaine !


  


  Comme il avait pour une fois quelqu’un de son côté, le barbu s’empressa de sourire à la Magicienne, et sur le coup on aurait pu avoir l’impression qu’elle était son amie :


  — Ah, ouais tu trouves aussi ? C’est presque pire que l’Elfe ! Et pour en arriver là, je dois dire que ça fait fort. Elle a même réussi à mevoler des pièces d’or avec son air de chien battu ! J’aime pas bien ça, c’est fourbe.


  — Ces pièces appartenaient au groupe ! insista le Ranger. Elle a simplement utilisé un talent spécifique des prêtres.


  — La chialerie ?


  Bradorc était un peu révolté par le comportement de ses camarades et se fit la réflexion qu’ils étaient ingrats et désagréables. Il les trouvait pathétiques dans leur tentative de le rabaisser en permanence et de faire sans arrêt leur possible pour être en désaccord avec lui. Il ne put s’empêcher de monter au créneau :


  — Mais oh, vous savez ce qui lui est arrivé ? Elle a perdu tous les membres de son équipe en quelques jours ! Et ce matin, son pote le guerrier est mort au combat. Il a été tué sous ses yeux, par le gros type avec sa cape rouge !


  


  Le Nain expédia un crachat dans le feu avant de ricaner :


  — Bah ! Du coup, ça prouve surtout que ses pouvoirs de guérison sont merdiques, non ? Elle a pas été foutue de les garder en vie. Et puis moi aussi j’ai vu le chevelu tomber dans la boue avec sa guibolle en moins, c’est pas pour ça que j’ai chialé !


  — Mais non, les mecs de sa guilde sont morts parce que l’un d’eux les a trahis !


  


  Ayant réussi à bousculer les préjugés de ses camarades, le jeune homme passa quelques minutes à rapporter l’histoire tragique de la guilde des Cerbères du Néant. Il y avait des trucs qu’on n’avait vraiment pas le droit de faire dans une aventure, et vendre ses amis comme esclaves afin d’obtenir un butin facile en faisait définitivement partie. Même le Nain trouvait cela déplacé :


  — Bouarf ! Moi, ça m’étonne pas trop que ça soit venu d’un drow, cette histoire. Ils sont aussi cons que les autres elfes, mais en plus ils sont voleurs, menteurs et vachards ! Du coup c’est vraiment pas des gens que je veux fréquenter !


  — Et puis les nécromants, ce ne sont pas non plus les mages les plus fiables… nota la Magicienne. Ils sont forcément givrés, même si généralement moins craignos que les sorciers de Tzinntch. Moi, ça ne m’étonne pas trop que leur histoire ait capoté.


  — Oui, avoua le jeune homme, mais bon il faut avouer que ce n’est pas vraiment de la faute de Sonjaska ! Elle n’a pas eu de bol dans l’histoire, et ça ne veut pas dire que ses pouvoirs sont nuls.


  — Faudra voir ce qu’elle arrive à faire avec le Barbare, murmura l’érudite. Parce que dans son état, moi je dois dire que j’aurais abandonné !


  — Ah ! Tu vois ?


  Une fois ces détails connus, le Ranger usa de toute sa faculté de persuasion pour amener ses camarades à convenir du fait que « bon, d’accord, les pouvoirs de Youclidh c’est pas si mal ». Confiant dans son rôle de chef de groupe, galvanisé par son grade de commandant, il expliqua qu’elle pouvait soigner ses équipiers en plein combat par le biais des ondes bénéfiques de Youclidh, qu’elle disposait de prodiges incroyables pour repousser les morts-vivants avec de la lumière, qu’elle pouvait préparer des tisanes de récupération et qu’elle faisait aussi des massages régénérants de la poitrine. Il avait bien sûr en tête de leur imposer son recrutement au sein de la compagnie, et ça n’avait rien à voir du tout avec le fait qu’il aurait bien aimé, lui-même, se faire masser les pectoraux par une jeune fille aux mains blanches et fines. Considérant l’expression désormais dubitative de ses comparses, il savait que c’était presque gagné et se félicitait déjà intérieurement.


  — Tu sembles oublier, objecta la Magicienne, que cette femme est une religieuse. Et ça veut dire qu’elle doit suivre les directives de Youclidh à chaque instant ! Elle ne peut pas bafouer les lois de son culte et devra toujours s’en remettre aux règles de sa religion avant de faire quelque chose, plutôt que de suivre son instinct comme nous. Du coup, elle pourra nous lâcher d’un moment à l’autre, pour une raison quelconque.


  — Ouais, c’est bien vrai ça ! opina le barbu. Elle chiale et puis en plus il faut qu’elle écoute son dieu. Ça doit être usant au bout du compte.


  


  Le Ranger n’avait pas pensé à ça. Il resta la bouche ouverte quelques secondes et sentit que son argumentaire s’effondrait, comme si ce dernier subissait de plein fouet la charge d’un morshleg. Toutefois, il ne s’avoua pas vaincu et scella finalement le destin du groupe avec un trait de génie :


  — Et toi… dit-il à la Magicienne, tu sembles oublier qu’on a réussi à supporter le Nain pendant plusieurs décades ! Avec l’entraînement qu’on a en matière de trucs chiants, je ne vois pas ce qu’il pourrait y avoir de pire, franchement.


  — Hé ! s’insurgea le montagnard. T’as pas le droit de dire ça !


  


  Mais il en avait tout à fait le droit et la Magicienne considéra la


  remarque avec le plus grand sérieux. Malgré son instinct féminin qui la poussait à se méfier de la compétition, elle devait bien avouer qu’une guérisseuse au sein du groupe augmenterait de toute façon leurs chances de survie. Et comme elle avait dit bien souvent « Les morts ne changent pas de niveau ». Aussi, elle finit par abdiquer :


  — Ouais, là c’est vrai que tu marques un point ! Mais de toute façon, moi j’attends vraiment de savoir si elle va réussir à soigner le Barbare. Parce que sinon, ça veut dire que toutes ces jérémiades avec Youclidh, c’est du flan !


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  


  Ça sent bon la viande. Et puis les fleurs aussi, mais je trouve que c’est une odeur pour les elfes et les mauviettes. Je sais pas où je suis ! Ça fait longtemps que je suis coincé dans cet endroit tout gris, où on voit rien et où on entend rien. C’est super chiant ! Y’a juste ces odeurs et ça me donne super faim. J’étais en train de maraver un gros guerrier, au milieu du champ de bataille, et c’était comme dans les histoires des vieux combattants du clan. Ça gueulait partout, y’avait du sang, des morceaux de corps qui volaient, et c’était vraiment un endroit pour les braves ! J’ai gagné le combat mais j’ai perdu ma jambe. Et puis après, y’a eu cette histoire avec la fille, y’a eu comme un genre de chaleur et je me suis endormi. J’ai rêvé que je voyageais sur un grand navire avec un gros dieu barbu qui n’arrêtait pas de râler, et j’ai rien compris. Du coup, je sais pas bien pourquoi je dois poireauter dans cette soupe grise. Peut-être que je suis pas devenu assez fort pour entrer au Valhalla ? Crôm ? Tu m’entends ? J’ai pas envie de rester là ! C’est lourd ! En plus j’ai pas de voix pour gueuler, pas de mains pour taper, pas de pieds pour m’enfuir… Est-ce que c’est l’enfer des guerriers ? L’endroit où on va rester à glander jusqu’à la fin du monde sans pouvoir bastonner ni manger du poulet ou du sanglier ? Crôooom ! Tu vas répondre ? Bordel, j’en ai ma claque de ce merdier ! J’ai mérité ma place au Valhalla parce que j’ai tué le champion à cape rouge ! Tiens, c’est quoi cette voix ?


  


  — Chef Taurogh ? Mon brave ami, vous allez vous réveiller ?


  — Hmmm ? Quoi ?


  Affaibli par une importante perte de sang et un séjour de quelques heures dans un étrange coma, le Barbare émergea très péniblement et tenta vainement de redresser son buste. Il parvint à ouvrir les yeux et vit, penchée sur lui, le visage de la prêtresse qui agitait sous son nez un encens parfumé aux fleurs séchées. Elle le rassura :


  — Par la grâce de Youclidh, vous avez survécu !


  — Que… Quoi ? Mais qui es-tu, femme ? Tu viens m’accueillir au Valhalla ?


  — Je suis Sonjaska, prêtresse de Youclidh ! Et vous n’êtes pas mort.


  — Merde.


  


  Choqué, le Barbare referma les yeux et pensa très fort « J’ai pas envie de vivre avec une jambe en moins », comme si cet effort mental avait une chance de lui ôter la vie pour de bon. Bien sûr, ça ne fonctionna aucunement. Il s’imaginait comme ces mendiants infirmes qu’on voit parfois ramper devant les tavernes, s’accrochant aux basques descitoyens pour obtenir une obole afin de noyer leur chagrin dans un alcool frelaté. Une existence tout à fait indigne d’un guerrier de sa trempe.


  — J’ai réussi à remettre votre jambe en place ! déclara la femme d’une voix satisfaite, comme si elle avait lu dans ses pensées.


  — Hein ?


  — Ça va vous faire bizarre pendant quelque temps mais vous allez rapidement retrouver vos capacités, avec un peu d’entraînement et de rééducation.


  — Je… Quoi ? J’ai récupéré ma jambe ?


  


  Au prix d’un effort surhumain, le Barbare entreprit de redresser son torse en poussant sur ses bras. Il avait mal absolument partout. Les nombreuses blessures glanées au champ d’honneur semblaient tirer sur ses chairs à chaque fois qu’il déplaçait l’un de ses membres de quelques centimètres. Il râla, grogna, bougonna, protesta et ronchonna sans écouter les conseils de prudence de sa guérisseuse. Puis finalement, au terme de quelques souffrances inutiles et après avoir lâché plusieurs jurons typiques de sa culture, il fut à même de se tordre le cou pour contempler ses deux pieds. Ses deux pieds ! Il parvint à les faire bouger, même si cet exercice faisait remonter des pics de douleur dans ses flancs. Le milieu de sa cuisse nue était barré d’une large cicatrice à la texture étrange, comme si ça chair avait été fondue par quelque inconcevable procédé. Et à cet endroit, il n’avait pas vraiment mal.


  — Crôm ! hurla-t-il en grimaçant. Ouais ! J’ai deux jambes et je vais pouvoir retourner à la baston !


  — Ce n’est pas Crôm qui vous a sauvé ! protesta Sonjaska. C’est Youclidh ! Crôm n’a rien fait du tout.


  — Hein ? C’est qui ça, Youclidh ?


  — C’est le dieu de la guérison et de la bonne santé. C’est mon dieu.


  — Ah, bon. Bouarf.


  


  Le guerrier cligna des paupières et sembla découvrir enfin la femme au visage pâle et triste qui se tenait à son chevet, agenouillée sur une couverture.


  — Youclidh vous a sauvé, insista-t-elle. Maintenant, vous allez manger un morceau et vous reposer.


  — Manger ?


  — J’ai amené du poulet rôti.


  — Oh, ça c’est cool !


  


  Un sourire bête au coin des lèvres, le Barbare se relâcha et retrouva sa position allongée. Les douleurs eurent tôt fait de s’estomper, il s’endormit donc après avoir mâché un peu de viande. Près de lui, la prêtresse soupira, s’épongea le front et s’éclipsa doucement. Elle s’en allarejoindre les autres autour du feu et remercia, en son for intérieur, cette divinité qui ne lui avait pas fait défaut.


  En la voyant sortir de la tente avec ce qu’il pensait être un visage triste - mais qui était en fait une moue concentrée par la prière - le Nain poussa du coude la Magicienne et chuchota :


  — Hé ! Dix pièces d’or qu’elle a foiré son coup, la quiche ! Ha ha !


  — Moi je parie la même chose ! Ça va bien cinq minutes, les vantardises.


  


  La rouquine avait parlé trop vite et elle se rendit compte un peu tard de la puérilité de cette promesse. Agacé, le jeune homme riposta dans un souffle :


  — C’est nul ! Vous vous rendez compte que vous parlez de la survie du Barbare ? Moi je tiens le pari inverse, et voilà !


  Les compagnons patientèrent quelques secondes. Quand Sonjaska ne fut plus qu’à cinq pas, son expression contrite laissa place à un visage radieux et souriant. Le Nain et la Magicienne échangèrent un hochement de tête lourd de sens, avec un regard qui semblait dire « Ah merde, on a perdu de la thune en plus d’avoir l’air cons ».


  — J’ai réussi ! déclara la prêtresse au groupe, sans même essayer de masquer sa fierté. Par la grâce de Youclidh, il a retrouvé sa jambe et il est vivant !


  Le jeune commandant jubilait :


  — Et alors, il va bien ?


  — Taurogh va devoir se reposer un moment, mais le plus dur est fait. Il a perdu pas mal de sang…


  — Excellent tout ça, excellent !


  


  Le chef du groupe eut l’envie soudaine de lui donner une accolade pour célébrer l’instant, mais il s’en abstint. Il avait peur que « ça fasse bizarre ». Du coup, le jeune homme se retourna vers les deux larrons et leur adressa un sourire large et railleur qui, à son tour, voulait dire « Alors ? Qui est-ce qui a l’air con et qui a perdu de la thune ? ».


  Ce fut donc en conclusion d’un pari aussi stupide que futile qu’une nouvelle recrue de sexe féminin, aux puissants pouvoirs mystiques, fut invitée à faire partie de la compagnie.


  Et elle accepta.


  Mais l’heure n’était pas aux réjouissances. Ainsi, quelques minutes plus tard, ils se rassemblèrent autour de l’Elfe pour essayer d’en tirer une quelconque réaction. Sonjaska la réveilla doucement en lui massant les épaules, mais lorsqu’elle ouvrit ses beaux yeux clairs ceux-ci contemplaient toujours un point vague et distant. Les paroles réconfortantes, que ce soit dans la langue commune ou en elfique, n’avaient pas eu le moindre effet et Selenia III demeurait à cheval - ou plutôt à poney -entre deux mondes. Il fallait trouver autre chose.


  


  Chacun y alla de son idée. La prêtresse, bien qu’elle fût épuisée par une journée riche en prodiges, tenta une prière en agitant son petit bâton d’encens, mais sans obtenir aucun résultat. Le Ranger sollicita de la Magicienne - il n’avait pas très envie de le faire lui-même - qu’elle arrange les cheveux de l’Elfe avec le peigne de charisme qui traînait dans son sac. Comme c’était un truc elfique enchanté, il espérait bien lui découvrir un effet curatif, une propriété secondaire qui aurait prouvé une fois pour toutes l’utilité du bidule. Hélas une fois de plus ils firent chou blanc. L’érudite elle-même proposa la gifle de Namzar, sort offensif qui avait un jour sauvé le Barbare d’un état d’hébétude avancé, cependant les risques de blessures étaient trop grands pour la constitution de la souveraine et ils abandonnèrent l’idée. Le jeune commandant fut alors chargé de lui octroyer quelques baffes. C’était un peu brutal, un peu sournois, mais ils étaient prêts à tout pour récupérer leur coéquipière. La tentative se solda par un échec. Selenia ne semblait tout simplement pas les voir ! C’était désespérant.


  — Bon, moi j’en ai un peu ma claque de vos conneries ! déclara finalement le Nain, à bout de patience. Vous allez voir comment on réveille quelqu’un !


  Il poussa les autres et, comme il était à bonne hauteur, empoigna l’Elfe par les épaules. Le barbu furibond entreprit alors de la secouer en hurlant :


  — TU VAS ARRÊTER DE NOUS FAIRE CHIER, POUFIASSE ?


  


  L’effet fut immédiat ! Son altesse Selenia III redescendit du petitmonde qui était le sien, un univers dans lequel une partie de son esprit avait fui plutôt que d’affronter la réalité. Mais cette réalité venait de la rattraper. Elle prenait la forme d’un individu hirsute au souffle alcoolisé.


  


  Affrontant enfin le regard du Nain, elle lui répondit simplement :


  — Hé ! Tu vas me lâcher, oui ? Espèce de nabot puant !


  Fier de lui, le montagnard désigna l’Elfe :


  — Ah ! Vous voyez ? À moi les points d’expérience, ha ha !


  L’archère commença immédiatement à paniquer tandis qu’elle


  découvrait ce nouvel environnement. Où était-elle ? Pourquoi se trouvait-elle sur une chaise ? Pourquoi tous ses amis l’entouraient ? Et qui était cette femme en robe tachée de sang ? Elle fondit en larmes et bredouilla quelques jérémiades en retrouvant brutalement ses derniers souvenirs : les décès brutaux de Gluby et de son poney, tous deux frappés par un gros bloc de roche.


  


  Autour d’elle, ses compagnons affichaient des expressions diverses.


  — C’est stupéfiant… murmura la prêtresse en s’adressant au Nain.


  — Ouais, je sais ! gloussa l’intéressé. Mais bon, ça serait mieux si elle arrêtait de chialer, tout de même.


  — C’est peut-être enfin le moment de faire la fête ? proposa le Ranger avec engouement. Nous avons récupéré l’Elfe, nous sommes tous vivants et nous devons marquer l’arrivée d’une recrue qui peut guérir les gens avec des prières !


  Joignant le geste à la parole, il désigna la prêtresse et celle-ci le remercia d’un petit hochement de tête.


  — Nous sommes tous vivants ? grinça la Magicienne. T’es un peu gonflé tout de même ! Et qu’est-ce que tu fais de Gluby ?


  


  À la mention de leur petit compagnon perdu, l’Elfe gémit de plus belle et enfouit son visage dans les mains afin d’y pleurer plusieurs litres. Le Ranger se sentit très mal et chercha quelque chose d’intelligent à dire, alignant les justifications fantaisistes et les excuses bidon sans vraiment y croire lui-même. Il fut sauvé de sa galère par l’arrivée inopinée d’un grand gaillard, un moustachu en armure de belle facture à l’air particulièrement autoritaire. Le type n’était autre que Kurt Yeleb ! Rien de moins que le responsable de la sécurité pour le gouvernement de Waldorg. Ils avaient déjà pu savourer toutes les subtilités de sa personnalité lors du conseil de Suak. Pour faire honneur à sa réputation, l’homme écarta le pan de toile qui fermait la tente et se mit à brailler :


  — Ah ! Vous êtes là, c’est parfait ! On vous attend pour une réunion et ça se passe maintenant dans le corps de ferme ! Merci de ne pas traîner.


  


  Kurt ne fit pas semblant de s’intéresser à leur sort et s’enfuit comme il était venu. Ils l’entendirent encore hurler quelques ordres à des subalternes à mesure qu’il s’éloignait de leur campement.


  — Bah ! Je suppose qu’on fera la fête plus tard, du coup… grommela le Nain.


  Il n’aurait pas dit non à une bière à l’issue de cette journée, même si c’était pour fêter l’arrivée d’une autre femme au sein du groupe. Il trouvait que ça commençait à faire beaucoup, en pourcentage de membres, et que cela deviendrait difficile de narrer ses aventures en omettant de les citer.


  Mais le commandant Bradorc avait d’autres plans :


  — Non, dit-il, vous restez là. C’est mieux. Moi je vais à la réunion avec la Magicienne, en tant que chef du groupe et euh… conseiller militaire.


  — Conseiller militaire ? Ha ha, elle est bien bonne…


  Il ignora la remarque de la rouquine et persista :


  — On ne peut pas emmener l’Elfe dans son état, quelqu’un doit rester avec elle. En plus, il faut surveiller l’état du Barbare et on n a pas besoin d’être cinquante !


  — Mais si jamais ils distribuent des pièces d’or, hein ? Comment je vais savoir si vous n’essayez pas de m’arnaquer ?


  


  Ils durent expliquer au montagnard qu’il n’y avait pas de distribution d’or dans les réunions militaires, et qu’à l’heure de la déroute d’une armée complète les responsables du trésor avaient sans doute bien autre chose à faire que la comptabilité des soldes. Ce dernier argument, ajouté à l’air plutôt sévère de ses camarades, acheva de convaincre le pingre. Il se consola sur une amphore de vin médiocre.


  Quelques minutes plus tard, les deux aventuriers pénétraient en hâte dans le quartier-général de secours, une ancienne salle commune de ferme aménagée pour l’occasion. Trois responsables du camp des Troupes Alliées s’y trouvaient déjà, chacun d’entre eux penché sur une large table recouverte de cartes et de gobelets vides. Un vieux mage, qui faisait son possible pour être discret, était également occupé à verser des gouttes dans son nez à l’aide d’une pipette. Ils reconnurent dans le groupe le clipitaine Fulior, l’homme taciturne qui était en charge de ce campement.


  — Bon ! maugréa la Magicienne en aparté. Il ne faut pas qu’on se laisse marcher sur les pieds, d’accord ? Ils vont sans doute encore nous prendre pour des cons mais ça commence à bien faire !


  Le rôdeur hocha la tête :


  — Ouais, ça me va. Moi aussi j’en ai ma claque de leurs histoires !


  


  Il était temps pour eux de se présenter à l’auditoire, puisque la plupart des soldats les observaient à présent avec un mélange d’incompréhension et de dédain. En dehors de Kurt Yeleb, les officiers se demandaient ce que ces jeunes imbéciles faisaient là et pourquoi ils n’étaient pas occupés à éplucher les patates.


  — Nous n’avons pas retrouvé leur général, commença le moustachu en désignant les compagnons, mais j’ai ici le clipitaine de l’armée de Folonariel, et c’est aussi un aventurier et le conseiller de la reine. Et cette jeune femme est responsable d’une escouade de mages sylvains, si j’ai bien tout compris.


  — Euh… C’est-à-dire que je suis devenu commandant, en fait… précisa Bradorc avec une certaine gêne.


  Conscient du fait que plusieurs personnes étonnées penchaient la tête pour le détailler, il crut bon d’ajouter :


  — Tout s’est passé très vite ! C’est comme ça chez les elfes.


  


  L’assistance s’égara dans un genre de flottement, chacun essayant d’imaginer de quelle manière fantaisiste on pouvait décider de l’avancement militaire au sein d’une armée composée d’elfes des bois végétariens et naturistes. Puis, soucieux de préserver son autorité naturelle, Kurt formula ses doutes :


  — Mais quand je vous ai vu avant-hier à la réunion stratégique, vous n’étiez pas clipitaine ?


  — Si, si. Et maintenant, je suis commandant. C’est dingue, non ?


  Il montra du doigt la broche épinglée à sa veste, symbole de son grade. Il ne fut sans doute pas très convaincant car un type chauve en armure, dont le visage était barré d’une balafre impressionnante, se tourna vers Kurt Yeleb avec humeur :


  — Vous plaisantez, j’espère ? Vous avez vu ce que vous nous proposez ? C’est une nouvelle mode, cette idée d’envoyer des débutants sur les missions cruciales ?


  — Calmez-vous, Rijuk ! Vous savez que je ne fais rien au hasard. Ces jeunes gens ont l’expérience du terrain pour la mission qui nous intéresse. Je sais qu’ils ont déjà triomphé de nombreux dangers, et d’après ce que j’en sais, ce sont eux qui ont ramené la septième et dernière couronne de la Guigne au palais de Waldorg.


  — C’est tout à fait vrai, approuva la Magicienne avec un sourire calculé. Et ça n’a pas été une partie de rigolade !


  


  Elle échangea un bref coup d’œil avec son compagnon de route et celui-ci se fendit d’un sourire crispé. Ils savaient tous deux qu’elle avait oublié bien sûr de mentionner un petit détail, à savoir que les Fiers de Hache n’avaient pas fait exprès de dérober cette couronne aux mains des sorciers de Gzor, mais ce n’était pas très important. Il fallait savoir profiter d’une aura de prestige quand c’était possible.


  — J’ai même gagné un bras mutant dans l’histoire, ajouta finalement le jeune homme en présentant à l’auditoire son membre verdâtre et musculeux.


  — Et je vous rappelle, précisa Kurt en avisant l’expression mitigée de ses collègues, que cette couronne était un élément clé du nouveau plan de Gzor pour envahir la Terre de Fangh. Grâce à ces jeunes gens, nous sommes en vie !


  


  Le dénommé Rijuk échangea bien quelques bougonnades et une ou deux ronchonneries avec le clipitaine Fulior, mais par souci de bienséance ils s’abstinrent de lâcher d’autres commentaires désobligeants. Il fallait bien faire avancer les choses, d’une manière ou d’une autre, et il n’était pas bon pour l’avenir de contredire sans arrêt le responsable de la sécurité du pays.


  Quant au vieux mage, l’ancêtre qui était resté silencieux jusqu’à maintenant, il s’approcha des jeunes gens à son tour et se pencha surchacun d’entre eux, comme s’il avait besoin de les voir de près pour se faire une idée.


  — C’est vous ? brailla-t-il soudainement. C’est vous qui avez barboté la couronne de la Guigne à cet enfoiré de Gzor ?


  Il parlait assez fort et ils se firent la réflexion qu’il était sans doute aussi sourd que malvoyant. Le poids des années, sans doute, et peut-être aussi l’usage fréquent de potions frelatées.


  


  L’érudite opina fièrement :


  — Ouaip. Dans son campement secret, juste au-dessus des ruines de Brelok.


  La Magicienne ne se démontait pas et le Ranger décida de la suivre sur la pente glissante du semi-mensonge. D’abord parce que c’était la seule chose à faire, ensuite parce qu’il appréciait l’effet produit par leur déclaration. Il s’inquiétait un peu tout de même parce qu’il avait bien noté que quelqu’un avait parlé d’une mission cruciale. Dans quelle pichtouille étaient-ils encore en train de se fourrer ?


  On leur demanda de lâcher quelques détails sur l’affaire et ils s’exécutèrent, au commencement avec une certaine retenue puis de plus en plus énergiquement à mesure qu’ils se souvenaient des détails épiques de leur périple. Bien sûr, le rôle de chapardeur du Nain fut soigneusement éludé, ainsi que les idées farfelues de Selenia III et les sortilèges ratés. Contre toute attente, les aventuriers finirent par convaincre les officiers qu’ils n’étaient pas des traîne-savates, et comme le temps pressait, Kurt Yeleb rassembla tout le monde autour de la table pour en venir au fait.


  — Je ne vais pas vous mentir, dit-il avec une certaine gravité, nous sommes dans l’impasse. Les deux armées sont toujours actuellement occupées à tenir le pont de Juienal, mais les rapports signalent que les forces de Gzor ont l’avantage. L’offensive surprise de ce midi a sans doute précipité les choses, mais l’issue de la bataille penche en faveur de l’ennemi, du moins pour le moment. Ils ont réussi à nous dérober deux canons et le général Chamard a été blessé par une boule de feu critique.


  — C’est la grosse panade, résuma Rijuk en pensant peut-être que c’était nécessaire.


  


  Kurt le gratifia d’un regard noir et décida de continuer en posant son index épais sur un point précis de la carte :


  — On peut dire ça, effectivement. Mais ça aurait pu être beaucoup plus catastrophique. Nous avons bien failli abandonner le camp et perdre le contrôle du pont, mais la situation a été rééquilibrée depuis.


  C’est tout de même très tendu ! Nous attendons des renforts et les ennemis le savent, d’un autre côté ils font la même chose, ce qui fait que ça va pouvoir durer un moment.


  Les aventuriers suivaient le compte rendu avec un certain intérêt mais ils ne voyaient toujours pas en quoi le problème les concernait. Ils savaient juste qu’ils n’avaient pas envie d’être là le jour où les vilains d’en face décideraient de raser le campement des alliés. Toutefois, le Ranger avait un rôle à jouer : il désirait s’affirmer un peu vis-à-vis de tous ces gens qui le prenaient de haut. Aussi, après avoir hoché la tête de manière assez docte, il montra un autre point sur la carte :


  — Mais alors, qu’est-ce qui empêche l’ennemi de bouger pour attaquer par un autre pont ? Ou même d’assiéger une autre ville ?


  Sa remarque fut accueillie par un ricanement du clipitaine Fulior :


  — Bah, on voit bien qu’vous êtes des bleusailles ! C’est qu’on n’bouge pas une armée comme ça, malheureux ! Y’a les fortifications à refaire, toute la logistique à déplacer, les campements à monter…


  — C’est bien vrai, approuva l’officier chauve. C’est facile d’envoyer des petits commandos ou des unités sur une cible, mais c’est pas possible de faire bouger une armée sans être aussitôt suivi par l’armée adverse. Et du coup, ça peut fragiliser une position, ça fout le merdier et on n’est pas plus avancé. Ils ne feront pas ça.


  — Mais ils ont peut-être deux armées ? insista Bradorc.


  Les participants à la réunion furent à la fois surpris et outrés par la proposition. Non, ça ne se faisait pas, et non, Gzor n’avait jamais séparé ses forces jusqu’à maintenant pour faire deux armées qui attaquaient des endroits différents, ça n’avait pas de sens et c’était contraire aux usages de la guerre. Il y avait des principes à respecter. D’ailleurs, les gens des forces alliées ne pratiquaient pas non plus ce genre de fourberie.


  — C’est bizarre, commenta la Magicienne. Parce que bon, Gzor est plutôt connu pour son côté sournois, en fait. Si j’étais à sa place, j’aurais envoyé une partie de l’armée sur Mlaüke, ou même sur Mliuej ! Histoire de saper un peu les défenses de l’Alliance.


  — Ah ! Mais vous, vous êtes des aventuriers, ça se voit !


  La remarque de Rijuk fut saluée par quelques rires et les compagnons se sentirent encore plus perdus. C’était vraiment une autre culture, l’armée.


  — Mliuej est une ville lourdement défendue, expliqua Kurt en voyant leurs mines déconfites. En outre, si jamais quelqu’un attaque cette cité productrice de bière, il se prendra dans le dos tous les nains sortis des mines de Trudil, Jambfer et Mir-Nodd. Il y a même de la chance pour qu’ils y arrivent avant l’ennemi et qu’ils soient furax.


  — On ne peut pas déconner avec la bière quand les nains sont dans le secteur, développa Fulior.


  


  Pour appuyer les propos déjà énoncés, Kurt se lança dans quelques précisions concernant la région des montagnes du Nord, les pontsstratégiques et la manière dont pouvaient s’articuler les manœuvres dans ces contrées accidentées, parcourues par de nombreuses rivières et cisaillées par le fleuve. Rien n’était simple pour personne, et l’armée de Gzor avait visiblement décidé d’aller tout droit jusqu’à Glargh pour s’en prendre à la cité légendaire, tablant sur le formidable atout conféré par l’enchantement de masse des couronnes de la Guigne que ses sbires n’avaient pour le moment pas pu mettre en fonction. La prise et le sac de Glargh auraient sans doute fait basculer tout le pays dans un indescriptible chaos et le tentaculaire despote aurait eu beau jeu d’asseoir sa suprématie sur le reste du pays. Que pourraient alors faire les maîtres de la cité des mages, à Waldorg, alors qu’ils étaient coincés tout au fond de l’arrière-pays dans une capitale affaiblie ? C’était bien pensé, à la base, et Gzor avait bougé ses pions en connaissance de cause. Heureusement pour tout le monde il ne savait pas, au moment où il avait donné les ordres de manœuvre à ses troupes, qu’une de ses couronnes avait échappé à son emprise et qu’il pouvait désormais s’asseoir sur son arme secrète.


  


  Il y avait en effet une grosse différence entre une armée dirigée par une poignée de généraux protégés par un sort et une armée intégralement protégée par ce même enchantement.


  Kurt Yeleb s’attarda un peu sur l’histoire des guerres passées. D’ordinaire, quand un blocage de front se présentait, chacun des adversaires y allait de son entourloupe afin de gagner suffisamment de terrain pour écraser l’autre. C’était généralement l’alliance qui parvenait à ses fins en premier, tout simplement parce que la plupart des gens intelligents se ralliaient sous cette bannière - nous avons déjà débattu dans un chapitre précédent des raisons de cette curiosité statistique. Pour parvenir à ses fins, Gzor sortait de son château des monstres étranges, des invocations présumées invincibles, des machines de guerre étonnantes, mais il n’avait jamais vraiment trouvé de quoi inquiéter durablement les forces liguées contre lui. Il y avait toutefois eu des exceptions à quelques dates bien connues de l’histoire, et ce fut pour en parler que Kurt donna la parole au doyen des mages de bataille, le conseiller Marcelin :


  — Je crois qu’il est temps d’expliquer à nos aventuriers pourquoi on les a convoqués.


  — Fort bien, commença l’ancien. Je vais vous parler des sortilèges de masse ! Vous savez, c’est généralement avec ça qu’on a fait basculer la plupart des grandes guerres, au cours des siècles passés. Parce que vous voyez, on ne peut pas passer tout not’ temps à s’envoyer des boules de feu en travers de la fiole, vous comprenez ?


  — Tout à fait, confirma la Magicienne.


  


  L’ancien parlait vraiment de plus en plus fort et c’était assez pénible, avec sa voix chevrotante qui donnait l’impression qu’on assistait à un séminaire en maison de retraite, mais la jeune fille se trouvait fort intriguée par le développement de son discours. Satisfait d’avoir retenu son attention, Marcelin toussota et enchaîna :


  — Alors en général, dans le passé on sortait un bon gros sortilège bien méchant qui frappait toute l’armée adverse, et puis y’avait plus qu’à achever les survivants. Là je vous parle de malédiction globale de cécité, inoculation de maladie, pluie de météores, tempête de glace, pourrissement de la chair, séisme, invasion de sauterelles géantes, racornissement des parties géni…


  — Ça ira, Marcelin, trancha Kurt. Ce n’est pas la peine de nous sortir toute la liste.


  — Mouarf ! Comme vous voulez. Alors bon, tous ces machins ont fonctionné pendant un moment et c’était pas joli à voir. Mais assez rapidement, d’un côté comme de l’autre on a commencé à mettre en place de façon systématique des protections de zone encore plus puissantes que les sortilèges. Et chaque fois qu’on se prenait un sort sur la fiole, on s’arrangeait pour lui développer la protection équivalente !


  — C’est toujours pareil avec les mages, commenta Rijuk. C’est un peu le concours de celui qui pisse le plus loin !


  — Parce que vous pensez que c’est différent avec les guerriers ? rétorqua immédiatement la Magicienne. Personnellement, je trouve que la course à la grosse épée, ça fait un peu concours de la plus grosse qué…


  


  Elle fut coupée par le conseiller Marcelin, lequel agitait sa tête vigoureusement, comme s’il tentait ainsi de se débarrasser de ses derniers cheveux :


  — Bah bah bah ! C’est pas important tout ça ! Le truc à retenir, c’est qu’on a été rapidement en panne avec les sorts de masse. Tous ces foutoirs qui tuent les gens à distance, ils sont connus depuis longtemps ! Et du coup, y’a plus moyen de les utiliser parce que tout le monde s’en protège.


  — C’est pour ça qu’on a fini par revenir aux bons vieux fantassins et aux machines de guerre ! ricana le clipitaine Fulior. Les hommes qui transpirent, y’a que ça de vrai.


  — Mais vous savez comme moi que ça ne peut pas durer ! gronda Kurt Yeleb. Nous allons encore perdre la moitié des gens valides du pays dans cette affaire, si toutefois nous arrivons à y survivre !


  


  Impressionné, le Ranger était resté silencieux pendant tout ce temps. Il profitait de l’occasion pour apprendre les subtilités d’un monde nouveau sans avoir besoin d’ouvrir un livre. Cependant, il n’arrivait toujours pas à comprendre en quoi ces histoires le concernaient,


  lui avec son bras mutant, son groupe d’aventuriers au comportement difficile et ses problématiques de carrière personnelle.


  — Excusez-moi, piqua soudain la Magicienne, mais vous allez finir par nous dire en quoi vos manigances nécessitent nos services ? Parce que bon, pour le moment c’est tout de même terriblement vague !


  — Il n’y a pas trente-six possibilités ! dit l’ancêtre en la couvant d’un regard huileux. Il faudrait, pour nous sortir de cette bidzouille, qu’on utilise un nouveau sort, quelque chose qui viendrait de très loin et dont personne n’aurait jamais entendu parler.


  Perplexe, l’érudite chercha du secours auprès du Ranger mais celui-ci haussa les épaules. Il se sentait dépassé. Du coup, elle osa défier le vieil homme :


  — Euh… Vous vous rendez compte de ce que vous proposez ? Ça n’est pas du tout réaliste. Ça prend parfois des années pour mettre un sort au point, et puis je suis désolée de vous dire que… Je n’ai pas le niveau pour ça !


  — Mais personne ne vous demande de créer un sort, voyons ! Nous avons des spécialistes pour ça. Hélas, nous n’avons pas le temps nécessaire et vous vous doutez bien que ça fait déjà un moment qu’on se penche sur la question. Non, c’est autre chose qu’il nous faut, et l’affaire doit être bouclée sous quinzaine.


  — C’est pourquoi nous avons eu l’idée de vous proposer cette mission ! déclara Kurt en posant une fois de plus son doigt sur la carte. On va vous envoyer ici.


  — Enfin, c’est surtout mon idée, précisa le vieux Marcelin.


  Le Ranger se pencha en avant pour déchiffrer l’inscription, laquelle était partiellement cachée par la main de l’officier.


  — Les ruines de… Rancurac ? Mais c’est loin et… Bordel, ce sont des ruines ! Qu’est-ce que vous voulez qu’on aille glander là-bas ?


  


  Le moustachu le toisa d’un air sévère et fit un geste à ses collègues. Ceux-ci se rapprochèrent encore. En grand spécialiste de la sécurité, il vérifia que personne n’était dissimulé dans la pièce et ordonna au vieux mage de lancer un sort, peut-être quelque chose qui avait pour but de révéler des présences invisibles. Lorsqu’il fut convaincu que tout allait bien, il consentit enfin à répondre, à voix basse :


  — Ce que je dois vous révéler à présent est tout à fait confidentiel, jeunes gens. Il n’y a pour le moment pas plus de dix personnes au courant de cette histoire, et là je parle de toute la Terre de Fangh ! Par bonheur ces personnes sont dans notre camp.


  — C’est pour dire comme on vous fait confiance ! marmonna Rijuk avec une pointe de déception et un zeste d’amertume.


  


  Sans se démonter, Kurt Yeleb entreprit de révéler aux aventuriers les détails d’un des mystères les plus épais du millénaire. Ils écoutèrent au commencement avec une certaine méfiance, puis se laissèrent gagner par la fièvre de la découverte.


  


  Dans les ruines de Rancurac - ces ruines que personne ne visite en général parce qu’elles sont en marge du territoire - une poignée d’élus avait connaissance d’une bibliothèque oubliée depuis plus de trois siècles. Cette bibliothèque renfermait des livres et des notes d’une extrême valeur, le travail commun d’un couple d’érudits fanghiens, les Viliek, et d’une dizaine de colons savants venus d’un pays très éloigné, le territoire de Femol. Ces gens ne furent pas les bâtisseurs de la cité de Rancurac, laquelle fut construite par un peuple oublié il y a de cela plus de mille ans, mais ils aménagèrent leurs quartiers en profitant des infrastructures de pierre déjà érigées.


  Tous ces chercheurs étaient des lettrés qui s’adonnèrent en secret à des études magiques hors de la vue des gens du commun. Ils avaient fini par mourir de vieillesse. Ils vivaient alors en autarcie dans leur coin de désert, mais leur travail avait été conservé par le biais d’un dispositif de sécurité très élaboré. En effet, Robert Viliek avait consigné tout leur travail dans une bibliothèque souterraine et secrète. Il avait également fait concevoir une clé, une clé unique et très complexe. Ce sceau de métal permettait d’ouvrir la porte de ces ruines.


  


  Ce fut un explorateur, cartographe officiel du pays et mage de haut niveau, qui récupéra jadis des informations sur le lit de mort de Viliek. Le savant lui confia que les recherches magiques menées à Rancurac avaient scellé le destin des colons venus de l’est : certaines disciplines pratiquées par le groupe étaient interdites dans leur pays, car d’un niveau de dangerosité très élevé ! Ces connaissances étaient donc vivement réprimées par le gouvernement, aussi bien que par les autres mages de leur contrée.


  Contrairement à l’usage en vigueur dans les milieux autorisés, les mages qui travaillaient sur ces recherches interdites n’étaient pas des fous mégalomanes et dangereux, mais simplement des érudits avides de connaissance et de trouvaille. Ils ne désiraient aucunement s’en servir à des fins répréhensibles, n’avaient pas pour projet d’asservir qui que ce soit ou de déchaîner des puissances occultes. C’est pourquoi ils avaient choisi de potasser leurs grimoires dans l’anonymat.


  Robert savait une chose : il ne faisait aucun doute que le gouvernement fanghien bannirait également ces colons de la Terre de Fangh si quelqu’un avait vent de leurs travaux. Il craignait également que ceux-ci ne soient récupérés par les forces de Gzor pour servir leurs noirs desseins. Aussi, il conseilla au cartographe de mettre en lieu sûr la clé de la bibliothèque et de n’en parler qu’à des gens de très grande confiance. Viliek avait même été à deux doigts d’enfouir à tout jamais ses secrets dans les sables du désert des Plaintes. La dernière tentative de Gzor pour asservir le pays datait de l’année 999 mais tout le monde savait qu’il vivait toujours, terré dans sa citadelle.


  


  Doté d’un sens moral élevé et d’une extrême honnêteté, le cartographe s’était acquitté de sa mission sans essayer d’en savoir plus et avait récupéré la clé ainsi qu’un document de Robert. Il avait ensuite dessiné une carte et avait transmis les deux éléments permettant l’accès à la bibliothèque à deux dirigeants fanghiens connus pour leur droiture, deux personnes qui ne se connaissaient pas et vivaient fort loin l’une de l’autre. De fait, personne n’avait encore eu l’idée de fouiner dans cette histoire pour en tirer des documents dangereux.


  Mais le moment était désormais venu. Il fallait envoyer quelqu’un dans cette bibliothèque et en ramener les notes permettant de lancer à Gzor un sortilège innovant, un truc impensable contre lequel son armée ne serait pas protégée. C’était un plan audacieux, une manœuvre osée de la dernière chance, mais les hauts responsables du pays ne désiraient pas s’enterrer à nouveau dans une guerre qui allait durer plusieurs mois.


  — Confier ces trucs à des dirigeants ? s’inquiéta le Ranger. Mais c’est un peu farfelu comme idée, non ? Les politiciens sont souvent fous à lier.


  — Je pense que le cartographe avait fait le bon choix, répondit le doyen Marcelin. Il a sélectionné des gens honnêtes. Comme vous le voyez, nous sommes toujours en vie et ces secrets sont bien gardés. Nous allons pouvoir nous en servir contre l’ennemi !


  


  Cette fois, ce fut à la Magicienne de s’alarmer :


  — Mais comment vous le savez, après tout ? Gzor a peut-être déjà mis la main sur ces documents ?


  — Non, parce que c’est nous qui avons la carte.


  Sur ce, l’ancêtre extirpa de sa besace une chemise de bois recouverte de cuir, fermée par un petit cadenas. Il en tapota doucement la surface avant de glousser :


  — Je peux vous assurer que personne n’a posé les yeux sur ce document, enfin… personne en dehors de moi-même et de mon prédécesseur, bien sûr. C’est à moi qu’on a confié la lourde tâche de le garder depuis plus de quarante ans ! Et l’machin n’a jamais quitté son coffre. En plus, je lui ai collé deux enchantements pas piqués des vers !


  Il avait parlé la moitié du temps dans le vide, car la Magicienne était comme statufiée, les yeux rivés sur le mystérieux étui.


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  


  Mais… C’est absolument fou, cette histoire ! Je me tiens à moins d’un mètre d’un parchemin qui pourrait rendre jaloux n’importe quel mage de la Terre de Fangh ! Y compris le professeur Clanduche, avec ses grands airs, et le doyen de l’université de Glargh, qui me prenait toujours pour une débile et qui venait me rabâcher ses sermons à chaque fois que j’avais des mauvaises notes. Et même le type qui a donné des cours au doyen ! C’est fou, c’est complètement fou ! Une bibliothèque perdue et interdite, pleine de secrets magiques, un réservoir de puissance avec des sortilèges que personne de vivant n’a pu tester, et qui ne sont pas régulés par le conseil magique de Waldorg… Et je vais pouvoir y accéder ? Y’a vraiment de quoi péter les plombs, non ? D’ailleurs, c’est dangereux tout ça, très très dangereux ! Est-ce que je suis en train de devenir folle ? Oh, tous ces livres, toutes ces notes… Par l’œil de Jurasque, j’espère que je vais tenir le coup. Mais qu’est-ce qu’il fait, lui ? Oh, tu ne vas pas tout gâcher ?


  


  L’érudite était perdue dans ses pensées mais le Ranger, lui, se sentait quelque peu paniqué, prisonnier d’une tonne de responsabilités dont il n’avait que faire, et pour tout dire très inquiet quant à son avenir. Il regarda tour à tour les visages de tous les officiers pour essayer de voir s’ils faisaient de lui la pièce maîtresse d’un grotesque canular. Mais il n’en était rien et les hommes continuaient de le fixer avec gravité, comme si tout cela était normal.


  Il s’empressa donc de briser la magie de l’instant en assommant le vieux mage de ses commentaires :


  — Oh oh… Attendez, là. Vous voulez me faire croire qu’avec tous les mecs légendaires que vous avez dans votre armée, avec tous ces types qui se baladent en monture volante et les super mages de niveau je-sais-pas-combien qui traînent au campement et qui savent se téléporter, vous voulez nous envoyer, nous, à pied, pour ramasser au bout du désert des papelards hyper importants qui peuvent sauver la Terre de Fangh de la guerre ? Vous êtes complètement dingues, c’est ça ?


  — Je ne vois pas ou vous voulez en venir, réagit Kurt en haussant les épaules. Vous semblez répondre aux critères pour mener à bien cette mission, parce que justement…


  Le jeune commandant le coupa, car il n’était pas de cet avis :


  — Vraiment ? Ah, mais, bon sang, c’est pas compliqué : il vous suffirait d’envoyer deux mecs sur des griffons et vous auriez vos documents dans la journée ! Pourquoi diable voulez-vous qu’on se rende là-bas ?


  — Il ne sait pas trop ce qu’il dit, s’excusa la Magicienne. Ça doit être l’émotion. Bien sûr qu’on peut s’en occuper, de vos documents !


  Elle faisait son possible pour sécuriser le boulot mais devait bien admettre que le rôdeur avait raison : le raisonnement des militaires ne tenait pas la route. Quelque chose dans tout cela sentait le pâté, mais elle trouvait dommage d’assigner la tâche à des quidams sortis de nulle part, alors qu’eux se tenaient là.


  — Vous allez me laisser finir ? gronda finalement Kurt en martelant du poing la grosse table. C’est pas si simple !


  


  Impressionné par la démonstration d’autorité, le Ranger accepta de se tenir tranquille.


  — Je vous rassure, vous avez raison dans le détail. Mais ce n’est pas la première fois que l’armée envoie des aventuriers s’occuper d’une commission de ce genre, continua l’officier. Et cette fois, nous avons des raisons bien spécifiques de vous choisir.


  — Mais pourquoi ? Vous avouerez que c’est bizarre, non ?


  — Je suis bien de votre avis, confia Rijuk le chauve au jeune homme décontenancé. Pour moi vous êtes des jeunes bleusailles, et…


  — Mais vous allez la fermer ? trancha Marcelin. Puisqu’on vous dit qu’on a des raisons !


  


  Kurt Yeleb s’efforça de calmer l’auditoire d’un geste de la main. Il s’adressa ensuite directement à la Magicienne :


  — C’est à cause de la clé, en fait.


  — La clé ? Vous voulez dire, la fameuse clé de la bibliothèque ?


  — Voilà, c’est ça. Elle est en sécurité dans la chambre forte de la famille Grumbild, dans les mines de Mir-Nodd.


  — Vous voulez dire que… Ce sont des nains qui ont la clé ?


  — Exactement. Des nains qui vivent sous terre, à soixante-dix kilomètres d’ici.


  Le vieux mage tendit le porte-documents de cuir à la rouquine avant de prendre la parole à son tour :


  — Il est vrai que la clé se trouve à Mir-Nodd, mais pour la récupérer, ça ne sera peut-être pas aussi facile que l’avait prévu le cartographe. Après tout, nous avons affaire à des nains ! Vous savez qu’ils ont tendance à s’attacher à tout ce qui est matériel. Le vieux seigneur Grumbild était sans doute quelqu’un de très honnête, mais nous ne savons rien de sa descendance. Nous pensons qu’il faut envoyer sur place quelqu’un de haut rang pour négocier la récupération de la clé, pour les impressionner, et si possible un autre nain qui comprenne les us et coutumes de ses congénères. Il faudra également un chef d’équipe, quelqu’un qui pourra faire preuve de discernement, et bien sûr une personne qui a suffisamment d’érudition pour trancher lesquestions légales. Bref, c’est exactement ce que vous avez dans votre équipe, d’après ce qu’on m’a dit ?


  — Euh… Quelqu’un de haut rang ?


  


  Le Ranger et la Magicienne s’interrogeaient du regard, et ils étaient aussi perplexes l’un que l’autre. Qui était donc cette personnalité ?


  Au bout de quelques secondes, Kurt ajouta, non sans une certaine patience :


  — Nous parlons, bien sûr, de la reine Selenia.


  Les yeux écarquillés, le récemment nommé Bradorc fut soudain persuadé qu’on se payait sa fiole. Il vissa son index sur sa tempe :


  — Hein ? Mais vous êtes dingues ? Vous voulez qu’on aille négocier chez les nains avec une reine des elfes ? Vous savez ce que ça veut dire ?


  — Ces bourrins vont la battre à coups de pelle avant même qu’on arrive à l’entrée de la mine ! renchérit la Magicienne. Vous n’avez jamais entendu parler de la haine ancestrale entre les elfes et les nains ? Vous habitez la même Terre de Fangh que nous ?


  


  Loin d’être déstabilisés, Kurt et Marcelin s’amusèrent de la situation. Les deux autres officiers, de leur côté, ne semblaient pas tout à fait rassurés.


  — Allons, allons, dit l’ancêtre avec un sourire forcé, comme vous y allez ! C’est pas si terrible que ça ! C’est vrai qu’ils ont tendance à s’insulter un peu, mais finalement, d’une manière générale, ils n’en viennent jamais jusqu’à l’affrontement, et vous serez surpris de voir que ces peuples savent se témoigner du respect.


  — Du respect ?


  Kurt hocha la tête :


  — Je peux même vous dire que les nains ont toujours été impressionnés par le charisme des elfes… C’est connu. C’est d’ailleurs pour ça qu’ils enragent et qu’ils passent leur temps à les dénigrer.


  


  Il expliqua ensuite qu’il n’était pas concevable pour eux d’envoyer une personnalité choisie parmi les seigneurs connus des grandes cités, car les riches avaient tendance à se laisser rapidement tourner la tête par le pouvoir. Des gens comme ça ne devaient en aucun cas être informés de l’existence de cette bibliothèque. C’était une affaire très délicate, qui relevait uniquement de l’armée et d’un conseil restreint dont la plupart des membres étaient présents dans cette vieille ferme.


  Tout cela était un peu trop puissant pour les aventuriers. Le Ranger se chargea d’expliquer, tout en essayant de rester calme, qu’il devait y avoir une erreur, et que la personne qui avait imaginé ce programme avait sans doute consommé un peu trop d’alcool. En tant que chef de groupe, il avait passé plusieurs décades à désamorcer des conflits entrel’Elfe et le Nain, et les deux compagnons s’étaient battus à plusieurs reprises, allant même jusqu’à se menacer de mort ! Il n’avait jamais constaté entre eux la moindre marque de respect.


  


  D’un autre côté, Kurt insista et affirma qu’il n’y aurait pas de souci. Après tout, Selenia avait bien nommé le barbu au poste de sargent dans son armée ! C’était une preuve de respect. Et le Nain, malgré ses promesses et ses grands airs, n’avait jamais attenté à la vie de l’Elfe. Il était même persuadé qu’il aurait bien été capable de la sauver sur le champ de bataille, tout comme il avait fait pour le Barbare.


  — C’est pas totalement faux, admit la Magicienne après un temps de réflexion. Il a même mis la main à la poche pour participer à sa résurrection.


  — Ah, vous voyez ? Y’aura pas de problème, insista Marcelin. Ça va brasser un peu, ils vont râler, et puis voilà !


  


  Ni le Ranger, ni la Magicienne ne croyaient un seul instant qu’il n’y aurait pas de problème. C’était ainsi quand on s’engageait pour l’aventure : il y avait toujours des problèmes. C’était d’ailleurs en partie pour cela qu’on y allait, pour affronter des dangers et pour progresser. Mais là, déjà on ne partait pas tout à fait gagnant, avec cette histoire de personnalité elfique qui devait impressionner un seigneur nain afin d’obtenir de lui qu’il donne gratuitement un objet de son trésor. Et comment allaient-ils expliquer tout ça aux autres membres du groupe ? La discussion commençait à tourner en rond.


  


  Il aurait été normalement assez difficile de les convaincre, aussi Kurt Yeleb agita la carotte prévue et leur précisa que le gouvernement fanghien saurait se montrer généreux avec les gens qui participaient de façon si volontaire à l’effort de guerre. De fait, une récompense de l’ordre de vingt-cinq mille pièces d’or était envisageable pour le groupe, sous forme de prime de haut mérite militaire.


  En entendant parler d’une telle somme, le Ranger crut que son cœur allait s’échapper de sa poitrine et jaillir par ses oreilles. Il pourrait enfin s’acheter le matériel dont il rêvait ! À lui la cuirasse enchantée rutilante, les bottes magiques et la cape qui rend invisible ! Ce serait pour de vrai le début de la richesse, il toucherait enfin à la puissance et aucun abruti de la caisse des donjons ne viendrait lui piquer sa fortune. Il se sentit d’un coup beaucoup plus concerné par les problèmes de l’armée fanghienne et demanda d’autres détails. Quant à la Magicienne, déjà bien émue par la bibliothèque en elle-même, elle n’allait pas dire non à un coffret bien rempli ! D’un signe de tête entendu, les deux compagnons décidèrent également qu’il serait de toute façon moins dangereux pour eux de parcourir les mines sous la montagne que de rester sur le front. L’expérience de la journée se révélait bien suffisante.


  


  Les officiers développèrent alors un peu plus avant les possibilités qui s’offraient à eux : Kurt Yeleb ne pouvait hélas dépêcher aucune monture volante à leur service, car celles-ci étaient trop facilement détectables en plein ciel et les Troupes Alliées s’en servaient quotidiennement pour contenir le front. De plus, les aventuriers manquaient à la fois du niveau et des compétences pour les chevaucher. Pour couronner le tout, l’entrée des mines qu’ils devaient rejoindre était assez proche du château de Gzor, et s’y rendre de cette façon serait risquer une interception par les dragons chaotiques affectés à la surveillance de son espace aérien. Il convenait de trouver une autre solution car il n’était pas question non plus de s’y rendre à pied - point de détail qui soulagea grandement le Ranger. En effet, une grande portion du territoire entre eux et Mir-Nodd était vraisemblablement sous contrôle des troupes ou des éclaireurs de Gzor. Les voyages piétons, même s’ils faisaient partie de la vie d’aventurier, étaient lents et sujets à diverses péripéties.


  


  Il fut donc entendu qu’ils seraient acheminés jusqu’à l’entrée de Mir-Nodd par téléportation, avec l’aide de deux mages spécialisés. Ils pourraient alors accomplir leur mission auprès du seigneur Grumbild, récupérer la clé, sortir de la mine et transmettre magiquement un message à Marcelin, lequel se chargerait de leur envoyer de nouveau les mages afin qu’ils se fassent convoyer jusqu’aux ruines de Rancurac.


  Là-bas, ils pourraient ensemble chercher la bibliothèque pour y dénicher les notes et les grimoires oubliés des érudits de Femol, et revenir jusqu’au camp par le même procédé.


  — Ah, mais en fait on ne va pas du tout crapahuter dans les montagnes ? s’enthousiasma le Ranger avec un sourire réjoui.


  La rouquine enchaîna :


  — Et on ne va pas user nos godasses à faire des kilomètres à pinces ?


  


  Kurt Yeleb les conforta d’un signe de tête :


  — Bien sûr que non, nous n’avons pas le temps pour ça ! Et puis vous ne pouvez pas errer dans les environs du château de Gzor, de toute façon. Cet endroit est peuplé d’impensables expériences magiques et de monstres géants, de bêtes corrompues par le pouvoir maudit de la forteresse ! C’est invivable.


  — Oui, on est au courant, marmonna la Magicienne. On a déjà séjourné un peu là-bas !


  — La taupe-garou, c’est une vraie saloperie ! confirma le jeune homme.


  


  En l’entendant parler de la sorte, le clipitaine Fulior se tourna vers le commandant Rijuk et ils s’adressèrent un rictus qui pouvait presque passer pour de l’admiration.


  — Eh ben, chuchota le chauve à son supérieur, c’est pas mal pour des bleusailles !


  — Mouais.


  Les membres de ce conseil prirent alors congé, chacun se dirigeant vers la tâche qu’il devait accomplir jusqu’au départ du petit groupe. L’urgence était telle que celui-ci était prévu pour le lendemain matin. Les militaires devaient s’arranger pour trouver dans la soirée deux mages valides et puissants capables de les convoyer. Ils rassembleraient également du matériel et des ingrédients commandés par la Magicienne.


  


  Pour le Ranger, il s’agissait de convaincre l’Elfe avant la nuit, de la persuader de venir avec eux jusqu’au cœur de la montagne pour accomplir cette mission, au pays des barbus qui sentent le vin et la crasse et qui la font pleurer avec des insultes et des propos dégoûtants.


  Et quelque chose lui laissait penser que ça n’allait vraiment pas être facile !


  


  IV - La haine de Vladostuu


  


  Alors que la journée avançait et que le soleil descendait de plus en plus bas sur l’horizon, un être oublié par les siècles grognait d’impatience, seul dans son cercueil. Il fallait vraiment qu’il sorte, il était plus que temps. Le fluide associé au pouvoir vampirique bouillait littéralement d’impatience sous la fine couche de sa peau blafarde.


  Il n’avait pas oublié.


  


  Quelques décades auparavant, Vladostuu avait été réveillé en sursaut de sa longue séance de régénération lorsque son mignon, le très affable Archein Von Drekkenov, avait été assassiné. Il ne savait pas encore qui avait fait le coup, mais cette personne devait payer. On pouvait s’en prendre à ses fils de sang, cela faisait partie du jeu. La plupart d’entre eux étaient presque des bêtes sauvages, chasseurs affamés qui parcouraient les rues des grandes cités à la nuit tombée pour se repaître du sang des humains ou des elfes. Qu’un traqueur habile en tue un de temps en temps était une affaire courante, c’était la loi de la nature. Tué ou être tué.


  Mais Archein… Archein n’était pas de ceux-là. Avec sa gentillesse et son sang déficient, il ne méritait pas qu’on le tue. Celui qui lui avait offert l’immortalité allait donc assurer personnellement sa vengeance.


  


  Il fit jouer les articulations de ses doigts. Le bras tranché de Vadostuu avait repoussé durant les deux mois de sommeil qui avaient suivi son combat contre les mercenaires. Des aventuriers de haut niveau, mandatés sans doute par la famille d’une de ses victimes ou par quelque noble avide de sensations, l’avaient pris en embuscade au détour d’une ruelle sombre. Ces mécréants l’avaient blessé grâce à leurs redoutables armes magiques alors qu’il était captif d’un piège qui l’empéchait de s’envoler ! De la pure fourberie.


  


  Ah ! Qu’il était loin le temps où les gens ne savaient pas enchanter les épées, ne pouvaient encore parler aux dieux ! Il se souvint avec une certaine émotion de cette époque, ces jours hélas révolus depuis mille ans, durant lesquels il pouvait affronter n’importe qui en riant de son évidente supériorité. Il devait désormais se méfier de tout et compter avec ces satanées spécialités magiques et ces prodiges ridicules. L’ancienneté de sa condition vampirique lui conférait de terribles pouvoirs, mais certaines personnes avaient visiblement mis au point des techniques efficaces pour lui nuire. Une fois, il avait même été forcé de fuir un combat par la faute d’un prêtre qui l’avait inondé d’une lumière atrocement douloureuse. De la lumière, la nuit ? Mais vraiment, quelle idée.


  


  Enfin quoi qu’il en soit, le soir de son amputation, dans la ruelle, il avait fui par un soupirail en empruntant - avec une certaine honte - sa forme vaporeuse. Cette forme qu’il détestait le plus, et qui lui donnait l’impression d’être insignifiant. Il avait récolté de l’affaire une jambe brisée, un bras tranché qu’il avait été forcé de laisser derrière lui, le visage complètement carbonisé, et de plus il n’avait même pas pu se nourrir ! Les salopards avaient pu le coincer alors qu’il n’était plus qu’à quelques mètres de sa proie, une jeune fille appétissante. Après réflexion et avec amertume, il s’était rendu compte que c’était un peu bizarre. Une jeune fille seule, à cette heure et dans une ruelle sombre… Il était toutefois trop tard pour se lamenter.


  Vladostuu était retourné à sa crypte en catastrophe, au bord de l’évanouissement. Il s’était immédiatement glissé dans sa caisse de bois pour y attendre la régénération.


  Bref, c’était chose faite.


  


  La nuit était là, du moins ce qu’il nommait « l’aube de la nuit », quand la cruelle lumière du jour était encore visible par-delà l’horizon.


  Le vampire le plus ancien de la Terre de Fangh avait près de dix heures devant lui pour mener son enquête, et c’était bien plus que nécessaire. Il vérifia machinalement que les issues de sa crypte n’avaient pas été vandalisées pendant son sommeil, ajusta sa cape et ses vêtements noirs en se faisant la réflexion qu’ils sentaient « peut-être un peu le renfermé » et maugréa car il allait devoir en dérober de nouveaux.


  


  Le souffle un peu frais de la brise nocturne caressa son visage et lui rappela qu’il avait soif, très soif, horriblement soif. Pas de temps à perdre. Il se contorsionna quelques minutes pour faire sortir de son dos ses ailes membraneuses, puis après avoir râlé parce qu’il avait une fois de plus déchiré son veston, il prit son essor et s’éleva dans les airs, à près de cent mètres au-dessus du sol. Là, il épia les alentours en se stabilisantdu battement lent de ses ailes de cuir, à la manière d’un oiseau de proie affublé d’un costume usé.


  


  À près d’un kilomètre de là, un minuscule point jaune se dandinait dans l’ombre d’un bosquet, ce qui pouvait augurer d’un repas facile. C’était parfait. Il fondit dans sa direction, sauvagement.


  Parvenu à destination, le prédateur perdit quelques secondes à détailler sa proie, conscient du fait qu’il ne fallait pas faire deux fois de suite la même erreur. C’en était fini, de se ruer bêtement sur les jeunes filles appétissantes. Par bonheur, ou par malchance, il s’agissait simplement d’un paysan entre deux âges qui terminait de ramasser du bois à la lueur d’une lampe à huile et qui s’acharnait ainsi à en empiler le plus possible sur une brouette vermoulue.


  — Bonsoir ! fanfaronna Vladostuu en se posant derrière lui.


  


  Il agissait avec un certain sens du théâtral, sans aucune discrétion.


  Le brave homme, persuadé d’avoir été surpris par un de ses voisins, se retourna en glapissant :


  — Oh ben ! Qu’est-ce que c’est-y que ce bastringue ? Vous avez rien d’autre à faire que GLUuurgh aaahhhr !


  Il mourut ainsi, la gorge ouverte, et son fluide vital alimenta le vampire en même temps que se produisait un grotesque bruit de succion. Vladostuu se fit alors la réflexion qu’il avait un peu le goût de chou. Il n’aimait pas tellement ça, le chou. Enfin bon, l’heure n’était pas à la gastronomie. Trois minutes plus tard, le cadavre du paysan s’écroulait dans les feuilles mortes et le vampire s’essuya la bouche avec un morceau de la chemise du défunt.


  


  Gavé, il prit de la hauteur afin de retrouver ses points de repère. Ce truc des ailes, c’était vraiment pratique quand on n’avait pas trop le sens de l’orientation.


  Sa retraite actuelle, une crypte « empruntée » à une famille disparue, se trouvait non loin du village de Yakk, une bourgade isolée en marge du monde des humains, au nord-ouest du territoire. Le paysage était plaisant mais la population maigre, toutefois on était bien assez proche de Mliuej pour quelqu’un qui savait voler, car ses murailles se trouvaient à moins d’une heure. C’était d’ailleurs là-bas qu’il s’était fait coincer la dernière fois. Il savait déjà, pourtant, que les aventuriers chevronnés appréciaient les villes importantes, et surtout celles qui offraient en prime un large choix de bières.


  


  Donc, il ferait son possible pour éviter Mliuej.


  Depuis son poste d’observation, et à la lueur des étoiles le vampire pouvait distinguer la rivière tumultueuse qui descendait des montagneset formait la source du fleuve Elibed. Un peu plus loin vers le sud, la masse touffue du bois de Glandom délimitait le trajet qu’il pourrait suivre jusqu’à Boladar, lui permettant alors de retrouver Chnafon, puis la retraite du défunt Archein à l’aide de quelques repères connus. Il devait partir sans attendre s’il voulait avoir une chance d’avancer dans son enquête cette nuit, et s’en trouvait fort impatient.


  Pourtant, la patience était de loin sa plus grande vertu : grâce à elle, il était arrivé à ce niveau de pouvoir qu’aucun autre vampire n’avait atteint, étant connu qu’il fallait attendre très longtemps pour débloquer les aptitudes spéciales des gens de sa condition. Cent ans pour accéder simplement à l’hypnose. Deux cents ans pour disposer d’un maigre pouvoir de lévitation ! Cinq cents ans pour la forme du chien noir, et mille ans pour la formation des ailes. Ses condisciples, en général, commettaient des erreurs fatales au cours des deux cents premières années et de ce fait n’avaient jamais la chance d’accéder à la forme vaporeuse, celle qui pouvait vous sauver la mise dans les pires conditions.


  


  Après avoir roté un peu de sang au goût de chou, Vladostuu piqua en avant et se trouva un courant aérien propice. En route vers la Justice !


  Trois heures plus tard, il se posait sur le pinacle pointu d’un pavillon à la décoration outrancière. Il s’agissait du mausolée qui formait la porte d’entrée vers la crypte souterraine du deux fois défunt Archein. Quand on était venu une fois ici, on ne pouvait pas se tromper : une maison de cette classe en pierre de taille grise, perdue au milieu d’une région désolée et dont la toiture était ornée de gargouilles hideuses, ça n’était pas commun.


  


  Bien que doté d’une grande force, le vampire ne désirait aucunement s’acharner à démolir toutes les portes pour entrer. Le voyage l’avait partiellement vidé de son énergie et il se sentait pressé. Un sens mystérieux lui indiquait qu’il devait se hâter d’arriver à la conclusion de son enquête, car il se passait quelque chose en Terre de Fangh. Quelque chose de vilain et de puissant, des événements qui risquaient de le priver de sa vengeance.


  


  Après avoir soupiré, il se concentra pour obtenir sa forme vaporeuse et s’infiltra par une petite meurtrière qui servait d’aération à la crypte souterraine. Devenu brume, il erra un peu entre les pierres, à la faveur des courants d’air, et finit par se matérialiser dans un salon meublé avec un certain sens du confort. Un rapide coup d’œil lui confirma que la cheminée était éteinte depuis longtemps et que personne n’avait séjourné ici depuis un bon moment. Guidé par son flair, il traversaensuite un long couloir décoré de portraits maussades des Von Drekkenov et parvint au bout de son périple, dans l’espèce de musée bizarre contenant les bricolages insensés du vampire hémophile. Il savait qu’il touchait au but, et par ailleurs ce fut à ce moment qu’il vit le corps desséché, blafard, gisant sur la moquette élimée.


  Touché par la scène jusque dans son âme, et bien que cette dernière fût un peu tordue, Vladostuu ne put retenir une grimace de haine en approchant de la dépouille de son fils de sang. Qui avait pu faire une chose pareille ? Le malheureux avait été tailladé à plusieurs reprises, comme pouvait en attester encore l’état de ses vêtements et les marques horribles sur son corps. Une large flaque de sang avait séché sur le sol en s’incrustant dans la moquette, et il était clair que l’inoffensif vampire avait été abandonné là même où on l’avait occis, afin qu’il se vide de son précieux fluide.


  Le chasseur se baissa pour effleurer le corps de ses longs doigts blancs. Dans la panoplie de ses nombreux pouvoirs, il disposait d’un sens tout à fait intéressant qui lui permettait de lire les souvenirs ambiants. Cela lui servait assez rarement, mais il pouvait ainsi retrouver des bribes d’information en se concentrant simplement sur une personne, un objet ou un lieu. Il ferma les yeux et tenta de voir à travers le tissu fragile qui sépare le matériel de l’immatériel. Les images, les concepts commencèrent à se former, se bousculèrent en lui.


  


  Des épées, des haches. Une grosse tête hirsute et floue, aux cheveux probablement châtains. Les rires mesquins des meurtriers. De la panique, de la violence. Des gens fébriles qui parlent de trésor. On mentionne un donjon. Des statuettes. Le donjon de Nah… Nabeuldouc ? Quelque chose comme ça, oui. Avec des statuettes. Quelqu’un qui râle en disant qu’il n’y a pas de pièces d’or ni de joyaux, avec un accent du Nord. Et toujours cette histoire de statuettes.


  Puis la vision se dissipa.


  


  Vladostuu se redressa, l’air plus décidé que jamais. Il devait retrouver ce donjon de Nabeuldouc, car c’était pour lui la clé du mystère. Quelqu’un était venu de là, ou quelqu’un y était retourné, mais en tout cas, les meurtriers étaient définitivement liés à cette tour. Bien que le nom lui semblât tout à fait grotesque, il pensait l’avoir déjà entendu, ou lu quelque part, au cours de ses très nombreux périples à travers l’histoire fanghienne. Il devait donc s’arranger pour en savoir plus.


  Et comment retrouver l’adresse d’un donjon ? En questionnant la bonne personne. Après plus d’un millénaire au milieu des mortels, le vampire savait mieux que quiconque où trouver de l’information. Ilsortit donc en hâte de la demeure de Von Drekkenov, par la porte cette fois, et passa quelques secondes douloureuses à faire pousser derechef ses larges ailes de cuir. Ensuite, il s’élança dans la nuit, poussant l’allure vers le nord jusqu’à s’approcher des remparts de Chnafon. Une ville importante qu’il savait se trouver là, recroquevillée sur le lac de Zblouf.


  


  Les murailles et les obstacles n’étaient toutefois rien pour lui. Semblable à une ombre, fendant l’air sans un bruit, le vampire descendit en planant jusqu’à survoler tout juste les toits des maisons, suivant les courbes des rues principales en lorgnant sur les devantures des échoppes. Il trouva rapidement ce qu’il était venu chercher : un magasin de matériel pour aventuriers. S’il y avait eu un dieu des vampires, celui-ci l’aurait sans doute pris pour un fou.


  


  D’après l’enseigne, la boutique se nommait « L’Oubliette », et c’était une belle demeure de pierre à la porte solide, dont le premier étage servait comme il était de coutume d’habitation au marchand propriétaire des lieux. D’un côté se tenait une librairie, et de l’autre les grandes écuries de Chnafon. Non loin de là, trois gardes municipaux patrouillaient dans la rue. Il convenait de faire dans la discrétion, même si Vladostuu se sentait plutôt d’humeur à se livrer à un arrachage de volet dans les règles, suivi d’une entrée fracassante qui avait le don d’impressionner le chaland. Soucieux d’éviter les complications, et par égard pour son bras juste régénéré, il choisit une fois de plus de se glisser par la cheminée sous forme vaporeuse.


  Peu de temps après, il se tenait près du lit d’un couple dans la fleur de l’âge, chacun rêvant sans doute de profits substantiels, d’amaques faciles et de fins de séries déguisées en promotions saisonnières.


  Las de son périple dans les courants aériens, le vampire se sentit pris d’une petite fringale. Il s’abreuva rapidement d’une partie du sang de la femme, laquelle perdit connaissance avant d’avoir eu le temps de se réveiller. Ensuite il alluma une chandelle et empoigna l’homme assoupi par le col de sa ridicule chemise de nuit jaune, individu qu’il souleva sans mal à plus d’un mètre du sol. Le commerçant fut ainsi réveillé de la plus pénible façon.


  — Ahhhhhhh ! s’écria la victime en battant des pieds. Qu’est-ce que c’est ? Quoi ? Hein ? Mais qui êtes-vous ?


  — Silence, cafard ! grogna Vladostuu. J’ai besoin d’informations !


  — Mais… Mais vous savez que c’est la nuit ? Le magasin est fermé ! Je vous préviens, je vais appeler les gardes !


  — Essayez un peu, pour voir ! J’ai encore soif !


  Souriant alors d’effroyable façon, le prédateur du genre humain découvrit ses dents : longues, pointues et recourbées, elles étaient également rouges d’hémoglobine. Le marchand ouvrit la bouche, lâcha un hoquet de stupeur, se trémoussa deux secondes afin de tourner la tête pour observer sa femme et la vit qui gisait, la gorge percée de deux vilaines plaies. Enfin, il déglutit :


  — Ah, vous êtes un vampire alors. Bon, d’accord, d’accord ! Je vais coopérer ! Je vous dirai tout ce que je sais et euh… gratuitement.


  — Le donjon de Nabeuldouc, ça vous dit quelque chose ? s’empressa de questionner Vladostuu.


  Ses yeux noirs luisaient d’impatience et d’une certaine envie de violence. Terrifié, le commerçant hocha vigoureusement la tête avant de bredouiller :


  — Euh… Sans vouloir vous offenser, hein, parce que ça ne serait pas tellement dans mon intérêt… Je pense que vous voulez plutôt parler du donjon de Naheulbeuk ?


  — Hum. Oui, sans doute. C’est donc un endroit connu ?


  — Bah… Vous savez, avec un nom pareil…


  — Qu’importe ! Je veux savoir où il se trouve !


  — Ce n’est pas tout près, vous savez… Y’en a bien pour deux jours de chariot ! C’est au sud-ouest, à côté de Valtordu. On dit que c’est une grosse tour assez moche qui dépasse d’un bosquet dans une région un peu sauvage.


  — Valtordu, hein ? Vous trouvez que j’ai une tête à voyager en chariot ?


  — Hum. Non, maintenant que vous le dites, pas vraiment. Mais sinon, vous devriez savoir que je peux m’arranger pour vous obtenir une location à bas prix, parce que je suis en affaires avec l’écurie d’à côté, et que…


  — Ça ne m’intéresse pas, crapule ! Et comment s’appelle le propriétaire des lieux ?


  — Euh… Je crois me souvenir que c’était un certain Vorbar et qu’il collectionnerait les statuettes prophétiques. Mais vous savez, ça change parfois vite ces choses-là, je ne peux pas vous garantir la fraîcheur de l’information, puisque les donjons sont visités assez souvent par des aventuriers, et que…


  


  Le commerçant ne termina pas sa phrase. L’instant d’après, il se trouvait à genoux sur son tapis en poil d’ours, le nez dans ses pantoufles usées. Le vampire l’avait lâché comme s’il n’était qu’un sac inutile et se dirigeait déjà vers la cheminée en grondant, laissant derrière lui l’homme traumatisé. Celui-ci constata, en gémissant, que son tortionnaire avait disparu et qu’il venait de se transformer en une volute de fumée légère et incolore.


  


  Quelques secondes plus tard, il ne restait plus du noctambule qu’un mauvais souvenir et une odeur de renfermé.


  Une fois debout sur la cheminée de l’échoppe, face au paysage chaotique formé par les multiples toitures de Chnafon, Vladostuu réfléchit au temps qui lui restait avant le lever du jour. Si tant est que ce fût possible, il se sentait encore plus furieux qu’auparavant. Il songea qu’il avait une chance de dénicher cette nuit même le maudit collectionneur de statuettes ! Deux jours de chariot, par la voie des airs ce serait pour lui faisable avant l’aube à condition de ne pas traîner en route ; il trouverait toujours un endroit pour se reposer sur place, sachant comme tout un chacun que les donjons ne manquaient pas de caches obscures.


  


  Plus décidé que jamais, il courut pour se jeter dans le vide, déploya ses ailes et survola trois gardes ébahis en riant sardoniquement.


  C’était plus fort que lui, parfois.


  


  L’ombre du maître de la nuit se découpa sur la plateforme supérieure du Donjon de Naheulbeuk. Cela faisait bien quatre heures qu’il suivait les courants aériens et il tirait la langue depuis un moment. Il se posa empiriquement, glissant sur le dallage humide de rosée, et manqua de s’étaler sur le sol de pierre tant sa fatigue était grande. Quelque peu embarrassé, il examina les lieux pour s’assurer que personne ne l’avait vu. L’endroit était désert et c’était presque dommage, car il aurait bien dégusté quelqu’un. Enfin, il replia ses ailes.


  Soucieux de préserver son bras tout neuf, Vladostuu fit quelques pas prudents et emprunta le large couloir qui menait à l’intérieur de l’édifice, accédant immédiatement à un grand atelier parfaitement désordonné. C’était visiblement une pièce dédiée aux bricolages de toutes sortes, un genre de hangar qui sentait fort la sueur ainsi que d’autres substances dont il valait mieux ignorer l’origine. Ici aucun mouvement, aucun bruit. Il examina, sans vraiment y faire attention, quelques engins bizarres qui traînaient sur des établis. On trouvait là notamment, posé en équilibre sur un tas de clés en fer, un long tube de métal doté d’un viseur, équipé d’une poignée et qui avait subi plusieurs fois les outrages du feu. Deux objets oblongs et cylindriques, posés de part et d’autre, semblaient pouvoir s’insérer dans le tube et produire un effet quelconque. Au premier coup d’œil ça n’avait aucun sens, mais c’était sûrement dangereux pour tout le monde.


  


  Le vampire se fit la réflexion qu’il pouvait fort bien se trouver dans la tanière d’un gang de gobelins, les seuls capables de produire des engins aussi incongrus. Mais c’était tout de même étrange, au dernier étage d’un donjon. D’ordinaire, ces crapules étaient reléguées dans les souterrains ! Quoi qu’il en fut, le vampire n’avait vraiment aucune envie de se nourrir du sang d’un gobelin. Il avait déjà essayé un jour, en désespoir de cause et parce qu’il se sentait vraiment déprimé, et savait que c’était infect. À bien y réfléchir, il était préférable de se taper un chien, ou même une chèvre. Il chercha donc un moyen de changer d’étage et tomba sur l’escalier après quelques minutes d’errance.


  Pressé d’en finir, il descendit. Toutefois, il se rendit compte, au terme d’un parcours qui lui parut interminable et après avoir fouiné sur trois étages, que le donjon était bel et bien désert. Il y avait pourtant bien eu ici de nombreuses salles occupées par des quidams. Certaines de ces pièces, par ailleurs, étaient d’un usage tout à fait mystérieux. Quelque chose avait changé brutalement et tout le monde était parti. Vladostuu se concentra à plusieurs reprises pour essayer de lire les souvenirs ambiants, mais son esprit ne capta que confusion et désordre.


  Il dénicha les restes de repas oubliés sur une table, dans une pièce qui ressemblait à un bureau et qui se trouvait proche d’une salle de torture. Il buta même sur le cadavre - deux fois mort, ricana-t-il un moment - d’une liche en partie démembrée. Un bureau miteux, situé un étage plus bas, était quant à lui décoré d’une série complète et dépareillée de robinets. Quel imbécile pouvait bien collectionner les robinets ? Les gens avaient laissé là des caisses de bois étiquetées, des boîtes d’archives contenant des parchemins et des objets emballés de papier brun.


  Frustré, Vladostuu ne trouva dans toute son errance aucune statuette, aucune trace de vie et aucun humain à se mettre sous la dent, aussi c’est en grommelant qu’il décida de tenter sa chance à l’étage du dessous. D’après ses estimations, il n’en restait que deux avant d’atteindre le rez-de-chaussée. Les escaliers de l’édifice étaient de surcroît totalement anarchiques et il était bien difficile de s’orienter dans ces couloirs dénués de logique. Il ne manquait plus que ça pour lui pourrir sa nuit, un architecte demeuré ! En passant près d’une meurtrière, il vit que le jour commençait à se montrer derrière l’horizon. Pas bon, ça.


  


  Le vampire, désormais fébrile, atteignit un couloir plus soigné après avoir descendu d’autres marches. Il s’agissait d’un corridor large et haut de plafond, dont le sol était recouvert d’un tapis rouge sombre élimé et qui était éclairé à deux endroits par une lampe à huile en fin de vie. Enfin, c’était un signe de présence ! Vladostuu se déplaça sur quelques mètres, puis se plaqua contre une porte au moment où retentissait dans le couloir un bruit métallique. Un sourire carnassier déforma ses lèvres.


  Vorbar, me voilà ! Tu ne vas pas t’en tirer comme ça.


  Un type sortait justement d’une pièce. En pyjama gris, les pieds chaussés de vieilles mules, l’homme au nez busqué transportait une chandelle vacillante et se grattait l’entrejambe en baillant. Il fit quelques pas en direction de l’intrus, sans quitter le tapis des yeux, puis marqua un temps d’arrêt et releva la tête en captant la présence du vampire. Loin d’être offusqué ou paniqué, le croquant se contenta de hocher la tête :


  — Ah ! Vous venez surveiller les locaux à ma place, je suppose ? J’ai failli attendre, et vous savez que c’est pas vraiment mon boulot, hein ? Alors, vous excuserez ma tenue, mon vieux, mais il est vraiment très tôt ! Je ne vous attendais pas à cette heure. Il faut vraiment que j’aille pisser, vous permettez ?


  


  Vladostuu avait ouvert la bouche et s’était préparé à faire son petit spectacle, avec le discours fracassant suivi du rire moqueur à destination de la victime qu’il comptait immoler sur l’autel de la vengeance, mais il se trouva fort déstabilisé par l’attitude désinvolte et l’air blasé du monsieur. Celui-ci par ailleurs passa près de lui en l’ignorant et se dirigea vers une autre porte, un peu plus loin.


  — Vous êtes le dénommé Vorbar ? finit par lâcher le vampire en plissant les yeux.


  — Non, pas du tout ! Je pense qu’on vous a mal renseigné, collègue. C’est encore un coup de Leguélec, j’en suis sûr. Il mélange toujours les fiches du personnel. Vous êtes nouveau ?


  — Collègue ?


  Sans même daigner répondre au maître vampire, l’homme disparut dans un réduit et s’y attarda deux minutes pour uriner. À défaut de comprendre la situation, Vladostuu dansa d’un pied sur l’autre. Il était partagé entre la rage, la frustration et l’indécision.


  — Alors, vous disiez ? le questionna Brodik en sortant des toilettes.


  — Je disais que je ne suis pas votre collègue, mille buses !


  — Ah. Donc, je suppose que vous êtes l’artisan à qui j’ai fait envoyer une missive avec un bon de commande ? Vous allez avoir du boulot, la plomberie est vraiment dans un état lamentable ! Les orques et les gobelins ne savent pas se tenir, c’est toujours pareil quand on récupère un donjon. Si vous voulez mon avis, il va falloir également réviser la moitié des serrures, parce que la plupart ont cessé de fonctionner. C’est la faute à tous ces aventuriers qui pensent avoir des compétences en crochetage. Des bons à rien qui ne respectent aucunement le matériel !


  — Je ne suis pas un artisan non plus ! gronda Vladostuu, la lèvre tremblante. Je suis ici pour faire payer sa félonie à Vorbar ! Il mourra vidé de son sang et j’éparpillerai ses organes maudits aux quatre coins de la Terre de Fangh ! Par les cendres de mes ancêtres !


  Brodik baissa la tête et soupira. Il considéra ensuite le vampire d’un air grave et quelque peu contrit :


  — Vorbar ? Encore ce nom ? Je suis désolé, mon vieux, mais je vous assure qu’il n’y a personne ici qui réponde au nom de Vorbar. Le manutentionnaire de la Caisse des Donjons assigné au transport des marchandises s’appelle Bernard, c’est tout ce que je peux vous dire. Mais c’est un brave type ! Pas du tout le genre à causer des problèmes.


  Vladostuu commençait vraiment à perdre patience. La Caisse des Donjons ? Qu’est-ce que c’était que cette embrouille ? Il se retint d’arracher la tête de l’homme d’un revers de la main mais il était impératif qu’il en sache un peu plus, aussi d’un ton qui se voulait glacial, il articula lentement :


  — Vous allez me dire que ce n’est pas la tour de Vorbar, ici ?


  — Négatif ! Comme je disais plus tôt, on vous a mal renseigné ! Remarquez, l’ancien propriétaire s’appelle Zangdar, c’est peut-être lui que vous cherchez ?


  — Zangdar ? Hum, oui, c’est possible… Le commerçant de Chnafon n’avait pas l’air très sûr de lui, pour tout vous dire.


  — Alors vous perdez votre temps ici ! Et d’ailleurs, je vous précise que le donjon est fermé. Nous avons expulsé Zangdar il y a déjà plusieurs décades ! Vous l’auriez vu, ça faisait peine à voir : on aurait pu le prendre pour un paysan avec sa dégaine et ses vêtements rapiécés ! La déchéance d’un homme qui ne sait pas lire les contrats, ça fait peine à voir. Il est reparti à Valtordu avec son assistant et je ne les ai jamais revus. Vous devriez les chercher par là ! C’est un village proche d’ici à l’ouest, à environ treize kilomètres.


  Sur cette déclaration totalement dénuée de malice, Brodik traîna les pieds jusqu’à sa chambre, offrant ainsi le dos de sa veste de pyjama pendante au vampire abasourdi. Le prédateur de l’ombre en oublia même qu’il avait grand besoin de se nourrir et qu’il pouvait lui ôter la vie d’un simple geste.


  Comme il ne parvenait pas à se décider, la porte claqua sur le fonctionnaire et le vampire se trouva soudain très seul, avec ses poings blancs serrés, son envie de vengeance et sa cape qui oscillait dans les courants d’air.


  


  La nuit laissait place au jour et Vladostuu le savait. Il pouvait le sentir même dans ce couloir de pierre. Il fallait d’urgence qu’il trouve une planque ! L’air mauvais, il se dirigea vers l’escalier en maugréant :


  — Je m’en fous, de toute façon j’ai encore l’éternité pour retrouver cette enflure !


  


  V - L’appel de la mine


  À l’instant précis où le vampire déçu s’installait dans une pièce humide et obscure, les Fiers de Hache furent réveillés par le son d’une petite corne militaire très agaçante. Le sonneur, un jeune homme très professionnel qui avait pris soin de se positionner bien en face de leur tente, vrilla les tympans de chaque membre de l’équipe à travers la toile et rangea ensuite son instrument pour s’en aller tourmenter d’autres dormeurs.


  Les aventuriers émergèrent en râlant, lâchant divers commentaires concernant le règlement militaire et tous les articles du code qu’il faudraity changer, comme celui qui obligeait tout le monde à se lever à la même heure. À peine sortis de leurs couvertures, ils constatèrent la présenced’un commis sous l’auvent de leur tente, lequel brandissait un broc de boisson chaude et un panier de petits pains :


  — Le clipitaine Fulior me charge de vous signaler que vous avez trente minutes pour vous préparer ! Je vous apporte le déjeuner.


  Il voulut ajouter quelque chose mais fut perturbé par un grincheux en caleçon sale, lequel traversa rapidement la tente, s’empara d’une partie du stock et s’en retourna sans un mot vers ses quartiers.


  — Ah, merci, bougonna le Ranger. C’est possible d’avoir un peu de tranquillité, sinon ? Il faut encore qu’on s’habille et après ça je dois faire le discours de départ en mission.


  — Comme vous voulez, s’excusa le soldat. Les mages vous attendront devant le Q.G. de la ferme, avec les responsables.


  Il disparut immédiatement et la Magicienne se fendit d’un ricanement :


  — Un discours de départ en mission ? Non merci ! C’est trop tôt pour les discours. On verra ça quand on sera sur place.


  — Hé, mais c’est moi le commandant ! Et si j’ai envie de faire un discours, euh…


  — Il est quand même trop tôt ! approuva l’Elfe qui rejoignait tout juste l’équipe. Et puis, tout ça pour aller voir des nabots… On n’a pas besoin d’en rajouter.


  Le jeune homme perdit quelques secondes de son raisonnement lorsqu’il prit conscience du fait qu’on voyait au travers de la nuisette de son altesse Selenia, et qu’en définitive elle aurait tout aussi bien pu ne rien porter. Le jour traversait l’étoffe avec délectation, et le petit courant d’air qui filtrait sous la toile de la tente faisait pointer ses… Mais, à quoi pensait-il ? Non, non, ça n’était pas le moment. La goutte de sueur au front, il décida de se concentrer sur l’enfilage de ses chaussettes et renouvela ses explications en s’adressant à l’archère :


  — Mais tu vas voir, ça va être super. On va sauver toute l’armée fanghienne avec cette histoire ! Et en plus, on sera riches !


  D’autres personnes suivaient la conversation. Ainsi, alors même que le Nain était occupé à s’habiller dans sa chambre, sa voix traversa deux épaisseurs de toile pour appuyer les propos du chef de groupe :


  — Vingt-cinq mille pièces ! Tu te rends compte ? On va nager dans les richesses ! Et puis je vais enfin vous faire visiter les mines !


  Il n’avait pas été très difficile de convaincre le barbu du bien-fondé de la mission proposée par l’état-major au groupe. Certes, le voyage comportait une excursion minière qui avait déjà sa faveur, mais sans entrer dans les détails de l’histoire il avait finalement suffi de mentionnerla prime accordée par l’état-major. À la simple idée de pouvoir contempler autant d’or, et même s’il devait les partager avec ses camarades, le Nain avait bondi sur l’occasion sans même réfléchir. Il avait été obligé de gérer un problème toutefois : il devait abandonner momentanémentson char de combat et s’en trouvait fort désappointé ! Le véhicule, de surcroît, était désormais décoré d’un magnifique bouclier chaotique, celui de Wuxxus. Le groupe ne pouvait pas s’encombrer d’un tel bazar et les mages ne pouvaient pas le téléporter, aussi le Nain avait passé la soirée à seriner les militaires du camp pour leur expliquer comment on entretenait un char, pourquoi personne ne devait s’en approcher, qu’ils n’avaient pas le droit de piquer le bouclier parce que c’était son trophée à lui, qu’il fallait bien huiler les lames et graisser l’essieu, de quelle manière il convenait de nourrir les sangliers et à quels horaires, et attention de ne pas monter dessus avec vos godasses pleines de boue parce que sinon ça se réglerait à la hache, bande d’incultes.


  Le Barbare avait émergé la veille en milieu de soirée de son sommeil réparateur. Il avait à peine pris le temps de remercier Sonjaska, se sentantquelque peu honteux d’avoir été sauvé de la mort par un dieu qu’il ne connaissait pas, et s’était précipité à table pour dévorer l’équivalentde six rations en engloutissant près d’un litre de vin. Repu et toujours un peu patraque, le guerrier avait accepté de participer à cette mission parce qu’on partait sur un territoire inconnu, parce qu’il y aurait forcément des ennemis à combattre et qu’il avait envie d’éprouver le fer de sa nouvelle hache sans se faire trancher la jambe par des généraux. Quant à la prime, il n’y avait prêté que peu d’attention mais il comptait bien sur sa part pour s’offrir du matériel. Le chef Taurogh était ensuite retourné se coucher et avait ronflé jusqu’à l’arrivée tonitruante du sonneur matinal. Il était un peu bougon au réveil, mais la simple perspective de faire quelque chose de sa journée suffisait à le ragaillardir.


  Pour avoir une chance de sauver des centaines de gens de souffrances variées, Sonjaska s’était immédiatement déclarée favorable à l’entreprise. Surprise d’apprendre qu’il existait une bibliothèque oubliée en périphérie du désert des Plaintes, elle se faisait une joie de découvrir cet endroit ainsi que les bas-fonds de la montagne et la cité enfouie de Mir-Nodd. Elle pressentait que ses pouvoirs de guérisseuse allaient encore servir… Et que Youclidh ne serait pas de trop dans la bataille.


  Enfin, Selenia III fut la plus difficile à décider ainsi qu’il était prévu, mais le Ranger usa de phrases incompréhensibles et de multiples arguments, allant même jusqu’à reprendre des citations de Kurt Yelebauxquelles il ne croyait pas lui-même. Bradorc avait fini par se dire, en définitive, que si une personne de grand charisme et de haut rang était nécessaire à l’accomplissement de la mission, alors la reine de Folonariel devait accompagner le groupe ! Il insista sur le fait qu’elle représentait son peuple, qu’ils avaient tous fait leur possible pour l’aider avec ses problèmes, qu’elle devait leur rendre la pareille, que la gloire obtenue à la fin de la mission allait fatalement retomber aussi sur les sylvains et que tout ceci rendait sa présence d’autant plus utile. Il se chargerait lui-même, en tant que diplomate reconnu, d’empêcher les vilains barbus de lui causer du tourment.


  En désespoir de cause, il fit également des concessions en lui promettant qu’elle aurait le droit d’utiliser son arc de Yemisold pour tirer sur des méchants.


  — Alors, est-ce que vous avez bien tous votre équipement ? questionnale Ranger.


  Ils se préparaient à sortir de la tente. Les compagnons s’étaient fait livrer quelques potions, des rations de nourriture, des amphores de boisson, deux ou trois parchemins et certains ingrédients particulierscommandés par la Magicienne. Les sacs étaient rebondis et l’humeur générale plutôt bonne. Toutefois, les paroles du Ranger avaient agacé le Nain : cette manière de présenter les choses avait fait remonter le souvenird’un moment pénible vécu au niveau 1, lorsqu’il avait eu l’impressiond’être pris pour un demeuré.


  — Tu ne vas pas nous refaire le coup, hein ? grinça-t-il. Je te signale qu’on a le niveau quatre et qu’on est assez malins pour faire nos bagages !


  D’un index accusateur, la Magicienne désigna l’intérieur de la tente :


  — Euh, ouais… Mais c’est pas ta hache qui traîne sur la paillasse, là-bas ?


  — Ah si, merde ! Bon, j’vais la chercher.


  — Pffff… J’hallucine ! lâcha le Ranger. T’es même pas foutu d’embarquer ton arme ?


  Rouge et quelque peu furieux contre lui-même, le Nain se défendit :


  — Ouais mais bon, c’est pas de ma faute, c’est parce que j’avais les mains prises avec les amphores ! Du coup, j’ai pas pensé à ma hache.


  — Mais pourquoi tu trimbales des amphores ? Tu peux les mettre dans ton sac, non ?


  — Bah non… Y’a plus de place dans mon sac. J’ai déjà l’impression de porter la moitié de ma maison !


  — Quoi ? Mais comment c’est possible ? On a dit qu’on partait léger !


  Après une enquête rapide, il s’avéra que le Nain avait bourré son sac de tous les objets offerts par les militaires : rations, lampe à huile, amphores de vin et de bière, couverture, matelas de camping plié, pommes de terre, gourdes pleines, pains, produits étranges et bidules encombrants sous le simple prétexte que c’était gratuit. Il transportait également un coffret renforcé gavé de pièces, de lingots et d’objets de valeur, objet qui à lui seul pesait plus de six kilos.


  Vaincu par tant de radinerie, aussi bien que par la sensation de ne jamais vraiment progresser, la Magicienne développa d’une voix morne :


  — Bon… Je vois bien ce que t’essaie de faire hein… T’as l’impression


  d’être plus riche avec tout ça. Mais si tu commences l’aventure avec un sac plein, est-ce que tu peux me dire comment tu vas faire pour conserver le butin quand on va en trouver ?


  — Ah… Euh… Ben, j’vais me démerder ! Faut pas vous inquiéter avec ça.


  — C’est complètement crétin, appuya le rôdeur. Et si jamais on doit fuir, tu vas nous ralentir !


  — C’est même pas vrai, j’ai des bottes de vitesse !


  — C’est pas possible d’être aussi borné ! s’emporta la rouquine. Tout ce qui peut arriver à ton coffret, c’est d’être perdu au cours du voyage ! T’as certainement pas besoin de tout ça ! On ne va pas faire les magasins !


  — Mais qu’est-ce que vous voulez que je foute avec mon coffret ? Je vais tout de même pas l’abandonner là ? Et puis y’a du vin de qualité, des fioles avec des étiquettes qui ressemblent à des trucs chers, du pain frais, trois saucissons aux herbes, ma casserole spéciale pour le ragoût…


  Quelques minutes plus tard, et après avoir frôlé la crise de nerfs, ils quittaient enfin la tente avec un membre du groupe aigri dont le sac avait été vidé de moitié. Jamais vaincu, le Nain s’étala en jérémiades :


  — Je suis désolé, les gens, mais laisser derrière nous un trésor sous prétexte qu’on a un coffre fermé à clé gardé par des militaires et qu’on doit leur faire confiance, c’est de l’inconscience ! Et qu’est-ce qui va se passer si Gzor attaque le camp ? Vous croyez vraiment que les orques vont nous laisser nos affaires parce qu’on est sympas ? Je vous préviens, si je perds une seule pièce d’or, vous devrez me la rembourser avec des intérêts jusqu’à la fin de vos vies minables !


  Luttant contre l’envie de lui retourner une baffe, Bradorc grogna :


  — Puisque je te dis que j’ai donné des instructions au responsable du camp ! Il va faire enterrer notre coffre à vingt pas dans la forêt, ce matin même, et on pourra tout récupérer quand on reviendra.


  — Ouais, tu dis ça… Mais imagine que des castors mutants viennent


  creuser pour nous piquer nos trucs ? C’est bien leur genre, ça !


  — Les castors se fichent bien des trésors ! intervint l’Elfe. Et ils ne vont certainement pas piquer des affaires qui sentent mauvais.


  — Ta gueule, toi ! On t’a rien demandé !


  Ils furent obligés de changer de sujet et de lâcher l’affaire en approchantd’un groupe d’hommes au visage grave. Le clipitaine Fulior les attendait dans l’ancienne cour de ferme aux côtés de Kurt Yeleb, du conseiller Marcelin et de deux types vêtus de robes colorées, lesquels se trouvaient curieusement affligés des mêmes poches violacées sous les yeux. Kurt désigna immédiatement les deux inconnus :


  — Voici Allyam et Gregoul, mages de bataille ! Deux volontaires spécialisés dans la téléportation militaire.


  — Allyam au rapport ! répondit le plus vif d’entre eux avec un signe de tête.


  Celui-ci était chauve, assez large et portait de curieuses lunettes ainsi qu’une courte barbiche. Son collègue, lui, était petit et frêle, avec une tête qui semblait un peu trop grosse pour son corps.


  Les aventuriers les saluèrent de diverses façons, à l’exception du Nain qui désigna le plus mince d’entre eux :


  — Ils sont fiables, vos zigotos ? Parce que j’ai déjà eu neuf jambes moi, avec ces histoires de déplacements magiques à la con, et je peux vous dire que c’est super chiant !


  — Plaît-il ?


  Tandis que le barbu expliquait à un auditoire consterné - et pour la vingtième fois - en quoi consistaient les effets secondaires de la téléportation, et quel impact ils pouvaient avoir sur l’intégrité des pantalons, le vieux Marcelin s’éloigna du groupe en tirant la Magicienne par la manche. Ils s’entretinrent alors à voix basse :


  — Bon, bah nous y voilà ! C’est à vous qu’il va revenir de dénicher un sortilège inconnu et dévastateur dans la bibliothèque oubliée. J’espère que vous serez à la hauteur ? On n’a pas vraiment le droit de se planter, hein.


  Un peu gênée, la rouquine fut soudainement prise de stress. Confrontée à ce vétéran des arcanes, elle faisait figure de débutante. Il lui fallut quelques secondes pour aérer un peu le col de sa robe, puis elle bredouilla :


  — Bah… Hum. Oui, tout à fait ! Disons que je sais lire plusieurs langues et que je connais la plupart des sortilèges, même si je n’ai pas encore le niveau pour les lancer. Mais j’ai toute la théorie et j’ai emporté mes bouquins de référence pour faire les vérifications d’usage. S’il y a là-bas quelque chose de nouveau, je le trouverai.


  — Parfait, ça devrait suffire. Ramenez tout ce qui vous semblera utile, quitte à embarquer un plein sac de parchemins ! Je vous aiderai à trier tout ça quand le moment sera venu.


  — Ce sera fait !


  — Et surtout, ne vous laissez pas distraire par ces connaissances. Si je vous envoie vous, c’est pour éviter de voir un mage de haut niveau devenir fou ! On n’a vraiment aucune idée de ce qu’on va trouver là-bas, mais je suis sûr que c’est du lourd. D’ailleurs, je vous précise que les mages qui vous escortent n’ont pas été mis au courant du but véritable de votre mission… Pour éviter les fuites, vous comprenez ?


  — Je comprends.


  — Ils devront simplement vous convoyer jusqu’à la mine de Mir-Nodd, puis revenir ensuite vous chercher pour vous déplacer jusqu’aux ruines. Ni plus, ni moins. Tenez, prenez ces cartes.


  Embarrassée, la Magicienne reçut des mains noueuses de l’ancêtre la chemise de bois recouverte de cuir contenant les notes d’accès à la bibliothèque oubliée, ainsi qu’une carte des montagnes du Nord et une autre détaillant les environs de Rancurac.


  — Avec ça, vous ne pouvez pas vous perdre ! certifia Marcelin. L’affaire est dans le sac !


  « Si vous saviez… » pensa la rouquine en retombant par hasard sur des souvenirs embarrassants. Il était notoire qu’elle n’avait pas le sens de l’orientation, et un jour elle avait réussi à se perdre dans sa propre université en allant prendre une douche. Elle essaya de penser à autre chose.


  Sans prêter attention à sa mine songeuse, le vieux mage tapota la chemise de bois :


  — Alors bien sûr, un enchantement puissant protège ce document des yeux indiscrets, je vous préviens ! C’est pour éviter que n’importe quel débile puisse lire la carte si elle vient à être perdue.


  — Mais… Alors comment je vais faire ?


  — Vous pourrez ouvrir la chemise quand vous serez arrivés aux ruines ! Je vais vous expliquer, mais attendez… d’abord il faut qu’on range tout ça, parce que sinon ça va faire sauter le verrou et je vais devoir tout recommencer ! Et puis c’est tout un bordel, ces enchantements, ça prend des heures…


  Troublée, la Magicienne se démena pour enfouir les documents dans son sac, après les avoir enveloppés dans une étoffe de protection. Marcelin approuva finalement et lui demanda de tenir son sac derrière elle avant de chuchoter :


  — Bien, ça devrait aller. Pour lire la carte, il vous faudra débloquer l’enchantement en lisant à voix haute les mots de pouvoir suivants : « plume et tabac, rouleau, chapeau, tisane au miel ! ».


  — Quoi ? Ce sont les mots de pouvoir, ça ?


  — Oui, vous devez les dire dans l’ordre. Répétez-les.


  — « Plume et tabac, chapeau, euh… rouleau, tisane au miel ! »


  — Non, c’est nul ! Vous en avez inversé deux !


  — « Plume et chapeau, euh, tabac… rouleau, tisane au miel ! »


  — Nooon ! Vous faites n’importe quoi !


  — Mais quelle idée aussi d’utiliser des mots comme ça ? On dirait une liste de courses.


  — Bah, vous m’en voyez désolé ! Mais à l’époque j’ai fait la formule avec ce que je trouvais sur mon bureau. Moi je pense que c’était plutôt bien trouvé !


  — Bon, il faut qu’on répète…


  La rouquine s’exerça encore pendant trois minutes à ressasser la formule


  en murmurant à l’oreille du vétéran. Elle découvrit d’ailleurs qu’il sentait curieusement la cire, les herbes sèches et le savon bon marché.


  — Ça devrait aller ! lâcha finalement Marcelin. Mémorisez tout ça et surtout, évitez de noter la formule sur un papelard pourri rangé dans votre poche, sinon ça ne sert à rien ! Ça rendrait mon enchantement aussi utile qu’un slibard au temple de Lafoune !


  — Tout ira bien, maître. J’ai la formule en tête à présent !


  — Et… Vous pouvez me dire pourquoi vous m’appelez « maître » ?


  — Euh… Non, je ne sais pas trop.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Bon, voilà, j’ai toutes les infos pour arriver jusqu’à la bibliothèque ! La vache, il m’a foutu un de ces stress, le vieux, avec son histoire d’enchantement ! Il m’a aussi expliqué ce qui arrivait si on essayait de forcer la chemise de bois sans faire sauter le verrou : d’abord, tu déclenches une lumière mauve, puis tes yeux cuisent dans leurs orbites, ensuite tes mains brûlent et se racornissent, ta langue tombe, tes cheveux changent de couleur - ça je ne sais pas trop à quoi ça sert - et finalement le document à l’intérieur de la chemise s’efface, ce qui fait que le malandrin en sera vraiment pour ses frais. Pour qu’il s’affiche à nouveau, il faut utiliser un deuxième mot de pouvoir qu’il n’a pas voulu me donner. Il dit que c’est pour éviter que je me fasse torturer par des gens qui seraient animés d’intentions mauvaises et que je leur lâche le morceau. Je trouve ça vraiment moyen et pas très rassurant ! Enfin bon, le truc qu’il faut vraiment pas faire, donc, c’est essayer d’ouvrir cette satanée chemise. J’espère qu’aucun crétin ne va fouiller dans mes affaires ! Plume et tabac, rouleau, chapeau, tisane au miel. Plume et tabac, rouleau, chapeau,tisane au miel. Plume et tabac, rouleau, chapeau, tisane au miel…


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  C’est parti ! On a rassemblé tout le monde et on nous a donné les dernières directives. J’ai bien cru que le nabot n’allait jamais nous lâcher avec ses histoires de jambes en plus ! Il a réussi à embrouiller tout le monde. Et là, j’ai vu le moment où le Nain allait se prendre une tarte magistrale, parce que le mec de Waldorg ça ne le faisait vraiment pas rire ! La rouquine a discuté un moment avec le vieux débris, j’espère qu’il ne lui a pas refilé des informations confidentielles ! Parce que normalement ça c’est quelque chose qu’on fait avec le chef du groupe. Mais il doit le savoir, le vieux. Il a dû lui donner des conseils pour pratiquer la magie, et ce genre de choses qui ne sert à rien pour les gens normaux. Enfin bon, maintenant les deux mages bizarres vont nous téléporter jusqu’à un promontoire rocheux près de l’entrée principale des mines de machin-truc. Ils sont en train d’utiliser le petit bidule en bois que la Magicienne avait récupéré à un moment, le géo-locateur à trifouillage bazardesque. Il paraît qu’il ne peut rien nous arriver de grave, normalement, sauf si y’a un échec critique de sortilège et qu’on se matérialise n’importe où dans l’espace. Mais si ça arrive, on va tous mourir instantanément et on ne saura même pas qu’on est morts. J’aime pas tellement cette idée.


  Ils serrèrent ensuite quelques mains et furent forcés d’écouter un petit discours de Kurt Yeleb, un genre de sermon qui parlait d’engagement pour la patrie, de respect éternel des peuples de Fangh, de précautions à prendre en cas de rencontre avec des monstres du chaos et de la nécessité de bien faire attention aux pièges. Après quoi, il fut temps de partir.


  — Nous allons vous séparer en deux groupes de même taille, dit finalement Gregoul aux compagnons. Votre altesse, avec le commandant Bradorc, la prêtresse et le nain, vous venez avec moi.


  — Je ne veux pas être dans le groupe de l’Elfe ! brailla le Nain.


  Le mage soupira et, d’un signe de tête entendu, indiqua à son collègue à lunettes qu’il devrait se charger du type pénible.


  — Fort bien, soupira Gregoul, alors du coup vous rejoignez Allyam, mais pour équilibrer je dois prendre le chevelu dans mon groupe.


  — Chef Taurogh ! gronda l’intéressé.


  — Comme vous voulez. Placez-vous ici.


  — Je vais où je veux, d’abord.


  Malgré sa mauvaise volonté, signe d’un réveil difficile, le Barbare finit par abdiquer en traînant les pieds jusqu’à l’emplacement désigné. Ils furent bientôt quatre côte à côte en face du mage et ils attendirent que l’autre groupe se positionne en une formation similaire, ce qui prit environ deux minutes car l’Ogre ne tenait pas en place à cause de l’odeur de viande grillée qui provenait de la cuisine du camp. Enfin, la Magicienne parvint à lui faire comprendre qu’il était important qu’il reste là et « pas bouger jusqu’à lumière ».


  — Takala blougoul, rumina la créature d’une façon plutôt triste.


  — On va pouvoir y aller, oui ? s’impatienta Gregoul.


  — C’est bon, c’est bon, j’ai tout le monde…


  — Je ne sais pas pourquoi, dit le Nain à haute voix, mais j’ai l’impression


  qu’on est dans le groupe du mauvais mage. C’est trop tard pour échanger ?


  En guise de réponse, il fut foudroyé du regard par Allyam :


  — Oui, c’est trop tard ! Et puis y’a pas de mauvais mage, on a le même niveau !


  — Mais l’autre, il a l’air plus intelAArrggh !


  Il ne termina pas sa phrase, car le bâton de la Magicienne heurta son genou, lui causant une vive douleur à la rotule.


  -Hé!


  — On ne doit pas distraire un mage, gronda-t-elle directement dans son oreille, ni lui causer du stress quand il se prépare à lancer un sortilège


  puissant ! C’est comme ça qu’on cause des problèmes ! Tu devrais le savoir depuis le temps que tu me casses les pieds, non ?


  — Hé ! Mais ça fait mal ton truc !


  — Arrête de parler, ou je te crame la barbe !


  — Pfff… Vous faites tous ch…


  Le Nain resta la bouche ouverte en même temps qu’une lueur vive nimbait le groupe, qu’un son curieux et tourbillonnant semblait descendre


  de l’espace même pour les cueillir et les transformer en substance éthérée.


  Allyam avait pris l’initiative de lancer la téléportation afin d’échapper au verbiage de l’agaçant montagnard, et voyant cela, son collègue le suivit de peu.


  Témoin de la scène à quelques mètres, Kurt Yeleb hocha la tête et se tourna vers Marcelin :


  — Bon, bah voilà, ça c’est fait !


  — J’espère qu’on n’a pas fait une connerie ! grommela l’ancien.


  Les compagnons se retrouvèrent à la fois immatériels et matériels, coincés dans un tunnel aux parois chatoyantes et mouvantes, un environnement dont les couleurs changeaient si rapidement qu’il était impossible de les définir. Certains pensèrent à écarter les bras mais ils n’avaient pas vraiment de bras, d’autres se contentèrent de crier mais ils n’avaient pas de bouche, quant à l’Ogre il fut si paniqué qu’il en oublia cette histoire de grillades et tenta de se réfugier dans les souvenirs d’une caverne chaude et de l’odeur corporelle de maman ogre. La Magicienne découvrait par la même occasion que tous les sortilèges de téléportation n’avaient pas forcément le même effet et le même mode de fonctionnement,car celui-ci était assez différent du procédé utilisé par Pronfyo. Elle pensa que cette version donnait un peu envie de vomir et le simple fait d’y songer ne fit qu’augmenter rapidement cette impression.


  Les Fiers de Hache et leurs convoyeurs se matérialisèrent au terme d’un voyage qui dura moins de vingt secondes, mais qui pour certains sembla s’étaler sur de longues minutes. Les notions connues d’espace et de temps devenaient à la fois étranges et indistinctes lorsqu’on se trouvait entre deux univers. Au cours de ce périple astral, et suivant une courbe insensée au sein du cosmos, ils étaient d’ailleurs passés non loin du plan de Dlul, entité semblable à une baudruche difforme qui bâilla d’ennui en les regardant passer, tels des filaments distendus, à une vitesse qui lui sembla extrêmement fatigante.


  Enfin, ils retrouvaient leurs sens et la fermeté du sol sous leurs pieds, ainsi que l’impression d’avoir effectivement des pieds.


  — Nous y voilà ! déclara enfin Allyam en s’épongeant le front. Tout le monde va bien ?


  Pour toute réponse, le Nain lâcha un borborygme, tomba sur ses genoux et posa ses mains sur le sol pierreux. Après deux quintes d’une toux assez douloureuse, il rendit l’intégralité de son petit déjeuner à dame nature. La Magicienne se détourna pour en faire de même, sousles yeux de l’Ogre consterné qui trouvait toujours dommage de gâcher la nourriture.


  — Ah oui, commenta le mage binoclard, ça fait souvent ça la première fois.


  Sans se préoccuper plus longtemps des problèmes de ses trois aventuriers nauséeux, il chercha des yeux l’autre groupe et commença immédiatement à paniquer. Gregoul ne se trouvait pas sur le promontoire, et ils avaient pourtant clairement partagé les coordonnées ? Où était le souci ?


  « Kurt ne va pas aimer ça, oh non ! Il ne va pas aimer ça, du tout du tout ! » commença-t-il à ruminer en se déplaçant hâtivement sur la corniche.


  Il prit tout de même le temps de détailler le périmètre, histoire de se faire une idée du préjudice. Il fut assez content de savoir qu’au moins, lui ne s’était pas trompé. Quand on travaille avec les militaires, on prend l’habitude de chercher en premier qui est coupable d’une erreur avant de rectifier celle-ci, histoire de savoir à qui on va pouvoir assigner un blâme ou une punition. Enfin, ce n’était pas lui.


  Mais l’endroit était parfaitement reconnaissable : il s’agissait bien des Montagnes du Nord. Comme pour lui donner raison, une rafale de vent glacial s’infiltra sous ses vêtements et il frissonna. On était ici écrasé par les sommets enneigés, qui s’étendaient à perte de vue jusque bien au-delà du monde connu. Un brouillard glacé stagnait sur les montagnesles plus éloignées, de sorte que le paysage disparaissait peu à peu pour se transformer en un néant blanchâtre.


  Le promontoire, une vaste surface rocheuse presque plate cernée d’une petite couronne de résineux déplumés, était juché à mi-pente sur le flanc sud d’une montagne qui semblait assez petite en comparaison du mont de Goltor. Ce dernier, situé juste derrière, fendait littéralement le paysage avec sa forme reconnaissable de canine de dragon, et ne laissait aucun doute quant à la situation géographique.


  Sur le promontoire, point de neige, car on était encore loin du sommet. Allyam renifla et positionna sa main au-dessus de ses yeux. Il scruta l’est et distingua la noire forteresse de Gzor, cet immonde château que n’importe qui pouvait reconnaître et qui semblait avoir été planté là pour rappeler que « Oui, le seigneur du mal est toujours là, les amis, et il reviendra ! ». La construction cyclopéenne se trouvait encore à une bonne quinzaine de kilomètres à vol d’oiseau mais on la sentait terriblement proche, comme si elle pouvait vous sauter au visage et cracher ses miasmes empoisonnés dans vos narines. De minuscules points noirs tournoyaient au-dessus de ses tours pointues. En imaginant laforme de ces créatures volantes et la taille de leurs mâchoires, Allyam frissonna derechef.


  La vallée de Moo-duj-Noo s’étendait en direction du sud, avec ses étendues considérables plantées de résineux, ses collines annonçant les contreforts des montagnes, ses rivières et ses villages.


  Mais le promontoire n’était pas tout à fait en territoire sauvage. Non loin de là, près de deux cents mètres sur la gauche, un petit bastion de pierre écroulé et noirci rappelait qu’on avait mené des batailles à cet endroit et que des gens défendaient - ou avaient défendu - cette montagne. Il s’agissait d’un poste avancé bien connu, référencé P-A 34ter/Mir-Nodd/Sud dans les archives de l’armée fanghienne. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle le groupe s’était téléporté ici. En théorie, on était à moins d’un kilomètre de l’entrée des mines par le sentier.


  Le fortin avait été déclaré sinistré en 1264 lorsqu’un dragon rouge nommé Slackzac avait assiégé l’entrée de Mir-Nodd et mené la vie dure à ses occupants. Depuis ce temps, il était question de le rebâtir, mais personne ne voulait débloquer les fonds et l’affaire s’était perdue dans les méandres d’une paperasse à faire pâlir un bibliothécaire. De ce qu’on pouvait en voir, pourtant, le bastion n’avait consisté qu’en quelques murs épais, une tour ronde et deux petites baraques. De quoi garder au chaud un détachement d’une dizaine de gardes.


  Le mage en était là de ses réflexions lorsque la voix cassée de la Magicienne le fit sursauter :


  — Alors ? On est paumés ?


  Le binoclard se retourna. Malgré son sourire un peu narquois, la jeune fille avait le teint pâle et tirant légèrement sur le vert, cette coloration habituelle des gens qui viennent de découvrir le contenu de leur estomac.


  — Ah, c’est vous. Alors non, nous ne sommes pas perdus, je reconnais le fortin. Si quelqu’un est perdu, c’est l’autre groupe.


  — C’est bête, hein ? En même temps, c’est moi qui ai la carte.


  — Quelle carte ?


  — Euh… Non, rien.


  La rouquine se fustigea intérieurement : « Voilà ! J’ai déjà failli lâcher un secret militaire. Il faut vraiment que je fasse gaffe ! ».


  — Et le Nain, il va s’en remettre ?


  En ricanant, Allyam désigna du pouce l’individu qui, non loin de là, déblatérait tout seul des propos injurieux. Il s’activait à une mystérieuse besogne.


  — Il est super énervé parce qu’il a vomi dans sa barbe. Mais sinon, ça va.


  — Oh.


  — Il a trouvé un chiffon pour se nettoyer, mais ça ne part pas bien.


  — Ah, oui, forcément. Mais sinon, je suis un peu inquiet, tout de même.


  — Je crois que ce n’est plus la peine de s’inquiéter ! lâcha subitement


  la Magicienne.


  — Ah bon, pourquoi ça ?


  — Voilà les autres !


  Allyam lâcha un soupir de soulagement si profond qu’il aurait pu déraciner des arbres. Oui, des silhouettes venaient de sortir de derrière les ruines ! Le reste du groupe s’était en fait matérialisé dans l’enceinte du vieux fortin. Si ça c’était pas de la précision ! Il devrait féliciter Gregoul pour l’excellence de sa performance. La reine Selenia, le commandantBradorc, le Barbare taciturne et la prêtresse timide s’en venaient à la suite du mage. Et Allyam ne comprenait pas, d’ailleurs, pourquoi son collègue arrivait si vite, et avec l’air si furieux.


  — Mais quelle mission de merde ! s’écria Gregoul lorsqu’il fut à portée de voix. Je le crois pas, cette andouille a gerbé sur mes pompes !


  — Contente de vous voir… commença la Magicienne avec un sourire crispé.


  Le mage à grosse tête l’ignora et se planta devant le binoclard, tirant sur ses vêtements comme s’il avait affaire à un marchand de fripes :


  — Mais il m’a littéralement gerbé dessus ! Tu le crois, ça ?


  Derrière lui arrivait Bradorc, qui tout en essuyant sa bouche tant


  bien que mal s’évertuait à minimiser sa participation au saccage méthodique


  d’une paire de chaussures et d’une robe de haut niveau :


  — Mais… Je n’ai pas fait exprès, vous vous en doutez bien !


  — Il n’a pas fait exprès ! insista inutilement Sonjaska.


  — Vous auriez pu viser ailleurs, non ? On ne vomit pas sur les gens, bordel !


  — Je ne voyais plus rien ! Parce que mon casque s’était fichu de travers et…


  Ils se turent tous en même temps et retinrent leur souffle, l’oreille tendue.


  Quelque chose venait de faire BOUM, plus bas.


  C’était comme un coup de tonnerre, mais en plus grave. C’était peut-être l’imagination qui travaillait, mais il avait presque semblé qu’une onde de choc s’était propagée sur le flanc de montagne. Comme pour en témoigner, quelques oiseaux s’échappèrent des branches des résineux en poussant des cris de panique.


  Le Ranger dégaina d’instinct son épée, puis constatant que les autres le fixaient avec un sourire en coin, il la remisa au fourreau. Eneffet, c’était assez ridicule : ils étaient seuls au beau milieu de ce promontoire rocheux, et aucune menace ne se profilait dans quelque direction que ce soit. Il scruta le ciel, histoire de voir s’il n’y avait pas une créature malsaine en train de piquer sur leur groupe pour les dévorer. Mais non.


  — C’était un canon, ça, souffla finalement le Nain.


  — Je suis de votre avis, admit Gregoul avec un hochement de tête. Un modèle que je ne connais pas.


  — Moi, je dirais que c’est un canon à grenaille. Smithil et Wessondul.


  Certains furent impressionnés par la précision du barbu. L’Elfe signala qu’elle avait entendu - et qu’elle entendait encore - des voix, des cris, et que des gens se battaient probablement plus bas sur le flanc de la montagne. Comme son ouïe était de loin la plus fine, on devait lui faire confiance. Sa déclaration cadrait d’ailleurs avec les informations topographiques détenues par les mages :


  — Si vous descendez par là, précisa Gregoul, c’est l’entrée de Mir-Nodd.


  C’est sans doute à cet endroit qu’il y a du grabuge !


  — Cool ! commenta le chef Taurogh avec un sourire carnassier.


  Comme pour signaler son mépris des discussions inutiles, il fittournoyer deux fois sa nouvelle hache et manqua d’érafler au passage le bras de Sonjaska. La prêtresse recula, une expression inquiète sur le visage.


  Toutefois, l’action immédiate n’était pas au goût du Ranger. À la fois furieux et inquiet, il s’empressa de prendre les mages à témoin :


  — Mais ce n’est pas possible, il faut qu’on entre à la mine, nous ! On ne va pas se lancer déjà dans une bataille !


  — C’est vrai que c’est un peu tôt, approuva l’érudite. Notre mission est pacifique.


  L’Elfe ajouta d’une voix timide :


  — En plus, j’ai les yeux qui piquent à cause du vent.


  Ils avaient tous les trois en tête les horreurs de la veille et n’avaient pas récupéré leur plein potentiel. On dormait assez mal sur les lits de camp militaires.


  Le Nain seul arborait un large sourire à présent, une expression rare chez lui. Il gratifia le jeune commandant d’une bourrade presque amicale :


  — Ah ! Bah tiens, ça m’fait bien plaisir ! Je pensais vraiment pas qu’un jour t’allais insister pour entrer dans une mine !


  — Mais… Bien sûr que j’insiste, mais c’est pas pour te faire plaisir ! C’est notre mission !


  — Ouais, bon, j’m’en fous, ça m’fait plaisir quand même.


  Les mages échangèrent un regard blasé et l’un d’eux ouvrit sa petite besace pour en sortir une fiole remplie d’un liquide rouge sombre. Il la secoua tout en parlant au Ranger avec un certain fatalisme :


  — Bah ! Faites comme vous le sentez, nous on a fini notre boulot pour la journée.


  Son collègue ajouta entre ses dents :


  — En plus, si c’est pour se faire vomir dessus…


  Il était clair qu’ils allaient rentrer au camp et laisser les aventuriers à leurs problèmes. Mais la mission, c’est la mission. Afin de pouvoir s’en retourner, les deux arcanistes consommèrent chacun une potion de mana, produit militaire MA-30 qui devait avoir un goût épouvantable si l’on en croyait leurs grimaces après ingestion.


  Gregoul confia ensuite à la Magicienne une petite bague à pierre mauve, objet enchanté dans un but précis : en soufflant cinq fois sur la pierre, on déclenchait son pouvoir. Les mages seraient alors prévenus -par le biais d’une autre bague - que la première partie de la mission était achevée. Il leur faudrait quelques minutes pour se préparer puis ils reviendraient les chercher sur ce même promontoire. Tout semblait réglé comme des rails de mine.


  Cependant, le Nain était curieux de savoir s’il pouvait revendre la bague après usage, parce que la gemme valait potentiellement quatre-vingt-dix pièces d’or. On lui répondit que non.


  Tout en secouant ses godillots souillés, Gregoul ajouta :


  — Nous sommes tenus de venir à n’importe quel moment, mais ce serait sympa si vous essayiez tout de même de ne pas nous appeler la nuit, hein…


  — C’est qu’on a aussi du boulot, nous, ajouta son collègue. On doit retourner au front.


  — Voilà, c’est ça. Et du coup, c’est mieux si on a le temps de récupérer.


  Pour marquer l’instant, Bradorc fit valoir sa position de commandantet risqua un salut militaire, mais il n’avait pas encore pris le coup. Son geste équivalait à l’un des signes secrets et silencieux des chasseurs des tribus sauvages de la jungle d’Ammouka, signe qui voulait dire « plante vénéneuse à dix pas ». Néanmoins, les mages acceptèrent l’hommage et lui rendirent son salut, à la différence que le leur était réglementaire.


  — On vous souhaite bon courage ! gazouilla l”Elfe. Et d’ailleurs, je vais vous faire des bisous ! Au nom de tous les elfes sylvains de Folonariel ! Hi hi !


  Elle prit alors les deux mages au dépourvu et s’empressa de leur embrasser les joues, écrasant au passage sa poitrine sur leur torse peu habitué à ce genre de contact. La Magicienne la tira ensuite par le bras parce que « ça ne se faisait pas ».


  Après avoir pris le temps de stabiliser leurs émotions, les mages se positionnèrent face au sud :


  — Gregoul, prêt.


  — Allyam, prêt.


  — On y va !


  Zwap ! Ils disparurent dans un petit tourbillon d’étincelles.


  Les aventuriers restèrent sans voix. Ces guides étaient peut-être formelset inamicaux, mais il s’agissait tout de même des deux seules personnes qui les reliaient encore au monde civilisé. Et justement, ces personnes venaient de disparaître.


  De ce fait, la véritable mission des Fiers de Hache commençait ! Une mission qui impliquait d’écouter les conseils du Nain, parce qu’on allait devoir se risquer sur son territoire, dans les mines de ses ancêtres. On allait au-devant de son peuple. À ce moment, le chef du groupe songea qu’il avait peut-être commis une erreur.


  Comme pour lui donner raison, le barbu s’avança sur l’espace précédemment occupé par les mages et huma l’air frais avant de glousser de contentement :


  — Aaaaah ! C’est tout de même pas pareil, hein, l’air des montagnes ! C’est la même chose que pour la bière, d’ailleurs. La bière de Mliuej, elle est bonne, et les autres elles valent rien. D’la pisse de mulet ! Bah c’est pareil pour l’air ! Vous sentez ça, comment ça sent la pierre et l’or ? Ce courant d’air, là, il arrive directement du mont Goltor ! Il a été rafraîchi par la neige et par les cailloux qui existaient avant les humains. Et puis sous nos pieds, y’ a des kilomètres de galeries pleines de super minerai qui vaut une fortune ! Et mes camarades nains, ils creusent jour et nuit pour l’extraire.


  — Et pour s’enrichir, soupira la Magicienne.


  — Ouais, c’est ça. Enfin c’est normal après tout, parce que tout travail mérite salaire.


  — Quand est-ce qu’on tape des monstres ? rouspéta le chef Taurogh. Il faut vraiment que je teste ma hache.


  La Magicienne remonta le col de sa robe et adressa un signe de tête au chevelu :


  — J’ai l’impression que ton accident t’a fait régresser, tu sais ? T’as l’air encore plus bourrin qu’avant.


  — Ça veut dire quoi, régresser ?


  — Bon, laisse tomber…


  — Ce n’était pas un accident ! précisa Sonjaska. Notre brave ami a perdu sa jambe en combattant un général de Gzor, tout de même.


  La Magicienne couva la prêtresse d’un regard noir, mais celle-ci avait déjà tourné la tête et regardait vers le sud. D’ailleurs, la plupart des aventuriers observaient dans cette direction à présent, probablement pour savourer une dernière fois le monde extérieur avant de partirs’enterrer sous la montagne. La plaine et les collines semblaient presque paisibles, comme si elles ignoraient encore qu’il y avait la guerre. Comme si elles ne savaient pas que des orques d’élite, des nogroks et des créatures squameuses s’apprêtaient à réduire la civilisation à l’état de ruines fumantes.


  Même si tout le monde avait à présent oublié le sujet de la conversation, le Barbare répondit tardivement :


  — Ouaip ! J’lui ai défoncé la tronche à l’épée ! Même qu’il se la jouait grave, avec sa cape. Mais maintenant il est crevé dans la boue et moi j’ai sa hache ! Ha ha ha !


  — Allez, il faut qu’on descende, décida le Ranger. On doit en savoir plus sur cette histoire de canon.


  BOUM ! lui répondit la montagne.


  Il leur sembla entendre des cris également cette fois. Les compagnons échangèrent à nouveau des regards inquiets puis ils virent que le Nain avait déjà dix mètres d’avance.


  — Allez, allez ! pressa ce dernier. Si on se magne un peu la rondelle, on arrivera pile à l’heure pour la bouffe !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA PRÊTRESSE


  Par tous les prodiges de Youclidh, je dois dire que cela fait du bien de repartir à l’aventure ! J’avais besoin d’oublier toutes ces horreurs. La trahison de Ratir, la folie du nécromant, la bravoure inutile de ce pauvre Bratux… Je n’ai même pas eu le temps de tirer son corps du champ de bataille pour l’amener jusqu’au temple ! Nous aurions pu tenter une résurrection… Mais voilà, il semble que notre guilde était vouée à souffrir des aléas d’un funeste destin. N’est-ce pas d’ailleurs la raison pour laquelle personne n’a accepté de nous rejoindre ? Ces aventuriers rencontrés sur la route ou à la taverne, parmi lesquels figuraient d’ailleurs ces Fiers de Hache dont je fais désormais partie… Oui, il faut croire que certains ont un sens caché pour détecter à l’avance les ennuis. Ou alors peut-être que je suis trop naïve ? Les gens du temple m’avaient pourtant déconseillé de fréquenter des nécromanciens. Il est vrai que cette équipe semble beaucoup plus soudée, avec des membres qui ont déjà vécu tellementde choses ensemble ! Nous voilà en route vers l’inconnu, vers une mission d’importance capitale qui pourra sauver des centaines, peut-être des milliers de vies. Il n’y a pas de doute, c’est bien Youclidh qui a guidé mon chemin jusqu’ici ! Je dois lui faire honneur.


  Le sentier qui serpentait à flanc de montagne était raide, mal entretenu,difficile à discerner et pour tout dire peu praticable. Les gens qui gardaient auparavant le fortin n’étaient clairement pas venus depuis une éternité, de sorte que parfois des arbres de plusieurs dizaines d’annéesavaient poussé au beau milieu du chemin ! Les compagnons avancèrentnéanmoins sans un mot, conservant leur souffle pour les passages difficiles, dans la seule direction qui s’offrait à eux. Ils suivaientun itinéraire chaotique et difficile à comprendre, louvoyant entre les blocs de roche moussus et les résineux, avec parfois même l’impression de revenir en arrière.


  Déjà persuadé d’être le nouveau chef du groupe, le Nain les abreuva d’informations diverses et leur fit le détail de tout ce qu’il pourrait y avoir d’intéressant à visiter le domaine de ses congénères.


  — Mais pour quelle raison quelqu’un voudrait entrer dans une mine ? demanda l’Elfe. Il fait noir et c’est humide !


  Le barbu secoua la tête, agacé :


  — Bah ! Évidemment son altesse machin n’a pas encore compris que les mines sont pleines de trésors, hein ? J’vous jure, y’a des calottes qui se perdent !


  — Les trésors n’intéressent pas tout le monde !


  — Ils intéressent la plupart des gens. C’est pas de ma faute si les elfes sont des gros c…


  — Hé ! trancha le Ranger en bousculant le fauteur de troubles. Ça suffit, non ? Tu ne veux pas avancer plutôt, pour nous guider ?


  En guise de réponse, le Nain cracha dans les fougères. Puis il accepta de reprendre sa progression en bougonnant :


  — Vous aurez besoin de moi plus tard ! Je vais pouvoir parler avec les autres nains pour éviter qu’on se fasse tabasser, je sais comment on s’oriente dans les souterrains et comment on trouve les gemmes, et puis je vais vous aider à marchander aussi pour cette histoire de mission. Je pourrai aussi vous expliquer certains trucs à propos des coutumes locales, même si c’est un peu différent de chez moi.


  — Ça va être un vrai moment de plaisir ! railla la Magicienne.


  Sans relever le sarcasme, le Nain s’empressa d’étaler ses connaissances.


  Il proposa de leur expliquer la signification du nom Mir-Nodd. Ils prétendirent ne pas être intéressés, cependant il le fit tout de même :


  — C’est de l’ancien nain, en fait ! Une langue qui a presque disparu depuis le premier âge, parce que c’était pas pratique pour faire du commerce avec les gens. Mais quand vous allez savoir ce que ça veut dire, vous allez vous marrer !


  Tout en faisant remarquer au courtaud que c’était pas vraiment le moment de se marrer, le Ranger le poussa du pied afin de l’aider à franchir


  un fossé encombré de ronces. Une fois de l’autre côté, le barbu tira sur sa cotte de mailles et continua :


  — C’est là qu’on voit que ça fait longtemps qu’on a le sens de l’humour,


  nous autres ! Parce que déjà, chez les anciens on savait rigoler !


  — Bon, tu vas la cracher, ton information ? gronda la Magicienne. Alors ça veut dire quoi ?


  — Ah, je savais bien que ça vous intéressait ! Alors en fait si on traduit


  le concept linguistique avec les mots de l’époque, ça veut dire quelque chose comme « L’anus du monde » !


  — C’est charmant ! commenta le rôdeur.


  Le Barbare, qui aimait bien les choses simples et bêtes, apprécia l’allusion.


  Les autres compagnons ne savaient trop s’ils devaient rire, pleurerou pousser le Nain dans le vide afin de s’en débarrasser à tout jamais. L’Elfe essayait par ailleurs de comprendre de quoi il parlait, mais elle manquait un peu d’information aussi elle préféra se concentrer sur le vol d’une buse.


  Le montagnard, de son côté, riait tout seul de cette histoire. Il en rajouta une couche :


  — Mais ça s’appelle pas comme ça par hasard, hein. C’est à cause d’une curiosité géologique du terrain. Vous allez bientôt piger.


  — Je croyais que tu n’étais jamais venu ? le taquina la Magicienne.


  — Bah c’est vrai, mais on m’a expliqué ! On en parle souvent à Jambfer, il paraît que ça vaut le coup d’œil !


  Pour éviter de s’éterniser sur le sujet, et voyant que Sonjaska l’interrogeait


  du regard, celui qu’on appelait désormais commandant Bradorc se sentit honteux de son titre, glissant vers la déprime. Il maugréa :


  — Faire tout ce chemin pour contempler un troufignard, c’est vraimentpas ce que j’appelle du prestige !


  — Mais c’est pas n’importe quoi ! renchérit le Nain. C’est un troufignardgéant ! C’est unique !


  Personne ne trouva rien à répondre à cette triste déclaration et les aventuriers persistèrent dans leur descente, tandis que les bruits d’une bataille proche se faisaient de plus en plus évidents. Le canon n’avait tonné qu’une seule fois au cours des dix dernières minutes mais ilsentendaient clairement des bruits de ferraille, des exclamations et des beuglements - certains d’entre eux particulièrement rauques. Quelques instants plus tard, ils débouchèrent sur une crête, au sommet d’une pente. Le chemin continuait sur leur droite, mais la vue était ici dégagée et ils furent à même d’appréhender la situation, tout autant que le terrain.


  Ils comprirent également qu’ils allaient au-devant de nouveaux problèmes.


  En contrebas se trouvait un défilé situé entre deux parois plutôt abruptes, coulée naturelle qui se rétrécissait en un fin triangle jusqu’à rejoindre une enclave aménagée dans la montagne. Là, deux masses rocheuses curieusement galbées, d’une soixantaine de mètres de haut, encadraient une impressionnante galerie creusée de façon circulaire au niveau du sol. Un orifice démesuré qui donnait l’impression désagréablede contempler les fesses d’un géant aux proportions titanesques, lequel aurait décidé de se pencher en avant pour insulter visuellement le paysage. Ce premier coup d’œil suffisait à illustrer les explications préalables du Nain… Il n’était aucunement nécessaire d’en rajouter.


  Toutefois, le souci était ailleurs. Ce qui se révélait préoccupant, c’était la présence dans le défilé de plusieurs groupes de créatures en armures sombres, des soldats de Gzor qui étaient regroupés là dans le but évident d’investir la mine. Ils assiégeaient des défenseurs nains en pleine effervescence, lesquels semblaient organisés en deux groupes derrière les épais murets situés de chaque côté de l’entrée de la galerie. Celle-ci mesurait bien vingt mètres de large sur quinze de haut, ce qui laissait une zone de passage de dix mètres à défendre et cela n’avait pas l’air d’être une mince affaire. Pour ajouter à leurs arguments défensifs, les autochtones avaient positionné là un chariot métallique, dont les flancs étaient protégés par des boucliers, qui soutenait un canon au fût évasé. Quatre personnes étaient à présent regroupées autour de cette arme et gesticulaient comme si elles étaient en proie à la panique.


  — J’avais raison ! chuchota le Nain en désignant l’objet. C’est un canon à grenaille.


  — Et on dirait qu’il a cessé de fonctionner ! commenta le Ranger.


  L’engin avait visiblement fait plusieurs victimes. À quelques mètres de la galerie, les corps des ennemis étaient étalés dans la poussière, et depuis leur promontoire les aventuriers parvenaient à distinguer de largestraces de sang, comme si quelque chose les avaient soufflés en arrachantune partie de leurs entrailles. D’autres avaient réussi à s’approcher des plates-formes mais ils avaient sans doute succombé à un affrontement direct avec les défenseurs. On voyait là une bonne vingtaine de cadavres, parmi lesquels se reconnaissaient les corps deshabitants de la mine. Enfin, les envahisseurs avaient reculé mais ils s’organisaientà présent pour une nouvelle offensive.


  A l’abri derrière des mantelets, une dizaine d’entre eux canardait la position naine avec leurs arcs ou leurs arbalètes, touchant la plupart du temps les fortifications mais empêchant quiconque de se déplacer. Un groupe d’une trentaine d’individus en armure, équipés de longs fendoirset menés par un homme-bête qui dépassait tout le monde d’une bonne tête, s’était retranché derrière un gros bloc rocheux en attendant le moment propice pour charger.


  — C’est bizarre, murmura Sonjaska en désignant la galerie. J’ai l’impression qu’ils sont à peine une vingtaine à la défense.


  — Y’a une chance qu’ils se fassent déborder au prochain assaut ! confirma Bradorc.


  Le Barbare, qui plissait les yeux pour voir à travers ses cheveux, ajouta :


  — En plus, ils sont pas grands.


  — Peut-être qu’ils ont été pris par surprise ? avança le barbu en saisissant


  sa hache. L’entrée de la mine est parfois très loin des habitations. Mais en tout cas, le truc certain c’est qu’on doit aller par là, nous aussi ! Alors il faut qu’on règle cette histoire et qu’on marave ces crevures d’orques !


  — Vous pensez que ça compte comme une quête secondaire ?


  En guise de réponse à la question du chef de groupe, les compagnons hochèrent la tête. Ils étaient généralement partagés entre la joie mauvaise de passer à l’action et la crainte de prendre un mauvais coup. Il était encore très tôt.


  L’Elfe avait empoigné son arc de Yemisold et encoché un trait à empennage rouge, l’une de ses fameuses répliques des flèches d’Ithinuel. Elle dénombra jusqu’à quinze ennemis en comptant sur ses doigts, puis elle abandonna et se tourna vers ses camarades, inquiète :


  — Mais ils sont un peu trop nombreux pour nous, vous ne pensez pas ?


  — Euh…


  Personne ne répondit mais chacun se tourna vers le défilé, à l’exceptionde l’Ogre qui trouvait plus intéressant de manger des grosses fourmis sortant d’une souche pourrie. Finalement, la Magicienne résuma la situation :


  — Bah ils sont vachement nombreux, c’est sûr… Mais il faut voir aussi qu’on a les défenseurs de notre côté.


  — Et en plus, on va pouvoir les prendre à revers ! compléta la prêtresse.


  Elle désigna le sentier, qui suivait la crête un moment avant de déboucher en contrebas dans le défilé, derrière un amas chaotique de rochers. La position était assez bonne pour surgir dans le dos des ennemis.


  Comme le Barbare ne savait pas compter, il avait juste remarquéqu’ils étaient « beaucoup ». Mais peu lui importait, du moment qu’il pouvait taper des gens.


  — Faudrait attendre que les orques lancent la charge ! expliqua le Nain en pointant leur position. Comme ça on arrive à ce moment et on pourra les surprendre.


  — Et puis nous, on prépare les sortilèges et les prodiges ! approuva la rouquine.


  Elle risqua un coup de coude à la prêtresse et celle-ci lui répondit d’un hochement de tête volontaire.


  — Il faut qu’on attaque d’abord ceux avec des arcs ! déclara le chef Taurogh. Sinon ils vont se retourner pour nous tirer dans les miches.


  Le Ranger avait bien essayé de placer quelque conseil, mais à chaquefois quelqu’un lui avait coupé la parole. Finalement, il rouspéta :


  — Hé ! N’oubliez pas que c’est moi qui dois proposer la stratégie du groupe ! Je suis tout de même commandant !


  — T’as une autre idée ? s’impatienta le Nain.


  — Non ! Mais bon, si j’ai pas le temps d’exposer mon plan, après faut pas vous plaindre que ça marche mal !


  — Mais c’est le même plan que nous, alors ?


  — À peu près.


  Le silence s’installa, et au cours des instants qui suivirent les membresde la compagnie attendirent poliment que leur chef ajoute quelque chose. Sans que cela ne se produise, il dégagea l’arc qu’il tenait en bandoulièreet sélectionna une flèche. Ensuite il amorça la descente sinueuse en direction de l’amas rocheux.


  — On fait comme on a dit ! lâcha-t-il en leur faisant signe d’avancer.


  En lui emboîtant le pas, la Magicienne persifla :


  — Hé ben, ça valait le coup de râler ! Tu parles d’un chef ! Et qu’est-ce que tu vas faire avec cet arc ?


  — J’ai des compétences, madame ! Et je compte bien m’en servir !


  — C’est ridicule ! se moqua l’Elfe dans son dos.


  Ils descendirent en prenant garde à chaque pas, scrutant l’ennemi et profitant de la couverture du terrain pour ne pas être détectés. Heureusement les orques et les hommes-bêtes étaient accaparés par leur besogne, les yeux rivés sur l’entrée de la mine. Ils faisaient à eux seuls tellement de bruit en grognant qu’ils n’auraient pas entendu approcher un troupeau de mammouths.


  Quelques minutes plus tard, les compagnons furent à leur niveau, à l’abri derrière de larges rochers moussus. La horde mugissante ne se trouvait plus qu’à une trentaine de mètres, et l’entrée de la mine à près de soixante.


  — Alors on attend qu’ils chargent, hein ? résuma le Ranger en murmurant


  Et puis on s’occupe en premier des archers, et toi tu…


  Il fut coupé par un concert de hurlements rageurs, au moment où leurs adversaires surgissaient enfin de derrière leur position ! Ils n’avaient plus le temps de tergiverser.


  — Meeeerde ! lâchèrent ensemble plusieurs aventuriers.


  Ils se précipitèrent à leur tour, et presque sans bruit, en direction des mantelets derrière lesquels des orques étaient affairés à produire un tir de couverture.


  — Ils vont tâter de ma hache ! grogna le Nain.


  — Ouais, moi aussi ! rugit le Barbare à ses côtés.


  Considérant l’arme que son camarade brandissait, le barbu se sentitencore plus motivé et cria :


  — Fieeeeers de Haaaaaache !


  Sonjaska et la rouquine se positionnèrent de manière à pouvoir agir sans blesser leurs camarades, l’une d’elles brandissant son bâton pour déchaîner le fameux Tourbillon de Wazaa sur un groupe de cinq ennemis. L’Elfe, qui mordait sa lèvre inférieure tant sa concentration était grande, décida de lâcher ses flèches en direction du « gros tas de méchants ». Elle toucha probablement quelqu’un, mais comme tout le monde ou presque hurlait, il était difficile de s’en assurer. Le Ranger l’imita, fier de son idée. Au moins cette fois, il n’était pas au cœur de la mêlée.


  Puis ce fut le désordre complet.


  Reivax descendait à cet instant précis les escaliers de la tour Sombrelune et parvenait au rez-de-chaussée. Il utilisa la grosse clé pour débloquer la porte principale et l’entrebâilla juste assez pour être à même de jeter un regard furtif aux alentours. Un bruit de bottes et des voix masculines lui firent immédiatement dresser l’oreille.


  Impatient, il attendit que le groupe de quatre gardes passe devant la tour et s’éloigne dans la rue Tibidibidi en direction du square des Chouettes Clouées. Les hommes vêtus de tabards, dont les hallebardes brillaient faiblement dans la clarté brumeuse du matin, semblaient se mouvoir avec une grande lassitude et ne prenaient même plus la peine de surveiller les alentours. Ils étaient sans doute sur la fin du service de nuit, ne pensaient plus qu’à retirer leurs chaussettes moites, à glisser leurs pieds douloureux dans des chaussons et à se restaurer d’une soupe chaude avant de s’effondrer sous leur couverture, le visage enfoncé dans un oreiller un peu rêche.


  Quand ils furent hors de vue, le petit homme tira la capuche sur son front et se hâta dans la rue en s’efforçant de paraître aussi normal que possible.


  Reivax n’aimait pas trop l’ambiance de cette ville. Les gens y étaient beaucoup trop sophistiqués à son goût, et il trouvait dangereux de s’y promener en plein jour. Avec son teint verdâtre et son air de chien fourbe, il était très souvent pris pour une crapule par les citoyens de base. Bon, certes, il était une crapule, mais ce n’était pas une raison pour qu’on le dévisage ainsi ! Il y avait même certains commerçants qui refusaient de le servir, et il s’était fait plusieurs fois jeter dehors des auberges ou des échoppes. On l’avait traité de plusieurs noms, et même de kobold.


  Mais Zangdar ne voulait pas faire lui-même ses courses, alors il fallaitbien qu’il s’y colle. Il était encore tôt et une partie de la population prenait son petit déjeuner, c’était aussi bien comme ça.


  Le sbire alla jusqu’à la boulangerie la plus proche, où la vendeuse heureusement myope ne fit aucune histoire pour lui servir quelques denrées croustillantes et deux quichettes. Reivax fut bien tenté de s’acheter en douce une de ces fameuses trocoules au chocolat pour se la goinfrer dans le dos de son maître, mais le risque était grand. Si Zangdar s’avisait de compter la monnaie, ou s’il remarquait des traces autour de sa bouche, il passerait un mauvais moment et ça n’en valait pas la peine. Il consulta ensuite la petite liste de commissions, un parchemin couvert d’une écriture rouge :


  croissants


  pain pour ce midi et ce soir


  quichettes au fromage


  rôti de porc, jambon cru


  patates, oignons


  potions de soin (majeures, x4)


  potions de mana rouge (x4)


  bougies à la graisse d’ours (x3)


  orties du chaos (2 doses)


  mercenaires (4 à 6)


  Il savait à peu près où trouver tout cela. Pour les ingrédients et les potions, il irait jusqu’au magasin « Les Mille Tourments », boutique mal famée qui jouxtait le bâtiment du culte de Tzinntch, au sud du quartier. Au moins, on trouvait dans cet établissement un commerçant qui ne regardait jamais la tête de ses clients et qui servait n’importe qui, pourvu qu’on ait l’argent. La plupart des habitués de l’échoppe fréquentaient par ailleurs le temple adjacent, ce qui en disait long sur leur moralité.


  Mais pour les mercenaires, là, c’était plus délicat. Les possibilités ne manquaient pas, toutefois Reivax ne connaissait pas encore assez bien la ville et se torturait pour savoir où commencer ses recherches. Il oscillait entre la guilde des voleurs, le bureau des emplois, les petites annonces des magasins d’aventuriers ou encore la plus classique « soirée à la taverne », au cours de laquelle on cherchait des yeux des candidats potentiels pour une quête, et où invariablement on les abordait avec un sourire énigmatique et une bourse rebondie. Son principal problème, pour ce qui concernait cette dernière possibilité, venait du fait qu’il ne supportait pas du tout l’alcool. Après deux verres, il était généralement pris de somnolence et s’effondrait comme une loque sur sa table, s’il n’était pas jeté hors du bistrot avant cela. Il avait toujours pensé que cette anomalie venait de sa part de sang gobelin : son foie était certainement atrophié.


  Tout en réfléchissant, il replia la liste et se dirigea vers le sud. Il faillit buter contre une patrouille de gardes baraqués et se maudit intérieurement pour avoir traversé le quartier de la banque centrale. Ce secteur grouillait littéralement de vigiles ! Quelques minutes plus tard, il trouva facilement la guilde des Marchands et le temple de Tzinntch. Un magasin qui prétendait vendre de l’équipement d’aventure se trouvait sur sa route et il décida de s’y arrêter.


  La rue Thlieu était à peu près déserte et il flottait toujours le brouillard commun à Glargh, celui qui s’installait traditionnellement au petit matin. Un petit homme tout sec, dont le crâne était parsemé de rares cheveux gris, ouvrait justement la boutique. Il s’acharnait - avec force jurons, dont certains se révélaient très créatifs - à pousser vers le haut une grille de protection grippée qui produisait en coulissant un bruit tout à fait atroce.


  — C’est chaque matin pareil ! se lamenta le monsieur en constatant la présence de Reivax. C’te maudite grille va finir par m’arracher les bras tellement qu’elle est difficile à ouvrir ! Et quand je dois la fermer, j'vous raconte même pas !


  — Vous pourriez peut-être la changer ? proposa Reivax, non sans une certaine hésitation.


  Le boutiquier le regarda comme s’il venait de prononcer une énormité, ou comme s’il lui avait proposé de danser tout nu avec un chapeau poulet. Il lâcha un soupir et se détourna pour ouvrir la porte de l’échoppe avec une clé sortie de sa poche.


  — Normalement c’est pas encore ouvert, marmonna-t-il, mais ça dépend de quoi vous avez besoin. Je vous ai jamais vu, hein ?


  — Non, non. C’est que je ne suis pas vraiment un aventurier.


  Une fois la porte ouverte, le commerçant le toisa de ses yeux bleus, presque gris :


  — Bah. J’me demande bien ce que vous venez faire ici, alors.


  — J’ai une liste de commissions.


  Reivax brandit le petit parchemin et suivit l’homme jusqu’à son comptoir.


  Quelques minutes plus tard, le sbire portait sous son bras un sac de papier contenant quelques potions vendues à prix cassé. Il se plongea dans l’examen d’un tableau de liège proche de la porte d’entrée, panneau sur lequel étaient punaisées trois notes défraîchies. Les traces et les trous démontraient qu’il y en avait eu beaucoup, à une certaine époque.


  Tout occupé qu’il était à empiler des couvertures, le commerçant lui parla depuis l’autre bout de la pièce :


  — Si vous cherchez quelque chose, j’aime autant vous dire que c’est pas trop l’moment ! Avec la guerre, l’activité d’aventure a pris un sacré coup dans l’museau.


  — Hon hon, marmonna Reivax. Je regarde juste.


  — La plupart des aventuriers ont décidé de rejoindre l’armée fanghienne, continua l’homme, c’est qu’ça rapporte pas mal ! Et puis y’a souvent moyen de récupérer du matériel en douce, c’est vraiment pas bon pour mon commerce ça ! Non non, c’est pas bon du tout, que j’vous dis…


  Reivax fit son possible pour ignorer le babillage incessant et se concentra sur les annonces :


  Madame Muriel de Brudengal a perdu son collier de famille dans une attaque de bandits, sur la route entre Glargh et Bardol Retrouvez ce collier (6 émeraudes, monture dorée) et ramenez-le au 18, rue des Glavioteurs. Récompense ; 3000 P.O:


  Le temple de Tzinntch rachète les fœtus d’enfants mort-nés (50 P.O. la pièce). Rendez-vous à l’accueil du temple, 8-10 rue Thlieu (porte carrée) avec vos bocaux et demandez maître Plaijux. Ne posez pas de questions.


  Vou cherchais des bons mèressenaire pour une mission ?


  Alore ne cherchais plu / Crobal et Bumik son toujour prais a laction I Pour nou contacté, voire avec le patron de la boutik ! LOL


  Curieux, l’assistant de Zangdar plissa les yeux et se rapprocha du panneau pour déchiffrer la troisième note, celle qui était rédigée de travers sur un morceau de parchemin sale, couvert de pâtés d’encre. Le nombre de fautes par ligne et le caractère enfantin du lettrage révélait indéniablement qu’on n’avait pas affaire à l’œuvre d’un érudit… Mais c’était sans doute ce qu’il cherchait. Des hommes de terrain, des brutes ! Pour ce qui était de la magie et des entreprises plus complexes, il y avait déjà Zangdar ainsi que lui-même. Deux recrues armées jusqu’aux dents,


  c’était toujours un bon début pour monter une équipe, aussi il se renseignaauprès du boutiquier comme la note le stipulait.


  Ce dernier hocha la tête et le considéra d’un air un peu gêné :


  — Crobal et Bumik. Bien, bien. Vous voulez leur confier un travail ? Bon, c’est comme vous voulez, hein… C’est vrai que par les temps qui courent, on n’a plus beaucoup de choix.


  — J’ai l’impression que vous essayez de me dire quelque chose, souffla Reivax. Vous les connaissez peut-être ? Ils sont à la hauteur, ou pas ?


  — Bah. Si c’est pour taper des types qui vous doivent de l’argent, je suppose qu’ils sont à la hauteur. Après, il ne faut pas leur demander de réfléchir.


  — Ni d’écrire des annonces, visiblement…


  Le sbire désigna du pouce le carré de parchemin dégoûtant et le marchand lui adressa un genre de sourire triste. Puis l’homme se pencha en avant, après avoir vérifié que personne dans la rue ne les espionnait,et murmura :


  — J’vais vous dire un truc tout de même : on n’a jamais vraiment eu de plainte à leur sujet, et ça fait deux ans qu’ils travaillent sur Glargh. Mais y’a une autre chose vraie, par contre, c’est que j’ai très rarement revu les clients qui m’ont demandé leurs coordonnées. Et le seul que j’ai revu, qu’était un genre de prêtre qui dirigeait un groupe d’aventuriers, quand j’ai voulu lui demander des nouvelles de sa mission, il s’est mis à pleurer. Ses mains ont commencé à trembler et il a bredouillé quelque chose comme « Toute cette violence, toute cette violence, je suis désolé mais je ne veux plus en parler ».


  — Et il n’a rien expliqué ?


  — Rien de rien. Mais bon, il s’est pas non plus étalé sur le sujet, après ça il a pris deux potions et un matelas de camping et il est parti. Si ça se trouve, ça n’avait rien à voir avec les bonshommes en question.


  — Et vous savez ce que ça signifie, LOL ?


  — Oui, hélas… Cette expression reflète un peu leur façon de parler. Je crois que ça veut dire « Labourse Ou Lavie ».


  Perplexe, Reivax examina la note pendant quelques secondes, comme s’il s’attendait à ce que celle-ci lui parle et lui donne une conduite à tenir. Mais la note ne répondit pas. Du coup, il ne savait pas trop ce qui serait le plus grave pour sa mission et se trouvait cisaillé entre deux possibilités : revenir bredouille de ses commissions ou rentrer avec des mercenaires demeurés. Cependant, toute cette histoire de violence lui avait mis la puce à l’oreille, il s’empressa donc de choisir la deuxième solution.


  — Ce n’est pas grave, dit-il finalement au marchand. Je prends ! Alors vous savez où on peut les trouver ?


  — Mais tout à fait, tout à fait…


  L’homme se tourna vers un plan du quartier défraîchi, punaisé au mur à côté de la porte d’entrée. Il posa son doigt sur un bâtiment de la rue de la Chute de Gzor :


  — Ils fréquentent cette petite taverne à peu près tous les soirs entre neuf heures et onze heures. Vous les trouverez facilement, ils sont toujours ensemble, ils sont assez massifs et ils ont des casques à cornes. Sinon, demandez au patron.


  — Des casques à cornes ?


  — C’est leur style. On raconte qu’ils n’enlèvent jamais leurs casques, même pour dormir.


  — Hé ben.


  Après avoir salué le commerçant, Reivax continua son chemin en direction de la boutique de sorciers pour y dénicher des ingrédients. Il avait encore du travail.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  Les batailles, c’est moins bien sans mon char ! Il faut courir, taper, chercher les ennemis les plus proches, et puis on doit se poser des questions… Mais bon, on a fini par tous les buter quand même. Sauf ceux qui sont partis en courant. Je crois que j’ai réussi à en finir quatre ! Ces ordures de Gzor sont vraiment des… Des ordures de Gzor ! Ils ont des armures solides, des armes qui coupent, et tout ça. Y’en a même un qui a essayé de me pousser dans un buisson épineux, c’est vraiment une technique de gros bâtard ! Sinon j’ai pris un coup de massue dans mon casque de Razukil, et ça m’a même pas fait mal. J’ai aussi une plaie à la jambe, du sang qui coule du bras gauche et un peu mal aux côtes. C’était de la vraie marave, cette histoire !


  J’ai foncé vers les archers comme on avait prévu, mais j’ai dû changer de cible parce que la Magicienne avait envoyé son tourbillon bidule sur les mecs, et c’était pas possible d’approcher. Je me suis souvenu du jour où j’ai été coincé dans cette saloperie, et j’ai pas trop envie de recommencer ! Alors du coup j’ai attaqué le deuxième groupe d’orques avec les arcs, c’était marrant parce que les mecs ils étaient vraiment paniqués. En plus, on ne peut pas vraiment parer les coups, avec un arc ! Qu’est-ce que je leur ai mis, tout de même…


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  Ouais ! Par Crôm ! Vachement bien, cette baston ! Et personne m’a coupé la jambe. On a gagné ! J’ai tué plus de mecs que les doigts d’une main avec la grosse hache. Elle est vraiment pas facile à manier, j’ai du mal à dévier les attaques mais je la trouve trop terrible. Je crois que j’ai pris des blessures, il faut que je m’entraîne encore. Quand on frappe avec, ça déchire tout et y’a du sang qui vole jusqu’à plusieurs mètres ! J’ai pété en deux l’épée du mec à tête de chien, quand il a essayé d’arrêter mes coups, la crise de rire ! La rouquine elle a dit que les armes comme la mienne, c’est incassable à cause des machins magiques qu’ont été lancés dessus. Je trouve ça bien, même si la magie c’est un peu un truc de connard. Tiens, bah pourquoi je vois des étoiles blanches ? C’est bizarre, ça. J’ai un truc au ventre, là. Oh, merde…


  Sonjaska se précipita sur le chef Taurogh, voyant qu’il titubait au milieu des corps partiellement démembrés qui jonchaient le sol. Elle arriva trop tard et il s’écroula sur le cadavre d’un orque, tel un ivrogne de Mliuej à la sortie d’un bistrot.


  — J’ai un blessé grave ici ! cria-t-elle à l’attention de ses camarades.


  Le rôdeur gémit en tenant son coude blessé :


  — Encore ? Mais ça va devenir une mode, ou quoi ?


  La prêtresse se penchait sur le Barbare et le jeune commandant se désintéressa de son cas, imaginant que le bretteur était entre de bonnes mains. Il reporta son attention sur l’entrée de la mine, où plusieurs nains cuirassés finissaient de combattre le chef de la meute gzorienne. Trois d’entre eux s’acharnaient également sur un orque plus résistant que la moyenne, lequel avait réussi à escalader un rempart. Du côté des aventuriers, il n’y avait plus de menace visible et c’était tant mieux.


  Le canon à grenaille avait fini par fonctionner. Rechargé in extremis par des mains expertes, et au moment pile où les ennemis arrivaient à portée de tir, il avait craché une salve de débris métalliques et de clous sur toute la première ligne d’assaut. Une aubaine, car la décharge violente avait choqué plusieurs ennemis, en avait blessé certains et aveuglé d’autres. Les nains s’étaient ensuite lancés dans la mêlée, supportés à distance par les ingénieurs. Équipés de préparations alchimiques dernier cri, ces redoutables spécialistes avaient semé la mort à l’aide de grenades incendiaires et de fioles d’acide !


  Du côté des aventuriers, la bataille avait très rapidement pris une tournure assez physique. Les compagnons avaient éliminé les archers en premier, puis avaient continué sur leur lancée pour prendre à revers les soldats de Gzor.


  L’Ogre s’était illustré avec de grands mouvements de sa hache rouillée, une technique qui manquait de finesse mais qui faisait ses preuves à compter du fait qu’aucun allié ne se trouvait dans le voisinage immédiat du colosse. Porté par une joie guerrière, il avait creusé un sillon sanglant jusqu’aux fortifications, et même failli se faire attaquer par les nains, ces derniers pris de panique ayant vu en lui une recrue bizarre du camp adverse. La Magicienne avait sauvé l’affaire en rappelant son garde du corps auprès d’elle, alors qu’elle était poursuivie par un homme velu au mufle porcin armé d’un gigantesque hachoir, dont le regard vicieux était des plus malsains.


  Chacun avait ainsi fait sa part de travail. L’Elfe n’avait plus qu’une seule flèche dans son carquois et elle était presque certaine d’avoir touché des cibles. N’ayant pas vraiment le temps d’analyser ce qui se passait, elle avait décoché la plupart de ses traits dans la mêlée générale et dans le dos des ennemis. Bien à l’abri derrière un rocher, personne n’avait détecté sa présence jusqu’à ce qu’un orque fuyard la croise en partant dans la direction opposée. Elle s’était alors posé la question de lâcher son arme et de saisir sa superbe Dague Elfique des Temps Anciens, dont elle n’avait encore jamais fait usage, pour défendre sa peau dans un duel au contact. Toutefois, son adversaire avait hésité avant de continuer son chemin en direction de la vallée, après lui avoir lâché quelques insultes incompréhensibles. Selenia III s’imagina, l’espace d’un instant, avoir obtenu des pouvoirs d’intimidation en accédant au trône de Folonariel. Il n’en était rien cependant, la réponse à cette énigme était beaucoup plus simple : l’orque d’assaut s’était fait casser le bras droit au marteau de guerre, et il n’était plus en état de se battre.


  Le jeune commandant Bradorc allait remiser son épée au fourreau lorsqu’il découvrit qu’elle dégouttait de sang noirâtre. Un sourire se forma lentement sur son visage tandis qu’il essuyait la lame sur les braies sales d’en ennemi décédé.


  Il avait bel et bien combattu ! Et il avait anéanti ses adversaires. Sur le coup, il n’avait même pas fait attention au danger, s’était laissé guider par l’adrénaline, par l’urgence de la situation et par diverses problématiques martiales. C’était peut-être ce que faisaient toujours les autres ? Depuis le début de l’aventure, il se demandait comment ses camarades guerriers pouvaient se précipiter sur le danger de façon systématique, sans peur de mourir et sans réfléchir au lendemain. Pour une fois, le Ranger avait oublié ses habitudes et chargé un orque armé d’une arbalète - rapidement mis hors de combat - puis un lancier velu auquel il avait fini par trancher la jambe à la force de son bras mutant, avant de venir en aide à la Magicienne. Il ne s’était pas inquiété de ce que faisaient les autres membres du groupe et… Il en vint à la conclusion qu’il leur avait fait confiance.


  C’était assez nouveau. Choqué par cette découverte, il resta debout et fixa un point flou sur le sol devant lui, là où un homme-chien finissait de perdre son sang dans un bruit écœurant. Le rôdeur ne parvenait pas à savoir s’il avait délaissé son rôle de chef parce qu’il était trop désabusé ou simplement parce qu’il avait fini par discerner le talent de chacun de ses compagnons.


  — Bah alors ! l’apostropha un guerrier fort et hirsute. D’où vous sortez, vous autres ?


  Le rôdeur perdit le fil de ses pensées. Il rengaina son épée, se redressa et considéra son interlocuteur : c’était évidemment un nain, aux yeux bleus particulièrement mis en valeur par la pilosité noire et fournie qui encadrait son visage. Il s’avança tête nue mais il était engoncé dans une épaisse armure de cuir noir, dont le plastron et les jambières étaient ornés de plaques de métal polies et gravées de runes, usées par les années. Un épais couvre-nuque renforcé semblait pallier l’absence de heaume. Enfin, les nombreuses traces de sang marquant ses gantelets, ses bracelets, le bas de son armure, sa hache de guerre et même son visage démontraient qu’il avait fait plus que sa part du boulot dans le combat qui venait d’être mené. Derrière lui, d’autres natifs de la Mir-Nodd s’avançaient à présent, certains arborant une expression féroce et d’autres plus curieux.


  — Salutations, brave guerrier ! lança le chef du groupe d’une voix qui se voulait assurée. Nous sommes euh…


  Il jeta un bref coup d’œil en arrière et croisa le regard du Nain, celui-ci affichant un sourire réjoui. Maudissant sa déveine, il enchaîna :


  — Nous sommes les Fiers de Hache !


  — Ah ! se gaussa le combattant. Un jeu de mots très habile, j’aime ça !


  Quelques ricanements s’ensuivirent, provenant des autres autochtones.


  « Mais quels crétins ! songea le Ranger. C’est un jeu de mots totalement nul, ouais ! Faut vraiment être un cul-terreux des montagnes pour apprécier cette connerie ! ».


  — Je suis le commandant Bradorc, continua-t-il en s’efforçant à nouveau de reproduire le salut militaire. Et nous sommes en mission pour l’armée fanghienne !


  Le nain au poil sombre plissa le visage et soupira :


  — Hé ben ! Vous êtes arrivés juste à point pour nous servir de renfort, on dirait !


  — Depuis quand l’armée fanghienne nous envoie des renforts ? dit un autre guerrier derrière lui. C’était pas arrivé depuis que je suis né ! Et puis on n’a rien demandé !


  — Nous sommes en mission officielle ! l’informa la Magicienne en se portant aux côtés du Ranger. Et nous venons ici pour rencontrer le seigneur Grumbild.


  L’Ogre qui se dandinait derrière elle, avec son casque de gladiateur et sa grosse bedaine, avait toujours le don d’impressionner le chaland et ce fut le cas une fois de plus. Les gens du coin échangèrent des regards interrogatifs, comme pour essayer de décider tacitement d’une conduite à tenir, puis le combattant à l’armure noire hocha la tête et se frappa le torse :


  — Bien ! Mon nom est Carlodh, le troisième fils Grumbild ! Je suis chef de la garnison de surveillance de la porte, et…


  Il resta la bouche ouverte, les yeux soudain écarquillés. Il discernait maintenant quelque chose - ou quelqu’un - par-dessus l’épaule du Ranger. Les compagnons se retournèrent en hâte, épouvantés, imaginant qu’un nouveau contingent d’ennemis s’avançait pour en découdre.


  Mais il n’y avait que l’Elfe, qui s’approchait du groupe après avoir contourné son rocher, et qui sautillait entre les cadavres pour éviter de salir ses bottes. N’ayant pas remarqué qu’elle était suivie par une douzaine de paires d’yeux, elle se baissa pour ramasser une de ses flèches, offrant alors une vue plongeante sur l’intérieur de son corsage. Même de loin, il y avait de quoi y perdre une partie de ses moyens, ou du moins quelques points d’intelligence.


  Le Ranger désigna l’apparition d’un signe de tête :


  — Et là, je vous présente son altesse Selenia III, reine de Folonariel !


  Elle entendit qu’on parlait d’elle et se redressa, dans un mouvement somme toute anodin mais qui fit gracieusement voler sa chevelure dorée. Elle les interpella :


  — Coucou ! J’arrive tout de suite, il faut que je récupère mes flèches !


  Plusieurs mâchoires dotées de barbes manquèrent de tomber.


  Les questions allaient fuser, mais ils furent tous obligés de gérer l’urgence lorsqu’un nain au visage presque violet de fureur cria qu’il fallait s’occuper des blessés au plus vite, sans quoi il ne « répondait plus de rien ». Les autochtones en profitèrent pour achever les ennemis, puisque certains d’entre eux remuaient encore.


  Le contingent de la porte avait subi de lourdes pertes : les deux tiers des soldats qui le constituaient avaient été mis hors de combat, quelques-uns avaient même succombé à leurs blessures. On envoya un ingénieur - l’un des deux survivants du groupe de quatre - chercher des renforts dans la cité minière. Le système d’alarme à clochettes était en panne.


  Le Nain au visage violet - un certain Pitor Couldul - prétendait posséder des compétences en soin et hurlait sur tout le monde, principalement pour qu’on l’assiste dans son travail. La plupart de ses camarades prêtaient curieusement foi en ses élucubrations et couraient en tous sens, qui pour remplir un seau, qui pour dérouler des bandages, qui pour installer une couche de fortune. Néanmoins le prétendant savait vaguement poser des garrots, enduire les plaies d’une curieuse pâte nauséabonde ou forcer les blessés à boire un alcool très fort. Quand l’une de ces trois « compétences » ne donnait pas de résultat, il projetait un seau d’eau glacée à la figure du blessé pour « le requinquer ».


  À l’exception du Nain, qui examinait le canon à grenaille, les compagnons se regroupèrent. Le Barbare était une fois de plus assez salement touché, comme s’il avait ignoré ses blessures jusqu’à ce qu’il se soit vidé de son sang. Son plastron avait été en partie déchiqueté par une arme puissante, il avait une grosse plaie à la tête sur le côté gauche et plusieurs entailles sur les bras et les jambes, dont certaines assez profondes.


  En sueur et maugréant, Sonjaska se concentrait sur lui, enchaînant les soins et les prodiges régénérants. Le moribond délirait, lâchait des mots sans suite et se débattait mollement dans les affres de l’agonie. La prêtresse râlait encore lorsque le Ranger se rapprocha :


  — Non mais regardez-moi ça, par le Marteau de Jezbel ! Quel genre d’imbécile se précipite au combat dans un état pareil ? Il a trois doigts cassés ! Et ici, ça saigne à nouveau ! Et son oreille est presque arrachée, c’est horrible ! Bazar de bistrouille, je ne vais jamais m’en sortir !


  — Peut-être qu’il n’est pas stupide, railla Bradorc, et peut-être que c’est juste un héros ?


  Le visage pâle et transpirant de Sonjaska se tourna vers lui. Il avait cru bien faire avec cette petite blague, et il espérait bien gagner des points mais il put lire dans ses yeux qu’il avait raté son coup : elle n’avait pas saisi le sarcasme.


  — Oh, oui tu as sans doute raison ! Il faut que je m’occupe de lui au lieu de le gronder !


  Elle se replongea dans son ouvrage et le jeune homme renifla de dépit. Allait-elle finir par comprendre qu’il était bien plus intéressant que cette brute sans cervelle ? Il fallait qu’il se distingue, il en allait de sa réputation.


  Il fut alors distrait par la rouquine. Celle-ci affichait une expression plutôt embarrassée, et le tira sur le côté pour lui parler en privé :


  — Je ne sais pas expliquer ça, commença-t-elle, mais… Il s’est passé quelque chose !


  Ne comprenant pas bien où elle voulait en venir, le Ranger examina la scène autour de lui, satisfait :


  — Ben, évidemment ! On a combattu des soldats de Gzor. Il s’est passé pas mal de trucs ! Par exemple, moi j’ai coupé la jambe d’un gars qui…


  — Non ! insista-t-elle. Il s’est passé quelque chose de magique. Un truc bien pourri !


  Comme elle chuchotait, il s’approcha, sans réussir à masquer son inquiétude :


  — Hein ? Quelqu’un nous a lancé un sort ?


  Elle rougit, chercha ses mots :


  — Euh… Non, en fait c’est moi.


  — Je ne comprends rien ! Tu vas m’expliquer, ou bien ?


  — J’ai lancé plusieurs sorts pendant la bataille, tu vois. D’abord le tourbillon de Wazaa, ensuite une flèche d’acide, et puis j’ai voulu me faire un orque avec une bonne vieille gifle de Namzar et là… Le sort a foiré !


  Le jeune homme ricana :


  — Ah ! Bah c’est ça qui te fait flipper ? Mais t’inquiète pas, personne n’a rien vu. Et puis l’important, c’est qu’on ait gagné, non ?


  — C’est pas ça le problème ! expliqua la Magicienne en essayant de parler le moins fort possible. Je crois que j’ai déclenché un truc.


  — Un truc ?


  Derrière eux, ils entendirent les nains se chamailler au sujet d’un blessé qui avait perdu sa jambe gauche. Visiblement, ils n’étaient pas d’accord quant au mode de conservation à réserver au membre perdu.


  Troublé par la déclaration de l’érudite, le Ranger examina rapidement le périmètre. Un peu plus loin, l’Ogre auscultait son ventre, probablement pour essayer de dénicher la plaie qui le faisait souffrir et qui était située sous la bedaine. L’Elfe n’était pas loin et parcourait le champ de bataille afin de récupérer ses projectiles. Elle le faisait systématiquement maintenant, depuis qu’un membre du groupe, barbu et irascible, lui avait signalé qu’elle « gâchait inutilement l’argent du groupe ».


  En dehors des autochtones et de leurs curieuses coutumes en matière de médecine, il n’y avait rien d’inattendu et Bradorc fit comprendre


  à la Magicienne qu’elle était peut-être en train de devenir folle.


  — Mais non ! maugréa-t-elle en arrangeant le contenu de sa besace. Je sais très bien quand un sort est parti de travers ! Je commence à avoir l’habitude. Celui-là il n’a pas seulement foiré, il a produit quelque chose ! J’ai senti une grosse perturbation, et j’ai perdu de l’énergie astrale en quantité. Le problème c’est que… Je ne sais pas du tout ce que j’ai déclenché.


  — Mais… Moi non plus, merde !


  — C’est pas la peine de faire cette tête ! Je voulais juste que tu sois au courant, puisque t’es plus ou moins le chef du groupe.


  — Plus ou moins ? Plus ou moins ?


  Ils en étaient là de la conversation lorsque la voix de Sonjaska les interpella :


  — Les amis, vous pouvez m’aider ? Il faudrait qu’on essaie de le redresser.


  — Nichons… Crôm… balbutia le Barbare en se débattant mollement.


  Passablement nerveux, les compagnons se joignirent à la prêtresse pour tirer le guerrier jusqu’à une couverture, laquelle avait été disposée sur une large pierre inclinée. Ils furent à même de lui donner une positionassise à peu près correcte. D’un commun accord, avec un simple échange de regards, ils décidèrent également de laisser pour le moment de côté cette histoire de truc magique. On verrait tout ça plus tard, si jamais cela pouvait posséder le moindre intérêt. L’érudite du groupe avait un peu tendance à dramatiser les choses : il lui était déjà arrivé de prendre un vulgaire poulet pour un changeur de forme démoniaque !


  Une fois le Barbare hors de danger, ils se rapprochèrent du groupe de soldats. Ils venaient de voir que leur compagnon barbu était en pleine conversation avec trois d’entre eux, dont le fameux Carlodh Grumbild.


  — Sapridiouche ! chuchota le Ranger. Il faudrait pas qu’il puisse parler trop longtemps tout seul, il va raconter n’importe quoi ! Magnez-vous !


  — T’as raison ! ricana l’Elfe. Il faut que je leur parle moi aussi, c’est protocolaire.


  Derrière eux la Magicienne hocha la tête, impressionnée. C’était peut-être la première fois que l’archère utilisait ce type de vocabulaire de manière appropriée. Mais peut-être n’avait-elle rien compris et choisi au hasard ?


  Ils furent ensuite assez proches pour saisir les propos de leur compagnon,lequel était fort en gueule, assommant de paroles ses trois interlocuteurs :


  — … alors donc, comme la guerre battait un peu de la couille, les mecs de l’armée des troupes du pallier ont décidé que c’était à nous de régler le problème, étant donné qu’on avait déjà sauvé deux fois la terre de Fangh, même si personne ne le savait et qu’à un moment on était recherchés comme des criminels par les gens des sectes et la C.D.D. alors qu’on en n’était pas ! Mais ça on vous expliquera plus tard. Et puis je crois que les tamajors nous ont fait confiance aussi parce qu’on a des super compétences, par exemple moi je suis spécialisé dans la conduite de char de combat, mais malheureusement j’ai pas pu l’emmener ici à cause des sorciers de voyage qui ne voulaient pas faire leur boulot, et puis…


  Le baratin du Nain fut coupé par l’arrivée du reste du groupe et le commandant de Folonariel s’arrangea pour accaparer la conversation. Ilreporta le sujet sur la défense de l’entrée de la mine, avec l’arrivée inopinéedes Fiers de Hache et s’arrangea pour bien appuyer le fait qu’ils avaient sans aucun doute sauvé la situation.


  — C’est pas faux ! grogna Carlodh avec un regard méfiant à l’Elfe. Y’a qu’à voir tous les hommes qu’on a perdus, je suis forcé d’avouer que vous avez fait la différence !


  Cet état de fait semblait le plonger dans l’embarras, comme s’il allait devoir expliquer à quelqu’un de plus gradé que lui que des étrangersavaient sauvé leur communauté d’une invasion ennemie. Il ne cessaitégalement de scruter la partie frontale de la barbute du chef de groupe, lequel affichait étrangement une gravure de poney. Tout ça était définitivement trop elfique.


  Selenia lui sourit et se déhancha sur le côté, imaginant peut-être que ce changement de posture allait pouvoir balayer des siècles d’histoires conflictuelles entre son peuple et celui de la roche. Elle n’obtint comme résultat qu’un accroissement de la perplexité du chef local. Chaque fois qu’elle essayait d’approcher d’un pas, il reculait lui-même d’un autre et faisait en sorte de se tourner de côté, pour ne pas lui faire face. Le côté positif de l’affaire, c’est qu’il était plus poli et moins agressif que la moyenne des gens de son peuple.


  — Y’a des morts de votre côté ? questionna le guérisseur au teint violet.


  La Magicienne désigna de son bâton le couple formé par la prêtresse


  et le blessé dont elle s’occupait, non loin de là :


  — On a failli paumer le Barbare, mais on dirait qu’il va mieux.


  — C’est un sacré bourrin ! ajouta le Ranger, espérant détendrel’atmosphère.


  Le médecin grimaça, comme si la nouvelle était mauvaise, mais répondit tout de même avec une politesse quelque peu forcée :


  — Ah. Bon, c’est tant mieux pour vous, alors. Parce que nous, on a déjà huit macchabées, avec en plus trois d’nos gars qui sont dans un état catastrophique ! Et trois autres qui n’font pas les fiers avec des blessures sévères.


  — Hé, faut pas oublier mon problème de flèche ! tempêta un énième garde.


  Ce dernier venait de rejoindre le groupe, et en constatant l’ampleur de son problème, Bradorc fit un pas de côté, histoire de se retrouver devant l’Elfe. Il fallait la cacher à tout prix.


  — Ah ouais ! Je sais pas trop comment on va faire avec ça, s’excusa le guérisseur.


  Le guerrier avait une flèche plantée dans la région pectorale, pas très loin du cœur, et sans doute dans le poumon. Une flèche à empennagerouge. Il crachait du sang et respirait à grand-peine.


  Prenant son air le plus détaché, le Ranger fit de son mieux pour allégerl’ambiance :


  — Ah oui, ces orques, quelle plaie, hein ? Ils arrivent même à tirer à l’arc, parfois ! Ha là là, mon pauvre ami, il faut vous enlever rapidementcette horreur !


  Il tentait de masquer l’Elfe et de la repousser vers l’arrière, ce qui n’eût pour effet que de piquer la curiosité de cette dernière.


  — Mais c’est une flèche spéciale ! grogna le médecin. Déjà elle fait hyper mal, en plus la pointe très acérée semble conçue pour provoquer une hémorragie si on tire dessus ! Ces salopards d’orques ont sans doute piqué une cargaison à des braves gens.


  Il décrivait si bien l’objet qu’à ce moment, la Magicienne vit arriver le drame : l’archère, qui avait réussi à se glisser sur le côté pour aviser le désastre, se préparait à dire quelque chose. Avec l’air concerné qu’elle affichait, il était clair qu’elle allait bêtement se dénoncer, en lançant par exemple une phrase aussi stupide que « Mais non, c’est ma flèche en fait ! ». La rouquine fit mine de trébucher, planta son bâton dans le pied de son altesse et la bouscula en feignant de tomber sur elle :


  — Mais aieuh, ça va pas ? sursauta l’Elfe. Tu vas t’évanouir ?


  — Je crois que j’ai dépensé un peu trop d’énergie astrale ! lâcha la Magicienne en s’arrangeant pour parler fort.


  Puis elle se rapprocha aussi près que possible du visage de l’archère et gronda entre ses dents :


  — Tu vas planquer ton carquois, crétine ? Et laisse tomber cette histoirede flèche !


  — Mais, c’est ma fl…


  Selenia III perdit son souffle au milieu de sa phrase, lorsqu’elle discerna dans les yeux de l’arcaniste la lueur de la furie contenue. C’était un signe que la souveraine avait appris à connaître après toutes ces décades de voyage : il ne fallait pas insister.


  — Je pourrais au moins essayer de le soigner ? chuchota-t-elle. Pour me faire pardonner ?


  — Non ! C’est mieux de laisser faire la prêtresse, parce qu’elle a moins de chance de foirer son coup.


  — Pourtant, j’ai des compétences en chiru…


  — J’ai dit non ! trancha la rouquine. Il faut laisser faire la guérisseuse, c’est son boulot.


  Sur ce, l’Elfe enroula son carquois dans sa cape elfique - accessoire vestimentaire qu’elle gardait habituellement repliée dans sa besace - et se mit à bouder.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE


  Mais j’en ai marre ! À quoi ça sert d’être reine si je n’ai pas le droit de faire ce que je veux ? Je ne peux pas tirer à l’arc, je ne peux pas soigner les blessés, je ne peux pas ramasser mes flèches, je n’ai pas le droit de parler la moitié du temps, je ne dois pas enlever mes vêtements quand il y a des inconnus dans le voisinage, je n’ai pas le droit de préparerà manger depuis que j’ai renversé la soupe dans le feu, et puis je n’ai pas non plus le droit de faire la stratélique parce que c’est le travail des soldats. Mais qu’est-ce que ça doit faire au juste, une reine ? Est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer au lieu de toujours me crier dessus ou me faire les gros yeux ? Et comment ma flèche est-elle arrivée dans la poitrine de ce nabot ? Il l’a fait exprès pour m’embêter, j’en suis sûre ! Il a certainement sauté devant l’ennemi pour dire après que les elfes ne savent pas viser. C’est tout à faire le genre des nains !


  Quelques minutes plus tard, alors que Sonjaska s’acharnait à extraire le projectile du poumon du guerrier, un comité de secours déboula de fort bruyante façon sur les rails qui sortaient du conduit principalde la cité souterraine. Ils arrivèrent en roulant, sur un étrange engin minier mécanique mû par un genre de rouet géant, système complexe de poulies et de courroies que deux brutes actionnaient en transpirant. Ce fut en fait le freinage du véhicule qui provoqua l’affreux grincement, le responsable du convoi ayant tardivement tiré le levier d’entrave. Les soldatset citoyens de la rame manquèrent de percuter le pare-chocs de fin de voie et accentuèrent le vacarme en braillant le plus fort possible.


  Ils se dispersèrent ensuite pour vaquer à leurs occupations, de nouveaux guerriers remplaçant alors ceux qui avaient perdu la vie au cours de l’affrontement avec les troupes de Gzor. Les ingénieurs s’attelèrent immédiatement au nettoyage du canon à grenaille et à son rechargement, les autres prenant en charge les blessés. La motrice mécanique tirait en effet deux wagons plats équipés de sièges et un plateau de bois, sur lequel les autochtones disposèrent les dépouilles et les blessés.


  — Ça arrive souvent, des attaques de ce genre ? demanda le Ranger à Carlodh, alors qu’ils surveillaient tous deux les opérations.


  — Ben, non, pas vraiment… C’est pour ça qu’on était pas préparés ! Des fois y’a quelques rôdeurs de chez Gzor qui arrivent jusqu’ici, ou bien une bestiole rendue folle par la faim, mais on n’a jamais trop de mal à les dézinguer. Là on avait tout de même affaire à une véritable unité de combat, avec des machins de siège, des archers, tout ça… C’est tout de même la deuxième attaque au cours de la même décade !


  Puis, comme le jeune homme ne répondait rien, le chef local se rapprochapour murmurer, non sans un certain embarras :


  — Il doit se passer quelque chose, non ?


  — Vous plaisantez, hein ? s’inquiéta Bradorc. Vous ne savez pas que la terre de Fangh est en guerre ?


  — En guerre ? Mais depuis quand ?


  — Mais… Vous… Vous n’avez pas reçu les messages ?


  — Quels messages ?


  En avisant l’expression surprise de Carlodh, le Ranger mesura la largeurdu gouffre qui séparait effectivement les nains des autres peuples. Il avait entendu assez souvent les anciens de son village parler de leurs cités souterraines, de leurs coutumes bizarres, de leur avarice et de leur passion pour le travail minier, du fait qu’ils ne mettaient que rarement leur gros nez dehors et qu’ils ne s’intéressaient pas tellement au reste du monde. Il n’avait jamais imaginé, toutefois, que c’était à ce point.


  L’armée de Gzor avait ravagé une partie de la vallée qui s’étendait juste en contrebas de l’entrée de leur mine, à dix kilomètres de là, et les habitants de Mir-Nodd n’étaient tout simplement pas au courant. C’était inconcevable et le rôdeur fit de son mieux pour expliquer la situation : le complot avec les métamorphes, le conseil de Suak, la mise à sac de la vallée, le siège de Juienal, les troupes alliées qui défendaient le pont, la demande spéciale de l’état-major… Il insista bien sur sa propre bravoureet ses capacités de commandement, sans oublier le fait qu’il avait sauvé la reine de Folonariel avec son bras mutant.


  En fin de compte, le fils Grumbild ne fut pas plus perturbé que cela. Il écouta le discours du commandant sans cesser de jouer avec les tressesde sa barbe, avant d’ajouter pensivement :


  — Alors donc, c’était ça, les colonnes de fumée… Et tous les mouvementsde grosses bestioles volantes autour du château de Gzor ! On se posait la question depuis quelques jours.


  — Euh… Personne n’a eu l’idée d’aller voir ?


  — Aller voir ? Vous rigolez, non ? Déjà ça fait loin, ensuite c’est pas la saison et puis vous savez, nous autres on s’occupe rarement des affairesdes humains. On expédie tout juste un convoi tous les mois pour aller vendre nos produits et ramener de la bouffe.


  Quelque peu déstabilisé, Bradorc n’insista pas et considéra tout bonnement que « c’était culturel ». Toutefois, l’ignorance des habitants de Mir-Nodd n’allait pas faciliter leur mission car ils allaient avoir besoin de tout expliquer, à chaque fois.


  Le chef local avait déjà décidé de les inviter à rencontrer le seigneur Grumbild pour faire avancer leur mission, une exception qui constituait une entrave sévère au fonctionnement habituel de la garnison desurveillance. Les consignes étaient simples : ils ne laissaient personne pénétrerleur domaine, à l’exception des riches négociants en gemmes ou en minerai, ou à la rigueur des marchands de bière qui disposaient d’un sauf-conduit tamponné par les responsables des départements concernés. D’une manière générale, ces gardiens avaient pour ordre de ne laisser entrer aucun elfe - Sylvain, noir ou de quelque nature que ce fut - mais il faut bien avouer que cette règle avait relativement peu d’occasion d’être mise en application puisque ces derniers, au moins au cours des deux cents dernières années, n’avaient jamais approché l’entrée de Mir-Nodd de leur plein gré. D’ailleurs, personne n’avait non plus fait l’effort de venir aider les nains à défendre leur mine contre des envahisseurs, ce qui constituaitune double exception que le fils Grumbild avait considérée avant de prendre sa décision. La présence d’un nain de Jambfer dans l’équipe avait également pesé dans la balance, et même si c’était une exploitation minière concurrente, il convenait d’accepter de rendre service à un tel guerrier.


  Tandis que le Ranger expliquait à Carlodh la présence d’une gravurede poney sur sa barbute, trois nains s’employaient à retourner la motrice du convoi, agissant sur une série d’aiguillages dans une voie latérale située non loin de l’entrée de la galerie principale. Ils furent bientôt prêts à rejoindre la cité souterraine et les aventuriers furent invitésà prendre place sur les sièges du module de transport. Les genoux dans le menton, ils comprirent bien vite que l’ensemble avait été conçu pour des personnes de petite taille, aussi larges que hautes, et que c’était à l’invité de s’en accommoder. Trop large, l’Ogre fut relégué sur le plateaudes blessés. Il lui fut par ailleurs signalé qu’il n’avait pas le droit d’en boulotter le moindre morceau, pas même un membre tranché !


  Le Barbare survint quant à lui en traînant les pieds, accompagné de la prêtresse qui transportait sa besace et son casque cabossé. Le corps du chef Taurogh était à présent à demi recouvert de bandages rougis sous son plastron endommagé mais il tenait toujours fermement sa hache maudite, comme si c’était tout ce qui lui importait. Grimaçant sous l’effort,il s’installa péniblement entre deux femmes du groupe :


  — Beuuh… confia-t-il à la Magicienne. J’me sens pas super bien.


  — Tu te sens pas super bien ? ronchonna-t-elle en retour. Évidemment !


  T’as encore failli crever, avec ta manie de foncer dans les ennemiscomme un gros morshleg !


  — C’est à cause de ma hache ! Elle est bien pour taper, mais pas pratiquepour parer.


  Le barbu, assis juste en face à côté du Ranger, et qui arborait toujours


  son sourire satisfait, en profita pour ajouter que lui n’avait pas ce problème, étant donné qu’il disposait des bonus culturels des gens de son peuple. On l’ignora.


  — Il faudrait peut-être tempérer cet héroïsme, ajouta doucement Sonjaska en posant sa main pâle sur le bras du Barbare. Parce que Youclidh est bien gentil, mais il arrive toujours un moment où il cesse d’accorder ses faveurs.


  — Hein ? J’ai rien pigé !


  Il fallut lui expliquer une seconde fois en utilisant un vocabulaire simplifié. En effet, c’était un problème connu chez les prêtres de Youclidh : si quelqu’un mettait systématiquement sa vie en danger, nécessitant des soins plus que de raison, le dieu s’irritait et cela pouvait avoir des conséquences tout à fait désastreuses. Dans ces cas-là, on ne maîtrisait plus rien ! Certaines personnes racontaient que Youclidh avait châtié ainsi des groupes entiers d’aventuriers !


  — Quand on aura du pognon, proposa la rouquine, il faudra t’acheter


  un plastron enchanté. Ça sera sans doute un bon investissement !


  — Pfff.


  En fin de compte, il était tout à fait impossible de faire entendre raisonà la brute chevelue, et il tira de la discussion la conclusion suivante : il fallait qu’il s’entraîne avec sa nouvelle arme. Le chef Taurogh avait toujours son ancienne épée, qui battait contre son dos dans son fourreau,mais il estimait que c’était une arme de « débutant » et qu’elle n’était plus en accord avec sa carrière.


  Découragée, toujours angoissée à son sujet, Sonjaska s’arrangea pour appuyer le guerrier contre elle. Bizarrement, il ne lutta pas,marmonna quelques propos sans suite et ne tarda pas à somnoler, tandis qu’elle lui tapotait doucement la main. Ainsi installée, et bien qu’elle-même inconfortablement écrasée par le corps épais du blessé, elle adressa un sourire mièvre à la Magicienne.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Bah ça alors… Je l’avais pas vue venir, celle-là ! La prêtresse est en train de s’enticher de l’autre demeuré ? Peut-être a-t-elle un peu trop perdu son temps avec lui, à tripoter son corps musclé sous prétexte de lui faire des soins ? J’ai même l’impression qu’elle a peigné ses cheveux, c’est presque loufoque ! J’aime pas bien cette évolution, c’est jamais bon signe. On a échappé au ridicule avec l’histoire des bisous de l’Elfe, et c’était déjà pas mal gênant ! Le couronnement a détourné son attention et elle a cessé de se frotter au Ranger, ce qui est plutôt une bonne nouvelle - même si j’ai l’impression qu’il fait la gueule. Et maintenant, la bigote qui fait du gringue au Barbare ? Si jamais il arrive à saisir le concept, je crains le pire ! Mais pourquoi les femmes n’arrivent-elles pas à se concentrer simplementsur leur travail, hein ? Il faut toujours qu’elles se lancent des défisromantiques à la noix. Heureusement, dans le cas de l’Elfe, elle ne savait pas ce que ça voulait dire… Mais qu’en est-il de la prêtresse ? Elles ont le droit de coucher ? Ah, tiens je crois qu’on avance enfin. C’est curieux, leur système de traction ferroviaire. Et ça fait un peu mal de le dire, mais c’est assez ingénieux !


  Une fois les compagnons répartis de manière inconfortable, le convoi s’ébranla en direction des entrailles de la montagne, le long de la haute galerie qui s’enfonçait dans les ténèbres. Deux énormes lampes à phosphorite furent allumées de part et d’autre de la motrice, produisant un halo blanchâtre. Il était assez difficile de converser car l’ensemble de la rame grinçait, couinait, craquait, crissait, cahotait, bringuebalait,soubresautait et commençait même à vrombir à mesure que la vitesseaugmentait. Quand on parle de vitesse, il faut toutefois relativiser, car malgré le bruit occasionné l’engin ne se déplaçait guère plus vite qu’une personne courant à faible allure, ou qu’un chariot tiré par un cheval trotteurmaladif, ou encore qu’un marchand boiteux courant après un voleur sur du pavé glissant. Le système de traction occasionnait des à-coups, de brusques accélérations et des ralentissements énervants, capablesde donner la nausée. Ils abordèrent ensuite les premiers virages et cela empira.


  N’osant parler, de peur de se faire gronder ou de déclencher un incidentavec leurs hôtes, l’Elfe se pencha discrètement par-dessus le wagon et cracha un peu de bile. Elle se doutait bien qu’on n’allait pas freiner le convoi pour permettre à son altesse de soulager ses intestins tourmentés !


  Le domaine souterrain de Mir-Nodd se dévoilait petit à petit. Ce fut tout d’abord la galerie principale, étayée par de très grosses poutres -des arbres entiers - ou par des piliers de pierre sculptés de formes naïveset grossières que l’on pourrait qualifier de « répétitives » : des nains au physique épais et au nez carré, avec des bras disproportionnés, des enclumes, des haches, des marteaux, des pioches… Et en fait, c’est à peu près tout.


  Ils croisèrent de nombreux couloirs de taille plus modeste sur les côtés, des voies de roulage pour la plupart, certaines d’entre elles disposant de leur propre réseau, d’autres raccordés à la voie principale par le biais d’un aiguillage rustique. Et après quelques minutes seulement de promenade, une fois loin du courant d’air frais qui provenait de l’entrée, les aventuriers prirent conscience de l’odeur.


  Nous savons déjà que l’hygiène n’est pas la préoccupation principaledes montagnards. Ajoutez-y le confinement, la surpopulation, lachaleur dégagée par de multiples forges, une passion pour la viande grillée, des dispositifs brassicoles artisanaux, une plomberie rurale et la déficience d’un système de ventilation à peine ébauché, et vous obtenez un mélange olfactif tout à fait original, qui pourrait agresser n’importe quel être vivant n’ayant pas grandi avec l’habitude de respirer cet air. Pour trouver plus vicié en fait, il faut carrément se diriger vers les tanières souterraines des gobelins, dans les dortoirs des orques après la bataille, dans les bottes d’un barbare ou bien encore dans les égouts des grandes cités fanghiennes. C’est tout à fait indescriptibleet presque insupportable, au moins pendant la première minute en tout cas. Ensuite, le visiteur perd tout simplement l’usage de son nez.


  — Je crois que je vais pleurer ! gémit l’Elfe en s’accrochant au bras du Ranger. Ça sent tellement mauvais que ça pique les yeux !


  Bien que lui-même gêné dans sa respiration, le jeune homme chuchota :


  — C’est vrai mais… Je suis désolé, t’as pas le droit de chialer ! Je te signale que tu représentes le peuple de Folonariel et que tu es euh… le symbole de la noblesse fanghienne !


  Elle n’avait pas tout compris, majoritairement à cause du bruit :


  — Ho là là… Encore cette histoire de mission ? Mais j’en ai marre, on n’arrête pas de m’interdire des trucs !


  — Tant que la mission n’est pas finie, tu ne peux pas pleurer en face des nains ! Je suis désolé, mais c’est comme ça. Imagine, ils pourraient penser qu’on les offense. On n’a pas le droit de dire aux gens qu’ils puent, ils pourraient le prendre mal.


  — Mais pourtant on l’a dit plusieurs fois au nabot ?


  — Oui, mais lui c’est pas pareil, c’est un copain !


  — Ah… Bon, alors j’ai pas vraiment compris à quoi servaient les copains…


  — C’est pas grave, tout ce que tu dois faire c’est te retenir de pleurer !


  Face à eux, Sonjaska tentait de respirer à travers un mouchoir. Ellereleva le menton :


  — Mais… Qu’est-ce donc que ce tintamarre ?


  La réponse ne tarda pas car ils débouchèrent dans une caverne assez large où l’air était un peu plus respirable, bien que légèrement surchauffé. Les piliers étaient ici plus hauts, plus larges, et les sculpturestoujours aussi rustiques. Un large courant d’eau de source, provenantd’une anfractuosité bien érodée, traversait la zone d’est en ouest sur un lit de roche avant de disparaître par-dessus un inquiétant rebord. Ensuite, il n’y avait que les ténèbres d’un immense puits, au fond duquel une cataracte dégringolait en rugissant.


  Cette salle, éclairée par un ingénieux jeu de miroirs, était une zone d’activité rassemblant plusieurs ouvriers qui vaquaient à des occupationsdiverses : travail de forge, tri des morceaux de gisements abattus, nettoyage de certaines roches dans des piscines alimentées par le courant,séparation des gemmes… Ils étaient répartis sur différents paliers nivelés à même la roche, et comme presque tout le monde ici tapait sur quelque chose de dur avec un outil encore plus dur, il régnait dans la caverne une cacophonie qui pouvait faire passer les grincements du convoi pour une agréable mélodie.


  Le fils Grumbild ne manqua pas de faire signe aux aventuriers pour leur lancer fièrement :


  — Ici, c’est la zone industrielle Plancor 12 !


  Mais au milieu du vacarme, les plus chanceux n’entendirent que « .. .ci…est .a zo… ell… or…ouz.. ! ».


  Certains d’entre eux hochèrent la tête ou répondirent par un sourire crispé, histoire de jouer l’invité respectueux. Le chef local se détourna ensuite pour agiter la main, saluant au passage un forgeron à la bedaine luisante de sueur.


  — Je vous avais dit que c’était impressionnant ! cria le Nain directement dans l’oreille droite du Ranger.


  Ce dernier, coincé entre le courtaud et la souveraine, mal assis sur un banc qui heurtait ses lombaires, nauséeux et abruti par le vacarme, n’avait qu’une envie : sortir de cet environnement le plus vite possible.


  — Qu’est-ce qu’il dit ? s’inquiéta l’Elfe en hurlant dans son oreille gauche.


  — Rien du tout ! Des conneries !


  — Ah!


  — Qu’est-ce que tu lui as dit ? voulut savoir le Nain.


  — Rien du tout ! Des conneries !


  — Ah!


  Voyant que le Ranger avait encore échangé quelques mots avec le nabot, l’Elfe le questionna derechef :


  — Et maintenant, qu’est-ce qu’il a dit ?


  — Eh merde ! Vous allez me lâcher, oui ?


  — Mais heu !


  Selenia se renferma dans sa bouderie l’espace de quelques secondes, puis comme ils allaient sortir de la caverne, elle ajouta en piaillant toujours plus fort dans l’oreille du jeune homme :


  — Ça pue moins, par ici, hein ?


  — Mais chuuuuteuh !


  — Et là, qu’est-ce qu’elle a dit ?


  Le rôdeur se retourna vers le Nain et le toisa d’une œillade si mauvaise qu’elle aurait pu faire avorter une hyène.


  La caverne finissait ici, et la Magicienne remarqua qu’ils suivaient désormais deux autres voies parallèles, généralement occupées par des berlines pleines de matériaux variés en provenance des tréfonds de la montagne. Le convoi bringuebala jusqu’à une autre cavité, plus modeste et sans rivière souterraine. On y voyait encore de nombreux établis occupés par des ouvriers affairés à leur tâche, toutefois ici le travailétait moins bruyant et plus minutieux. Il s’agissait sans doute d’une étape plus avancée du processus minier.


  Enfin, après avoir traversé deux autres de ces exploitations - sur un parcours qui leur sembla interminable - ils commencèrent à ralentir et la rame cessa de produire des crissements à quelques mètres d’un chevaletrembourré de cuir et de paille.


  Le Nain fut le premier au sol. Il ajusta son sac sur son dos, s’appuya sur sa hache et observa les alentours comme s’il revenait chez lui après une longue absence. Sauf que ça n’était pas vraiment chez lui, mais une espèce de copie.


  — Elle grince un peu, hein ? lança-t-il jovialement au conducteur de la motrice.


  — Ouais, ronchonna ce dernier. Y’a pénurie d’huile depuis la grève du Syndicat des Convoyeurs de Biens Extérieurs. Alors on garde celle qu’on a pour faire des frites, en attendant la prochaine livraison !


  — Bonne idée, ça !


  — Mais pour qu’on s’en sorte, il faudra aussi qu’on attende la fin de la grève des Compagnons Réparateurs de Roues de Chariot…


  Il faut bien comprendre ici que les nains sont des précurseurs en matière de conflits sociaux. Ils ont été à la pointe de toutes les découvertesmajeures dans ces domaines, ayant compris très tôt qu’il était nécessairede s’organiser pour pouvoir efficacement râler contre leur prochain. Depuis la nuit des temps, ils se plaignent ainsi de tout et de rien, agissant la moitié du temps par besoin de s’affirmer et l’autre moitiépar appât du gain. Depuis le milieu de l’Ère du Chaos, et avant même d’avoir compris le sens de l’adjectif social, ils avaient inventé la grève, la syndication et les rassemblements revendicatifs. Comme il suffitd’un rien pour se fâcher, on a souvent affaire à de véritables cascades de débrayages, avec des coalitions étranges nées un jour et mortes le lendemain, et des problématiques qui se retrouvent soudainement urgentes alors qu’elles n’avaient jamais gêné personne auparavant.


  Ainsi, la fameuse grève du Syndicat des Charcutiers, en 503 du Premier Âge, avait été initiée par le cuisinier Frodil, lequel déclara un beau jour que son travail était trop pénible en été à cause de la chaleurdes marmites et des fours. Ce désordre avait été suivi de peu par la grève du Conglomérat des Boulangers Amicaux, et celle de l’Association Véhiculée des Négociants en Porc, touchés par la baisse d’activité liée au débrayage des précédents. Ils avaient, de fait, rendu plus pénible le travail de la Fédération des Chasseurs Barbus des Montagnes, puisque ceux-ci s’étaient retrouvés avec deux fois plus de travail - et qu’il faisait toujours chaud. Les chasseurs s’étaient donc déclarés grévistes seulement deux jours plus tard. L’Association des Mineurs des Bas-Fonds n’avait pas tardé à suivre, les piocheurs agacés par le fait qu’ils ne pouvaient plus préparer leurs sandwiches avec des produits charcutiers lorsqu’ils descendaient faire leur travail quotidien dans les puits les plus profonds, et qu’ils en avaient profité pour faire remonter deux ou trois problèmes liés à leurs conditions de travail : mortalité élevée, précarité des installations de soutènement, difficulté d’accès aux urinoirs et gestion hasardeuse du ravitaillement en bière. Ils déclenchèrent à leur tour un mouvement social au Syndicat de Maintenance des Ascenseurs, puis au sein de la Coalition des Poseurs de Rails et celle-ci rebondit jusqu’à la Société des Tailleurs de Gemmes Rares. D’une grève à l’autre, cette réaction en chaîne avait finalement abouti à une cessation quasi générale de toutes les activités artisanales ou industrielles, à tous les étages et dans tous les corps de métier de la mine. Une situation inextricable s’était installée.


  Les nains affamés et déroutés se chicanaient alors pour un rien, saisissantl’occasion pour régler de vieilles querelles de famille ou tenter de récupérer les biens d’un concurrent. Le conflit avait fait plusieurs centainesde morts et causé une vague de famine qui s’était étendue de Mir-Noddjusqu’à Audiair et Hyjup, les mines les plus à l’ouest. On avait même parlé à cette époque de « la fin du peuple nain », jusqu’à ce qu’un dirigeant à peu près lucide déclare de façon solennelle que « L’été, il fait chaud, et on n’y peut rien. Utilisez donc un éventail. ». Frodil avait alors accepté de retirer sa plainte et tout le monde avait retrouvé le chemin du travail en ronchonnant.


  Malgré cette regrettable affaire, cet épisode un peu sombre de l’histoirequi fait à présent partie de la mémoire collective, les nains n’ont jamais vraiment évolué dans leur façon de négocier. Il faut forcément qu’ils râlent.


  Certains érudits prétendent que cela finit par se ressentir dans leur façon de vivre au quotidien, aussi bien que dans leurs rapports avec les autres peuples. Des théories qui restent à prouver.


  Ils étaient à présent au cœur du quartier central de Mir-Nodd. Le sujet de la grève lancé par le conducteur de la motrice ne fit pas sensation,aussi les compagnons s’extirpèrent donc de la rame de transport et parvinrent à se rassembler à un endroit qui leur permettait de ne pas seblesser la tête dans les angles du plafond. On conseilla fortement à l’Elfe de rester proche des autres et de se faire discrète, si possible en se rapprochantdu Ranger ou de la Magicienne car on n’avait aucune idée des réactions que sa vue pouvait causer à des citoyens de la mine. Carlodh en fut quelque peu embarrassé mais il tenta de développer :


  — C’est que moi, j’ai passé pas mal de temps à la porte et j’ai participéà des voyages pour accompagner les convois, donc j’ai déjà croisé des euh… Des oreilles pointues. Mais il y a des gens ici qui n’ont jamais mis le nez dehors, ça pourrait les choquer !


  — Remarquez, gazouilla l’Elfe, moi je n’avais jamais vu de nain à Folonariel avant qu’on y ramène celui-là. Mes amis ont fait une drôle de tête !


  Elle désigna leur acolyte barbu et celui-ci fit mine de n’avoir rien entendu, dans le but évident de nier toute complicité avec les habitants de la forêt. Il s’arrangea pour vérifier que sa bourse était bien accrochée à sa ceinture et que ses lacets étaient correctement ficelés.


  — Tu vas pouvoir marcher ? s’inquiéta la Magicienne en voyant que le Barbare chancelait sur ses jambes.


  Pour toute réponse, l’intéressé grogna et cracha un peu de sang, un filet à demi coagulé qui coula sur son torse.


  À vrai dire, le guerrier ne tenait debout que grâce au bras de Sonjaska. Pour informer la Magicienne, celle-ci fit « non » de la tête. Elle avait espéré qu’il récupère assez rapidement, mais il avait tout de même été salement amoché. Les soins de Youclidh pouvaient sauver les gens mais ils ne les transformaient pas en bêtes féroces et insensibles, quand bien même ceux-ci étaient déjà à mi-chemin de la description.


  — Ah, c’est trop bête ça ! grinça le barbu. On va être obligés de le laisser là pendant qu’on visite cette super mine ! Ça va lui manquer !


  Il ne remarqua pas le geste impoli lâché par l’Elfe dans son dos.


  — On ne laisse personne derrière nous ! déclara Bradorc avec un certain aplomb.


  « Sauf ceux qui sont morts », pensa-t-il ensuite, et ne put s’empêcherde rougir. Ils avaient tous oublié le petit Gluby sur le champ de bataille, écrasé sous un bloc de maçonnerie. Cela n’était pas très glorieux.


  


  Sous la pression du chef de groupe, l’érudite chercha quelque chose dans sa besace et en extirpa une petite fiole pleine d’un liquide jaune et translucide. Elle jeta un coup d’œil à l’étiquette, secoua vivement la fiole dont le contenu vira au brun trouble, puis elle déboucha le flacon et le tendit au Barbare :


  — Bon, alors on va faire péter le matériel militaire… Bois ça !


  — Hein ? Mais… Ça pue !


  — Depuis quand t’as un odorat ? Allez, bois ! Ça devrait te filer un coup de fouet.


  — J’aime pas ça, les coups de fouet !


  — C’est une expression, banane ! Bois, je te dis !


  Bien qu’un peu déçue par l’efficacité de ses propres soins, Sonjaska lui força délicatement la main et le chevelu finit par s’exécuter, sans toutefoisquitter la Magicienne de ses yeux chargés d’aigreur et de suspicion.


  Il considérait déjà d’ordinaire les trucs magiques comme des machins nazes et pourris, mais en plus de tout celui-ci sentait la poubelle !


  Le goût était assez différent cependant, comme un mélange de jus de baies noires fermentées, de thé, d’épices à grillades et d’huile pour lampe.


  Comme prévu, la préparation militaire ne tarda pas à lui rendre un certain tonus et il se redressa un peu, cracha un filet de sang, s’ébroua puis passa la main dans ses cheveux, comme s’il sortait d’une monumentalegueule de bois. L’étiquette mentionnait « Potion DPB-14 -Breuvage dopant pour blessé grave nécessitant un retour imminent au combat », et visiblement ce n’était pas de la publicité mensongère.


  En remarquant que tout le monde était rassemblé autour de lui, le Barbare se sentit quelque peu honteux. Du coup, il s’énerva :


  — Bon alors ? On y va ? Y’a pas des orques à buter par ici ?


  Il arracha ensuite brusquement sa besace des mains de la prêtresse et lui adressa un signe de tête qui voulait peut-être dire « merci » avant de se mettre à marcher dans une direction choisie au hasard.


  — J’en arrive presque à préférer quand il était blessé ! murmura Sonjaska. Au moins, il était calme !


  Ils furent sommés de suivre Carlodh et de ne pas s’éloigner du groupe. Un dénommé Virdul, assigné d’urgence à l’accompagnement des visiteurs, expliqua qu’il était malaisé de se repérer dans cette mine et qu’on pouvait s’y perdre très rapidement. Lorsque c’était le cas, l’infortunépromeneur finissait généralement par choisir une galerie interditeà la circulation - vu qu’il n’était pas capable de déchiffrer le symbole qui l’annonçait - et terminait ses jours au fond d’une crevasse.


  — C’est que la roche, elle est pas toujours dure ! commenta Virdul avec un grand rire. Vous autres, les gens d’la surface, vous n’savez pas détecter les parois friables et les sols dangereux ! Alors, du coup il faut rester avec nous.


  — Je suis pas de la surface ! s’empressa de corriger le Nain. Faudrait pas l’oublier !


  — Et moi je n’ai aucunement l’intention de moisir ici, ajouta Sonjaska dans un souffle.


  Cet endroit lui rappelait un peu trop la claustrophobie de Zuruk, ces grottes habitées par des elfes noirs où elle avait perdu deux de sescamarades. Seulement ici, il y avait beaucoup plus d’éclairage puisque les habitants du cru n’étaient pas nyctalopes. On pouvait d’ailleurs y voir une curiosité biologique qui intriguait les érudits depuis plusieurs centaines d’années : habitués à vivre sous terre, les nains ne disposaient cependant que d’une vision à peine plus évoluée que celle des humains, et bien loin de celle des elfes de toutes sortes et de leurs ennemis jurés, les peaux-vertes. Certains chercheurs désœuvrés avaient avancé que cette absence de vision nocturne chez les nains était peut-être la seule raison expliquant qu’il existait encore à ce jour des gobelins. Ces derniers bénéficiaient d’un avantage de terrain.


  Tandis qu’ils avançaient à la suite de Carlodh, le long de couloirs bas de plafond qui forçaient parfois certains aventuriers à baisser la tête, l’obligeant Virdul détaillait les différents quartiers traversés :


  — Ici sur la gauche, on accède à la grande salle de banquet pour les ouvriers. Il y a plus de cinq cents chaises et tables taillées dans la roche et elle a été inaugurée y a environ deux millénaires ! Avec vingt-trois mètres de hauteur sous plafond, c’est l’une de nos plus grandes salles mais question décoration c’est rien à côté de la salle de banquet des chefs : celle-ci, vous la trouverez sur la droite, au bout du couloir que vous voyez là. Les artisans y ont sculpté pas moins de cinquante-quatre piliers retraçant l’épopée des pionniers de Mir-Nodd, à l’époque des guerres du Chaos ! C’est vraiment un travail de fou, mais on n’a pas le droit de la visiter si on n’a pas de barbe.


  — C’est sûr, commenta la Magicienne avec malice. Quand on n’a pas de barbe, on est dangereux pour les trucs en pierre, c’est bien connu !


  — Je vous le fais pas dire ! répondit Virdul sans même relever le sarcasme. Tout ça c’est des vieilles coutumes de chez nous, et c’est pas près de changer.


  L’Elfe, qui suivait de près le guide en essayant de ne pas glisser dans les flaques d’humidité, interrogea ce dernier :


  — Mais comment vous faites avec vos femmes ? Elles n’ont pas le droit d’entrer dans la salle, elles non plus ?


  Virdul essaya de répondre quelque chose de simple, puis il s’arrêta en. créant immédiatement un bouchon dans l’étroite galerie où se pressanttous les aventuriers. Il fixa la souveraine pendant plusieurs secondes avant de déclarer :


  — J’ai pas le droit de vous parler de nos femmes, désolé ! Sauf si j’ai l’autorisation du seigneur Grumbild.


  — C’est vrai qu’on n’en voit pas beaucoup… murmura le Ranger à adresse de leur compagnon barbu.


  — Tu veux dire : on en voit aucune ! renchérit Sonjaska.


  Le Nain cracha par terre :


  — Bah ! J’ai pas le droit de vous en parler non plus. C’est con, hein Mais c’est comme ça !


  L’archère s’empressa de rajouter que ça n’était pas surprenant et que ça ne ferait qu’une étrangeté de plus à ajouter à la longue liste des machins bizarres qui contribuaient à faire des nabots un peuple incompréhensible, anormal et infréquentable. On lui rappela discrètement qu’elle n’avait pas vraiment le droit de dire ce genre de choses dans un endroit comme celui-là, parce que c’était un peu malpoli.


  Comme Carlodh les attendait plus loin et commençait à froncer les sourcils, ils furent obligés de laisser le sujet à une discussion ultérieure. Ils dépassèrent une intersection d’une galerie assez large où plusieurs panneaux gravés de symboles indiquaient des lieux variés. La Magicienne s’y arrêta quelques secondes avant de courir vers le Ranger, alarmée :


  — Bah tiens, je les connais pas, ces runes-là, c’est impossible à lire. J’espère qu’on aura pas besoin de lire des énigmes… Parce qu’on va être dans la mouise.


  — Tu penses vraiment qu’on va trouver des énigmes ici ?


  — Non mais ça c’est bon, crâna le Nain. Moi je peux les déchiffrer, c’ est du nainscrit.


  — Du nainscrit ? Ça existe, ce truc ?


  — La preuve que oui ! T’as pas vu l’âge des pancartes ? Elles ont été gravées y’a au moins mille ans, avec un burin de huit. On peut le voir à la façon dont l’érosion a usé le bas des symboles. Là par exemple, on indique le secteur des tavernes.


  Ce dernier mot déclencha immédiatement l’agitation de l’Ogre, lequel avait appris à reconnaître une partie du vocabulaire de la langue commune. Sa mémoire était toutefois sélective et ne concernait que le danger ou la potentialité de se nourrir.


  — Votre ami a raison ! expliqua Virdul en leur désignant l’une des plaques justement située à l’entrée d’une autre galerie. Le nainscrit est notre plus vieille langue écrite, et il a été codifié à la fin de l’ère du Chaos, quand les autres peuples ont commencé à s’intéresser à l’écriture.


  — Mais on ne m’en a jamais parlé à l’université ! s’inquiéta l’érudite.


  Vous admettrez que c’est étrange, non ? Je suis censée savoir lire toutes les runes.


  Le guide hocha la tête, dubitatif :


  — Bah, faut croire que ça n’intéresse pas vraiment les humains ?


  — On avance ? gronda le Barbare.


  Il commençait à trouver le temps long.


  Les compagnons ne furent pas autorisés à visiter le quartier des habitations et le groupe fut forcé de faire un détour de plusieurs centainesde mètres - à travers des voies de roulage en partie effondrées -pour parvenir jusqu’au palais souterrain des Grumbild. Sonjaska pensaitque c’était à cause du secret des femmes de la mine, ce mystère qui semblait déclencher l’embarras de leurs hôtes.


  Concernant ce sujet d’ailleurs, elle avait remarqué que les présences féminines suscitaient toujours un certain trouble chez les autochtones. En avisant une dame, ils étaient tout d’abord statufiés pendant près d’une minute, la bouche ouverte, puis assez rapidement s’arrangeaient pour regarder à côté ou pour les ignorer. Toutefois, il n’était pas difficile de comprendre - ou de remarquer - qu’ils faisaient leur possible pour les reluquer dès qu’elles avaient le dos tourné. Les regards convergeaient principalement vers l’Elfe et vers la prêtresse, quand bien même la Magicienne n’était pas exempte de charisme. Celle-ci avait cependant le don de disparaître dans une robe trop grande, et sa toque de persévéranceainsi que ses cheveux hirsutes lui donnaient en général un air peu attirant.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  Le Nain n’arrête pas de rabâcher qu’on vit quelque chose d’assez unique avec cette visite de mine, mais j’ai beau savoir qu’on est privilégiés,il n’empêche que j’ai tout de même vachement envie d’en finir et de passer à autre chose. Comment ils font pour vivre dans un trou pareil, tous ces gens ? Ça sent mauvais, c’est sombre, les courants d’air passent du glacé à l’étouffant sans raison et on a tout le temps l’impression qu’on va se bigorner la tronche dans un morceau de caillou. J’ai cru qu’on s’approchait d’une cuisine à un moment, quand ça s’est mis à sentirla viande, mais ça n’a pas duré longtemps. Heureusement d’ailleurs, parce que j’ai bien cru qu’on aurait besoin de se battre avec l’Ogre ! Quant à cette histoire de femmes mystérieuses, ça commence à sérieusementme titiller. En plus, c’est vraiment con parce que je suis à peu près sûr que ça n’a aucun intérêt, comme la plupart des histoires des nains ! Mais il est clair qu’ils ont réussi à intriguer tout le monde. Si ça se trouve, à la fin de la visite ils vont nous demander de l’argent pour qu’on ait le droit de voir des femmes ? Ça serait bien leur genre…


  Les Fiers de Hache - ou du moins ceux qui acceptaient ce titre de façon plus ou moins empirique - passèrent entre deux rangées de gardes dont les heaumes étaient si impénétrables qu’on n’arrivait pas même à voir leurs yeux, et ne tardèrent pas à déboucher dans une caverne tailléeà même la roche qui était plus propre et plus lumineuse que la plupartdes autres secteurs. Elle était aussi mieux aérée ! Trois ouvertures carrées, larges et aménagées dans le plafond, diffusaient par le biais d’une installation ingénieuse une lumière du jour qui était plus qu’agréable après ces kilomètres d’obscurité. L’Elfe s’empressa d’ailleursde se positionner sous l’une d’elle et se trémoussa de plaisir, spectaclequi se révélait un peu troublant pour qui avait l’esprit mal placé Elle ressemblait à une danseuse de taverne à marins.


  Cette salle rectangulaire d’une cinquantaine de mètres de long affichaitsans honte le très répandu style « seigneurial », avec sa nef allongée flanquée de piliers, son tapis sombre, ses vasques richement décorées diffusant un feu perpétuellement renouvelé ainsi qu’un large siège décoré de métaux précieux, disposé à son extrémité sur une estrade qui permettait au propriétaire des lieux de toiser ses sujets avec supériorité.


  — C’est vrai que ça claque ! commenta le Nain en tapotant du doigt le bas-relief d’un pilier. Ils ont pas fait semblant, les artisans ! Quand je pense que j’ai jamais pu voir la salle du trône à Jambfer, ça m’énerve un peu.


  Le fils Grumbild se tenait au milieu de la nef, à l’aplomb d’un puits de lumière, s’appuyant sur sa grande hache de ses bras repliés comme s’il s’entraînait à poser pour la couverture du magazine « Guerriers d’aujourd’hui ». Par fierté, et aussi un peu parce qu’il était gêné de trouverla salle vide, il laissa quelques secondes à ses invités afin qu’ils puissent apprécier le décor.


  — Mais y’a personne ? s’inquiéta le Ranger. Ce n’est pas ici qu’on devait parler à votre père ?


  Carlodh hocha la tête :


  — Oh, si, c’est bien là. Mais bon, vous imaginez bien qu’il ne passe pas son temps dans la salle du trône, hein ? À vrai dire, je m’attendais tout de même à tomber sur lui mais ça aurait été un coup de bol.


  — Y’a pas de tireuse à bière, nota le Nain. C’est un peu dommage dans une belle salle comme ça.


  — Et y’a pas non plus à manger, maugréa le Barbare.


  Après avoir erré un peu entre les piliers, histoire de voir s’il ne s’y trouvait pas un de ses frères, un membre du conseil restreint ou même un larbin, le fils Grumbild confia l’équipe à Virdul et leur demanda de patienter dans cette « salle de réception officielle ». Il s’éclipsa ensuite pour aller prévenir son paternel, empruntant un couloir discret qui s’ouvrait à l’autre bout de la nef. Le guide les rassura et s’excusa du manque de chaises - il n’y en avait aucune, pas même un banc - et s’efforçade trouver des sujets de conversation pour meubler l’attente.


  Ici on y voyait enfin correctement, aussi la prêtresse décida de mettreà profit cette lumière pour examiner un peu les blessures des guerriers du groupe, histoire de voir si les plaies récentes ne suintaient pas trop. Elle lâcha très vite un hoquet de surprise et signala une anomalie dans la couleur de peau de l’Ogre : il n’était plus verdâtre, mais gris !


  — Quoi ? Mais palsambouille, t’as raison ! C’est quoi encore, cette histoire ? Il s’est roulé dans la poussière ?


  Paniquée, la Magicienne se rapprocha immédiatement, et avec une certaine prudence, de leur compagnon dodu. Ce dernier, resté à l’arrière et tout occupé à ôter un morceau de viande coincé entre ses dents depuis plusieurs heures, ne fit pas attention à elle, non plus qu’à ses compagnons qui murmuraient un peu plus loin :


  — Il est gris, mais on dirait qu’il est un peu veiné de bleu, non ?


  — Je ne sais pas si c’est rassurant…


  — Moi je suis désolé, mais je vois encore un peu de vert, derrière tout ça.


  — Mais c’est horrible ! Ça veut dire que les souterrains de montagnepeuvent nous faire changer de couleur ? Est-ce que je vais avoir les cheveux gris ?


  — Bah ! Faut pas dire n’importe quoi non plus, hein !


  Ignorant les jérémiades de l’Elfe et les élucubrations des autres membres du groupe, l’arcaniste tapota la jambe du colosse du bout de son bâton. Cela fit « Plonk, plonk. », alors qu’elle s’attendait à ce que le muscle - ou le gras - amortisse le choc sans produire le moindre bruit ! C’était très curieux.


  Les aventuriers retinrent leur souffle et la Magicienne se tourna vers eux en affichant une expression très inquiète. De son côté l’Ogre avait enfin pris conscience de son étrange manège et lâcha :


  — Huguk ? Balougoul.


  Elle tenta d’en savoir plus et utilisa la langue des monstres pour le questionner sur son état, sur cette coloration étrange qui s’accompagnaitd’un durcissement de la peau. Est-ce qu’il se sentait mal ? Est-ce qu’il avait mangé quelque chose de bizarre ? Est-ce qu’il avait touché à quelque chose en marchant ?


  Mais le gourmand n’avait rien de spécial à répondre et il avait comme à son habitude suivi le groupe en surveillant les environs.


  Seul autochtone présent, Virdul se trouva également intrigué par cette affaire et s’approcha pour donner son avis. Il fut tout d’abord forcé de répondre à des questions pressantes : le Ranger et l’Elfe voulaient savoir s’il existait des propriétés magiques dans l’air ou dans les pierres de Mir-Nodd, une étrangeté locale contre laquelle les nains seraient immunisés mais qui pouvait affecter les autres gens. Selenia était particulièrementpaniquée à l’idée de perdre une partie de son charisme !


  Rien de tout cela n’était connu, aussi le guide s’arrangea pour tâter le bras de l’Ogre et l’examiner de plus près. Il sembla soudainement troublé, questionna l’érudite :


  — Mais… Ça lui arrive souvent, à votre ami, de se changer en pierre


  — En pierre ?


  — C’est vrai ça, il a raison ! admit le Nain en se joignant au trio. C’est simplement de la pierre qui bouge !


  La Magicienne avait fait deux fois le tour de l’Ogre et il fallait se rendre à l’évidence, c’était partout pareil. La texture, la couleur, tout concordait… On aurait dit que son corps était un mélange de marbre et de calcaire, avec de la vraie peau mélangée. Mais normalement, leur compère aurait dû se retrouver totalement pétrifié, incapable de se mouvoir. Or, il n’avait pas l’air affecté par le phénomène. Elle passa une main dans sa tignasse et marmonna :


  — Bah ça… Par les dents du Golbargh, comment est-ce que… Oh !


  Elle posa la main sur sa bouche et rougit d’un coup tandis queBradorc la fixait, goguenard :


  — Eh voilà ! Je crois qu’on a trouvé ce qui s’est passé avec ton sort foireux !


  — C’était pas vraiment foireux ! se défendit-elle, vexée. C’était entropique !


  — Tu m’as dit que c’était foireux !


  Et à Sonjaska de rajouter :


  — N’empêche que nous avons un ogre de pierre, maintenant !


  — Agludül ?


  L’intéressé n’avait toujours pas compris de quoi il retournait et la Magicienne fouilla dans son grand sac pour en tirer un de ses livres de chevet : La magie entropique.


  — J’hallucine ma grand-mère en babouches ! grinça le Nain sans cesser de tourner autour de la curiosité. Tu peux changer tes alliés en pierre ? C’est quoi cette arnaque ?


  — J’aime pas ça ! gronda le Barbare sans oser s’approcher. Ça pourraitnous arriver aussi ! C’est pour ça que Crôm aime pas la magie ! Il a raison !


  L’érudite fit exprès d’ignorer son commentaire, puis elle se tourna vers le reste du groupe et proclama :


  — J’ai trouvé quelque chose à la page vingt-huit ! C’est une mutation majeure entropique assez rare, mais déjà répertoriée.


  — Ça veut dire que c’est déjà arrivé ? questionna le Ranger.


  — Oui, en 895 et aussi en 1244 ! Deux cas signalés d’une « altération mutagène de la peau et de certains organes internes à la suite d’un échec critique au sortilège, aboutissant à une modification radicale de la teinte et de la texture cutanées. ».


  Le chef Taurogh signala que ça devenait compliqué et qu’il y avait trop de mots dans la phrase, mais on fit comme s’il n’était pas là.


  — Et quelles sont les conséquences de tout cela ? s’inquiéta la prêtresse . Il va survivre ?


  De manière assez surprenante, la Magicienne afficha un sourire en découvrant la suite du paragraphe :


  — Oh, ça oui. Écoutez : « Les individus affectés n’ont pas souffert d’effets secondaires mais on a surtout noté une augmentation de leurs poids - interdisant à la fois la nage et l’escalade - mais également un renforcement remarquable de la résistance aux blessures causées par des armes tranchantes. La mutation devient alors similaire à un sortilège peau de pierre de magie de la terre, mais de façon permanente, bla blabla… ».


  Satisfaite, elle referma son livre :


  — Bon, alors il a gagné un gros bonus d’armure naturelle, et puis voilà.


  Le Nain n’en revenait pas :


  — Quoi ? Il a gagné une super armure ? Gratuitement ? Mais c’est de la triche !


  — Hum… souffla Sonjaska, il y a tout de même des effets secondaires


  à prendre en compte…


  Avec un ricanement, le Ranger l’informa que ces effets ne seraient sans doute pas vraiment décelables à son échelle. Il ne nageait pas et n’escaladait jamais rien. Preuve en était, le bougre ne s’était encore pas rendu compte du phénomène. Bradorc se tourna ensuite vers la Magicienne. Elle gonflait la poitrine en affichant un sourire des plus inquiétants, mais il soutint qu’elle avait eu de la chance et que ce n’était pas la peine de se vanter.


  — On a tous eu de la chance, précisa-t-elle. Une mutation majeure, ça peut transformer quelqu’un en torche humaine ou en créature ailée, ça peut vous faire pousser des tentacules ou des bras en plus et ça peut aussi vous changer en lutin minuscule !


  — Un peu comme ta couronne de téléportation moisie ? avança le Xain.


  — C’est ça. Mais c’est une mutation plus grave, parce qu’on ne peut pas la faire disparaître avec un dispel magic. Il faut se rendre dans une clinique de mages et on n’est jamais vraiment trop sûr d’en ressortir vivant.


  — Grouf ! conclut l’Ogre sans avoir compris de quoi il retournait.


  Il se frappa ensuite la bedaine.


  Ils furent dérangés dans leurs spéculations magiques par le retour de Carlodh, lequel avait pris soin d’ajouter à sa tenue de guerrier une cape rouge sombre du plus bel effet, avec un impressionnant col de fourrure. Derrière lui marchait un nain plus large, plus vieux et plus poilu qui présentait un air de famille et qu’il présenta en ces termes :


  — Visiteurs de la surface ! Je vous présente mon père et actuel seigneurde notre exploitation minière, celui qui par trois fois décima la tribu des gobelins Karlidouzouk, j’ai nommé Filirol Grumbild !


  Les compagnons saluèrent, s’inclinèrent ou hochèrent la tête, ou même s’abstinrent simplement d’esquisser le moindre geste pour accueillir la personnalité précitée, le tout en accord avec les usages de leurs peuples respectifs.


  Avec un sens du théâtral peut-être exagéré, Carlodh s’était déplacé sur le côté pour permettre à son géniteur de rencontrer les invités. Ce dernier considéra les différentes personnes qu’on allait lui présenter, leur adressa un signe de tête assez discret en se préparant à prononcer un discours improvisé pour l’occasion. C’est qu’en général, il ne recevaitpas les gens de la surface, alors il se trouvait quelque peu pris au dépourvu. Il avisa enfin la souveraine de Folonariel et les compagnons furent en mesure de distinguer sa bouche - auparavant perdue dans un foisonnement de poils grisonnants - alors que celle-ci s’ouvrait pour prononcer l’allocution suivante :


  — Aaaaarrrghlll !


  Le fils Grumbild se précipita ensuite pour l’empêcher de tomber en arrière.


  VI - Les problèmes de Grumbild


  Ce fut un moment plutôt embarrassant. Il fallut réanimer le seigneurnain à l’aide d’une gorgée de gnôle, car de toute évidence le choc culturel avait été trop fort pour lui. Ce fut peut-être, comme l’avait signalé Carlodh un peu plus tôt, le simple fait de voir un représentant du peuple Sylvain pour la première fois. La Magicienne marmonna pour sa part qu’il avait souffert de ramasser « deux pastèques dans la figure », expression qu’elle utilisait souvent - non sans une certaine acidité- pour désigner les avantages de la souveraine.


  On éloigna Selenia de quelques mètres et on laissa du temps au patriarche pour retrouver son souffle et l’usage de ses jambes. Sonjaska aida au processus en lui faisant respirer un flacon de liquide parfumé à la menthe. Quand il fut rétabli, il bougonna pendant quelque temps et s’éloigna pour échanger quelques phrases avec son héritier :


  — Tu aurais pu me dire qu’il y avait une demoiselfe comme ça ! J’ai l’air de quoi, maintenant ?


  — Mais je te l’ai dit ! Je m’en souviens très bien, mon père ! J’ai dit « attention ils sont accompagnés d’une elfe des bois ».


  — Oui, mais bon… Tu aurais pu me la décrire un peu, par les Enclumes du Grand Forgeron ! Elle est tellement… Elle est tellement différente !


  


  L’ancêtre toussa un peu et se pencha pour prendre appui sur son sceptre de métal gravé. Pendant ce temps, le fiston lui tapotait le dos avec une certaine condescendance :


  — Ça va aller, maintenant. Il faut qu’on y retourne.


  — On a deux secondes, oui ? J’ai pas encore tout à fait récupéré.


  — Il paraît qu’il y a la guerre dehors, insista Carlodh.


  — La guerre ? Ça par exemple… Je me demande bien ce qu’on peut en avoir à foutre !


  — C’est pour ça qu’ils sont venus, justement ! Et puis bon, faut dire qu’ils ont bien sauvé nos miches à l’entrée de la mine…


  — Oh, ben ça va hein ! J’arrive, j’arrive… Pfff.


  L’entrevue commença ensuite par les présentations d’usages, et une fois de plus chacun y alla de ses compétences, de ses spécialités, de ses actes de bravoure les plus récents. Comme on peut s’en douter, cela ne fut donc pas la partie la plus intéressante de la réunion. Le Ranger expliquaainsi que son nom lui avait été donné par ses troupes à l’occasion d’un assaut contre Gzor, et provenait de son bras mutant, lequel fut bien entendu exhibé avec une certaine fierté. Le bras verdâtre et musculeux intrigua le seigneur Grumbild et il déclara n’en avoir jamais vu de tel, même s’il trouvait un peu dommage que celui-ci porte la couleur de peau de leurs ennemis jurés. En définitive, il s’arrangeait surtout pour ne pas avoir à s’adresser directement à l’Elfe.


  La Magicienne avait reçu pour mission de faire le point sur la situationconflictuelle que vivaient actuellement les « gens de la surface », et elle se préparait à commencer son résumé lorsque le conseiller Virdul signala qu’il était l’heure d’aller « prendre l’apéritif dans la salle du conseil », ce qui permettrait à tout le monde d’être à l’aise pour discuter.


  Ravis et assoiffés, les aventuriers suivirent leurs hôtes avec entrain jusqu’à une autre salle, située plus loin et qui était équipée d’une magnifiquetable en marbre ainsi que de sièges - larges et trop bas - sculptés dans le même matériau. Le reste de la décoration rappelait avec un manque évident d’originalité les motifs précédemment croisés dans les différentes galeries.


  Pressé d’en profiter, le Ranger s’installa près de Carlodh et considérales lieux avec une évidente satisfaction. Les choses commençaient plutôt bien !


  — Vous savez, je ne m’attendais pas à ça ! confia-t-il à son voisin. Hier on était au front en train de batailler contre les troupes de Gzor, et aujourd’hui on est invités à prendre l’apéritif sous la montagne ! C’est tout de même incroyable, non ?


  Le guerrier renifla et le considéra, les yeux plissés par la méfiance :


  — Hum… Qu’est-ce que vous entendez par invités ?


  — Ben… Euh… On est tous là, avec mon groupe, et puis vous allez nous servir des apéritifs… Enfin…


  Sa voix diminuait à mesure qu’il perdait en assurance. Le regard de son interlocuteur semblait vouloir lui communiquer une information, mais laquelle ?


  Sonjaska, qui se trouvait de l’autre côté de la table, usa de son charisme pour débloquer la situation :


  — Il veut dire que c’est vraiment sympathique de votre part de nous offrir à boire !


  — Ah ! lâcha finalement Carlodh. Je crois que je comprends la méprise ! Mais ne vous inquiétez pas, il n’y a aucun mystère ici.


  — Ah non, pourquoi ça ?


  — Vous n’êtes pas invités, puisque les consommations sont payantes !


  Virdul va tout de suite vous apporter les tarifs.


  Un peu plus loin, le Nain se tourna vers le Barbare et hocha la tête :


  — Ah, je me disais aussi que c’était bizarre…


  Quelqu’un frappa quatre coups et Zangdar leva le nez du documentqu’il était en train de consulter. Il allait d’instinct demander « qui est là ? » mais il se rendit compte que c’était ridicule : il n’y avait plus que lui et Reivax dans la tour. De fait, il ne pouvait s’agir que de son assistant.


  — Mmmoui ? Tu peux entrer !


  La porte du bureau s’ouvrit à peine et le visage verdâtre et familier du sbire se faufila par l’ouverture, juste assez pour lui permettre de geindre :


  — C’est que je ne suis pas seul, Maître… J’ai avec moi les mercenaires !


  Ils viennent pour l’entretien.


  — Ah!


  Zangdar vérifia d’un coup d’œil que tout était en ordre. Par exemple,s’il ne portait pas ses vieux chaussons vert pomme en fourrure défraîchie, lesquels avaient une fâcheuse tendance à nuire à son image puisqu’on pouvait les voir dépasser de sous le bureau, ou s’il n’avait pas laissé traîner ce recueil de gravures coquines qu’il avait déniché dans la bibliothèque de son défunt cousin. Mais rien de tout cela ne se présentaitaux visiteurs, il se composa donc un visage impassible et autorisa le petit groupe à pénétrer dans son sanctuaire.


  Reivax entra le premier, puis juste derrière lui s’encadrèrent les silhouettes massives de deux guerriers qui furent obligés d’ouvrir la porte au maximum pour avancer, tant ils étaient larges et encombrés. Bien qu’habitué à voir défiler des brutes, Zangdar ne put s’empêcher de lever un sourcil : les bougres étaient impressionnants.


  — Voici nos mercenaires postulants ! présenta Reivax en s’effaçant sur le côté.


  — Crobal !


  — Et Bumik !


  Ainsi se présentèrent les spadassins. Le premier accompagna la sobre déclaration d’un signe de tête et le deuxième se frappa deux fois le poitrail de son poing fermé. Crobal était brun et sa peau était cuivrée, comme s’il avait passé le plus clair de son temps à courir au soleil dans les plaines battues par le vent. Ses yeux noirs se cachaient sous d’épais sourcils et son nez avait une forme étrange, comme s’il avait été aplatiet cassé une demi-douzaine de fois. Des cheveux gras s’échappaient comme ils pouvaient de son casque à cornes en cuir bouilli, un couvre-chef ouvert sur le visage et taillé pour la violence, qui avait déjà fait son temps si l’on considérait les dizaines de taches sombres qui l’ornaient Avec pas moins de quatre manches d’armes diverses dépassant de son dos ou de sa ceinture, le guerrier n’inspirait pas la discussion amicale ! De son plastron de cuir moult fois réparé, au pectoral orné d’une représentationmaladroite de dragon, sortaient deux bras nus et musculeux. Ses poignets étaient protégés par de lourds bracelets renforcés, et un chapelet de poils - ou peut-être de cheveux - de couleurs et de textures variées ornait de façon surprenante le côté d’une ceinture lourde.


  Son compagnon d’armes, Burnik, était assez semblable, bien que coiffé d’un modèle différent de casque cornu et sale, avec une dégaine qui le faisait également ressembler à une sorte de « barbare civilisé ». Plus pâle et roux de cheveux, plus gras que son comparse, il portait à la main gauche un ballot constitué d’un arc de puissance de forte épaisseur et d’un fagot de flèches. En complément d’un gros sac sanglé sur son dos, il trimbalait lui aussi une batterie d’accessoires capables de semer la violence.


  Enfin, même si leurs traits étaient assez différents, ces deux lascars affichaient une expression située à mi-chemin entre l’idiotie et la scélératesse,une aura complice qui leur donnait un air de famille.


  Zangdar aimait déjà bien leur côté malsain et violent. Comme à son habitude, il s’abstint de les saluer. Il n’aimait pas les formules de politesseet avait toujours considéré qu’elles nuisaient à l’efficacité du travailau quotidien. D’ailleurs, aucun des nouveaux arrivants n’avait non plus lâché le moindre « bonjour », « salut » ou « comment ça va », preuve qu’ils étaient déjà sur la même longueur d’onde.


  — Alors, vous avez des références ? questionna le sorcier de but en blanc.


  Les mercenaires échangèrent un regard chargé d’incompréhension, puis décidèrent d’un commun accord que Bumik serait le premier à parler :


  — Bah, c’t-à-dire qu’on a bouclé pas mal de missions déjà… Là ça fait un moment qu’on bosse à Glargh, et pis avant ça on était basé à Bardol, mais on trouvait qu’c’était pas assez pirestigieux pour not’ pirestige personnel, alors on est v’nus à Glargh pour pouvoir dégoter du boulot plus classe avec des salaires plus élevés.


  — On a fini des missions pour plusieurs guildes, ajouta le second, et on a même travaillé avec certains aventuriers sur des donjons du coin, comme la tour de Shuul ou les ruines de Salar, ou l’donjon d’Urlubo dans la forêt de Schlipak qu’est pas loin…


  Zangdar leva la main et lui adressa un regard froid, ce qui le dissuada d’en finir avec son énumération. Pour échapper à une situation tendue, le sbire s’empressa de préciser que le Maître n’aimait pas les aventuriers, et qu’il valait mieux éviter de parler de ce genre de missions parce que ça faisait remonter de mauvais souvenirs.


  — On va dire que vous n’êtes pas des crapules d’aventuriers, mâchonna le sorcier. Vous êtes des mercenaires, c’est bien ça ?


  Crobal hésita un moment et décida qu’il était sans doute bon pour sa carrière de trouver un compromis :


  — Euh… Ouaip ! On travaille pour l’argent, et pis voilà.


  — Not’ spécialité, c’est la violence ! compléta Burnk. On débarrasse les patrons d’la menace quand y’a des embûches sur la route. On disperse, on ventile, on écrabouille.


  — Et l’tarif, c’est cent pièces d’or par jour, plus les frais.


  — Et si on peut garder un peu d’butin, bah c’est pas plus mal.


  En posant ses coudes sur la table et en joignant ses doigts devant son nez, Zangdar se composa l’attitude impassible et froide qui avait fait sa réputation. Il considéra tour à tour les deux larrons et lâcha un long soupir avant de développer son offre :


  — Alors messieurs, je vous présente quelque chose d’un peu original…


  La mission que je vous propose consiste à partir chasser de l’aventurier.


  Des racailles.


  Crobal serra les dents et Bumik ne put s’empêcher d’observer que c’était un peu casse-gueule, mais le sorcier continua néanmoins son exposé :


  — Les salopards que je recherche ont dérobé mes plus précieux trésors


  et tué mon cousin. Ils ont ruiné ma réputation et c’est par leur faute que j’ai perdu un donjon presque neuf ! En plus de ça, ils ont également réduit à néant mes efforts pour monter une nouvelle activité, tout ça par le biais d’une machination impliquant très certainement des dieux, et nous avons failli crever !


  — Des dieux ? s’inquiéta cette fois Crobal. Vous êtes sûr ? Ils sont pas un peu craignos, vos aventuriers ?


  Son acolyte fronça les sourcils, quelque peu dérouté :


  — Mais ils sont balaises ou quoi, vos lascars ? Parce que vous avez l’air un peu sorcier, vous, non ?


  — Je ne sais pas qui ils sont, ni pourquoi ils en ont après moi ! Ce sont des crétins de bas niveau mais je suis persuadé d’une chose : je n’aurai pas de repos dans cette existence tant qu’ils vivront ! Il faut qu’on les empêche de nuire une bonne fois pour toutes et qu’on détruise à tout jamais leurs petites combines stupides !


  Voyant qu’il recommençait à s’énerver, son assistant lui adressa un signe de tête discret afin qu’il n’oublie pas qu’on était en entretien derecrutement. Burnik passa les pouces dans sa ceinture et désigna d’un signe de tête une pile de parchemins :


  — Mais… Vous pouvez pas juste leur balancer un bon gros sort qui coupe tout le monde en deux ?


  — Le Maître est un sorcier de haut niveau ! expliqua Reivax en essayant de paraître aussi convaincant que possible. Mais quand il se trouve en présence de ces aventuriers-là, sa magie subit des interférences bizarres et ils arrivent toujours à s’en tirer ! Voilà pourquoi nous avons besoin d’un peu de force de frappe, si vous voyez ce que je veux dire… C’est pour contrer un peu la malédiction, en quelque sorte.


  — Mouais, mouais… Faudrait qu’on en sache un peu plus, parce que ça sent pas bon !


  Crobal semblait un peu refroidi et il ne tarda pas à entraîner son collègue sur la voie du scepticisme.


  Pour illustrer l’exposé, tout autant que pour instruire les deux mercenaires, Reivax leur distribua des portraits dessinés par ses soins aux crayons de couleur sur des chutes de parchemin. Ils en furent un peu soulagés, sans doute parce que les dessins ne ressemblaient à rien et qu’il est assez facile de démystifier les capacités guerrières d’un barbare en lui dessinant des bras épais comme des manches à balai. L’assistant passa en revue les différents personnages de l’équipe et les armes qu’ils utilisaient, mais sa tentative de faire passer discrètement la Magicienne pour une paysanne intellectuelle fut éventée par Bumik :


  — Ouh ! C’est pas une mago, la gonzesse en mauve avec le chapeau, là ?


  — Bah ça doit être ça, grommela Crobal, parce qu’elle a un bâton à la main.


  — Une mijaurée à peine sortie de l’université ! gronda Zangdar. Cette greluche nous a dérobé une robe à six mille pièces ! Alors c’est vrai que ça impressionne, mais je vous assure que ses pouvoirs sont limités. Enfin, par rapport aux miens en tout cas !


  Les guerriers opinèrent, mais on sentait qu’ils étaient réticents. Un instinct presque animal leur indiquait que toute cette affaire cocotait le fumier.


  — Le Maître est un mage puissant ! insista Reivax. Il pourrait tous les tuer si on n’avait pas les dieux contre nous !


  — C’est exact, se vanta Zangdar en transpirant de honte. Le problème c’est que ces débiles sont nombreux et que le petit barbu semble avoir sur lui un objet magique qui peut dévier mes sortilèges ! Mais des guerriers comme vous pourront venir à bout d’un nain et d’un ogre, n’est-il pas vrai ?


  — On vous autorise à garder tout leur équipement ! ajouta Reivax. Et même leur trésor !


  Là, il y avait un intérêt certain à conclure une affaire. Il est bien connu que les aventuriers passent leur temps à glaner des objets hors de prix et à les trimbaler avec eux, ce qui les transforme assez rapidement en coffres-forts ambulants. Bumik hésita quelques secondes, mettant à profit ce délai pour ajuster un peu ses braies de cuir et repousser les cheveuxqui retombaient devant ses yeux, puis il se fendit d’une moue hésitante :


  — Vous êtes sûrs qu’ils ont pas un d’ces prêtres à la noix, les loustics ?


  Parce que nous, on a des protections pour les sorts et les machins magiques, mais si y’a aussi des histoires avec les dieux, ça peut devenir super dangereux. On peut pas vraiment contrer les dieux, hein, même au niveau huit.


  Son comparse ajouta qu’en raison de la présence d’une magicienne « au niveau incertain », et dont on ne connaissait pas la spécialité, il passeraitle tarif à cent cinquante pièces par jour, parce que tout de même il y avait comme un facteur de risque aggravé.


  L’assistant consulta son maître du regard. Le tarif était sans doute exagéré mais ils n’avaient pas trop le choix vu que le marché du mercenariatétait en berne. Aussi, Reivax opina en affichant un sourire cauteleux :


  — Mais mais mais… Bien sûr, pas de problème, messieurs ! On peut vous assurer qu’il n’y a aucun prêtre dans leur groupe. Les dieux sont seulement fâchés avec le Maître ! Mais ils ne sont pas fâchés avec vous, hein ?


  L’intellect des mercenaires était plutôt chenu - même s’ils étaient tout de même un peu plus évolués que des barbares de base - et grande était leur envie de s’en mettre plein les poches. C’était en outre une période peu propice au commerce de leurs activités, et nul ne savait combien de temps allait durer cette guerre contre Gzor. Tous ces facteurs réduisirent à néant leurs dernières réserves et ils acceptèrent la propositionà grand renfort d’éructations et de claques sur les cuisses. Crobal et Bumik signèrent ainsi de façon malhabile un contrat d’une page qu’ils avaient bien de la peine à lire, puis encaissèrent une avance confortable qu’ils remisèrent dans leurs bourses respectives. Enfin seulement, ils pensèrent à demander où diable se trouvaient les aventuriers en question, afin qu’on procède à leur décapitation dans les plus brefs délais.


  Zangdar ouvrit un tiroir et en tira un prospectus qu’il agita devant leur nez :


  — Oh ? Les aventuriers ? Oui, c’est une bonne question. Nous ignoronsoù ils sont, mais nous allons très bientôt le savoir ! Il y a un type en ville qui prétend retrouver n’importe qui en Terre de Fangh. Il est grand temps de lui rendre visite.


  Le tract affichait fièrement :


  Des réponses à toutes vos questions !


  Avec le Docteur Mouzoumbak Grand Oracle Retraité des Jungles du Sud Spécialiste de la recherche de personnes disparues Il retrouve tout le monde, n’importe où, par la force de son grand esprit chercheur !


  Quarante ans d’expérience au service de clients satisfaits Sans rendez-vous, tarifs honnêtes pour paiement comptant 7, rue des Talifurnes - Du lever au coucher du soleil


  En lisant le texte calligraphié avec un certain soin, Reivax ne put s’empêcher d’émettre quelques réserves :


  — Euh, Maître… Vous savez, si ça se trouve, ce type est un charlatan,


  hein ?


  — Si c’est le cas, il ne pourra plus jamais s’en vanter après mon passage.


  Je ne suis pas d’humeur à supporter les conneries des escrocs !


  — Oui, vous avez raison, bien sûr…


  — On part déjà en mission ? s’inquiéta Burnik.


  — Tout à fait ! affirma Zangdar. Je vous paie à la journée, alors on ne va pas vous laisser glander sur un banc tout de même !


  — Ah, zut. Parce que c’est bientôt l’heure de bouffer, en fait… L’estomac du spadassin produisit alors un « Grouik ! » tout à faitopportun, comme s’il avait choisi d’illustrer la remarque. Le sorcier soupira.


  À cet instant précis, près du pont de Juienal, le stratège Maah’lo arpentait nerveusement son quartier général encombré de matériel brisé, de coupes renversées, de restes de nourriture largement périmés.


  Il saisissait parfois un fourbi quelconque traînant à sa portée pour l’écraser entre ses mains puissantes, ou pour le tordre à la manière d’un cou de poulet quand c’était possible. Peu d’objets, à vrai dire, étaient encore en état d’utilisation à la suite de ses accès de colère.


  — Ça m’énerve ! ruminait le mutant. Par les épées du grand Xattukal, on piétine ! Quand on prend dix mètres, ils en reprennent huit, et reprennent les deux autres une heure plus tard. Nos renforts ne serventà rien s’ils sont sans arrêt bloqués par les troupes fraîches de l’alliance !


  Il faut absolument qu’on prenne cette position et qu’on sécurise le pont !


  L’aide de camp Vadurik, prudemment positionné dans un angle de la pièce, déplora la situation :


  — Hélas, vous avez raison, Grand Stratège ! Mais… Il serait peut-être judicieux de regrouper nos forces plutôt que d’envoyer les fantassinsse faire massacrer les uns après les autres ?


  — Tu sais bien que c’est compliqué ! Ça fait trop longtemps que nos guerriers attendent la bataille, et ils commencent à s’entretuer dans le camp à la moindre occasion ! Hier soir encore, on a déploré dix morts à cause d’une histoire de crachat dans une écuelle !


  — Ah oui, cette histoire-là…


  Ils restèrent silencieux presque une minute, parce que c’était un souvenir pitoyable et qu’il n’y avait rien à ajouter. Maah’lo en profita pour broyer une assiette de bois sous sa puissante semelle, en la piétinant sauvagement comme si cette dernière était responsable de leur déveine. Il grogna ensuite :


  — Va me chercher Kalyklos ! Il devait partir en mission d’espionnagemais je l’ai dépêché sur le front. Il est plus que temps de mettre ce sorcier à contribution pour faire avancer les choses ! On doit trouver un nouveau plan ! Sinon, le Puissant va se mettre en rogne…


  Vadurik recula d’un pas et blêmit, même si son teint était déjà fort pâle. Il sentit le mur derrière lui, et pensa qu’il avait finalement mal choisi sa place. Cette position était bien trop éloignée de la sortie et l’humeurde son chef commençait à lui faire peur. Il bredouilla :


  — Euh… Mais il ne vous a pas prévenu que… Enfin, ce matin…


  Le stratège se rapprocha de lui, les narines frémissantes :


  — Prévenu de quoi ? Attention, c’est pas le moment pour les mauvaisesnouvelles !


  Le second se plaqua au mur et des images de sa vie surgirent des tréfonds de sa mémoire, semblables à des spectres grimaçants et narquois.


  Il se souvint qu’il avait eu le choix, deux ans auparavant, d’entrerau service de Gzor ou de se lancer dans une carrière de mercenaire en suivant l’un de ses amis. Sur le coup, il avait fini par se persuader que son choix était le bon, parce qu’il gagnait bien sa vie, qu’il avait fait du chemin dans la hiérarchie et qu’il pouvait désormaiss’acharner sur des types moins gradés que lui. Il appréciait égalementle butin « tombé de la carriole » qui finissait parfois dans son petit coffret personnel, et qui lui permettait de se préparer une bonne petite retraite.


  En ce jour toutefois, il aurait préféré être un mercenaire, quitte à passer son temps dans un bistrot à glander en attendant qu’un type encapuchonné lui confie une mission. La richesse ne servait à rien quand on était mort, sauf pour les liches.


  Il n’appréciait pas du tout le regard haineux que Maah’lo posait sur lui à présent, et regretta de ne pas s’être entouré d’une quelconque bleusaille,d’un quidam sacrifiable pour servir de défouloir au corrompu.


  Enfin, comme il n’avait plus tellement le choix, Vadurik lâcha son information :


  — Eh bien… Kalyklos est parti en mission ce matin à l’aube. Je l’ai vu s’éloigner tout seul vers la sortie sud, et il m’a dit qu’il allait « faire bouger les choses ».


  — Quoi ? C’est maintenant que tu me dis ça ?


  — Mais il n’était pas loin de vos appartements ! se défendit Vadurik. J’ai pensé qu’il vous en avait parlé…


  — Tu as pensé que… Tu as pensé ! Mais tu vas m’expliquer commentje peux commander cette armée de connards si tout le monde fait n’importe quoi sans m’informer, hein ? Tu vas m’ex-pli-quer ! Je dois lire dans vos têtes, ou quoi ? Je-dois-lire-dans-vos-têtes ?


  Tout en hurlant, Maah’lo avait saisi le cou de son aide de camp et l’avait soulevé du sol, martelant chacune de ses syllabes d’une poussée violente qui broyait l’infortuné laquais contre les moellons situés derrière. Le semi-démon s’emporta si bien qu’il finit par s’y prendre à deux mains, ses ongles durs et pointus pénétrant cruellement les chairs. La rage et la frustration contenues depuis plusieurs jours avaient fini par emporter le barrage contenu de sa patience, et Maah’lo redoubla d’efforts tandis que les jambes de sa malheureuse victime s’agitaient vainement dans le vide.


  Le stratège fut bientôt à cours d’insultes et constata qu’une purée d’organes et de débris osseux maculait ses mains, qu’il ne tenait plus à bout de bras qu’un pantin désarticulé, et que son fidèle conseiller n’aurait désormais plus jamais l’occasion de l’énerver, ni de lui apporter du café, ni d’affûter son épée. Un globe oculaire, encore attaché par quelque miracle à son nerf optique, semblait le fixer à travers une pellicule sanglante. Comme s’il avait quelque chose à lui reprocher.


  Vadurik était mort, il ne fallait pas être un grand spécialiste pour le comprendre. Le stratège ne savait encore si c’était une bonne ou une mauvaise nouvelle. Il était toutefois convaincu d’une chose : cette guerre commençait à sévèrement lui taper sur le système, et quelque chose de très malsain était en route. Il pouvait le sentir jusque dans ses entrailles.


  Maah’lo grinça des dents car il venait de se souvenir d’un détail : il n’était pas immortel. Pas plus que Wuxxus, dont le corps était en train de pourrir dans la boue, de l’autre côté du fleuve.


  Le conseiller Marcelin sortait de sa tente au même moment, à quelques kilomètres de là, près d’une ferme délabrée récemment transformée en camp de soutien. Il s’appuyait sur un bâton qui avait connu des jours meilleurs, coinçait une sacoche usée sous son bras gauche et marmonnait tout seul.


  Un mage plus jeune, à la constitution frêle, passa justement à portée de voix et il se hâta de l’apostropher :


  — Hé ! Dis-moi, collègue… Hum… Tu connais l’agenda du jour ?


  — Comment ? Marcelin, c’est moi, Gregoul ! Vous ne vous sentez pas bien ?


  Le mage s’approcha :


  — Bouarf, j’ai mal dormi et j’ai les yeux qui pleurent à cause du pollen. J’ai l’impression que j’ai besoin de repos.


  — On a tous besoin de repos ! Voilà des jours qu’on squatte les pieds dans la boue et qu’on bouffe de la viande séchée. Ça fait combien ? Deux semaines peut-être ? Enfin, si je peux vous aider…


  Le vétéran hocha la tête et embrassa du regard les installations qui cernaient son pavillon. Il se laissa emporter par une quinte de toux avant de gémir :


  — C’est que j’ai l’impression d’avoir oublié quelque chose, ce matin. Je me suis pourtant levé à l’aube, mais j’ai le cerveau qui patine. Est-ce qu’on avait quelque chose de prévu ?


  Gregoul hocha la tête, dubitatif :


  — Bah, quand je vous ai vu ce matin, vous aviez plutôt l’air dans votre assiette. Et à propos, j’ai déjà fait mon rapport à Kurt, mais je vous annonce que nous avons accompli la mission secrète avec succès.


  — Hum… La mission ? Vous voulez dire… Celle de ce matin ?


  — Oui… murmura Gregoul en observant autour de lui. Enfin, vous savez bien, le transfert des mercenaires sur le promontoire de Mir-Nodd ?


  Avec la reine des elfes et ses gros euh… Enfin, vous voyez.


  Il cligna de l’œil et utilisa ses deux mains pour mimer la présence de deux sphères situées à hauteur des poumons. Ce souvenir sembla éveiller le vétéran :


  — Oh ! Oui, bien sûr, cette mission-là ! C’est vrai que je dois d’ailleursen parler avec le responsable, tu sais où il se trouve ?


  — Vous êtes sûr que ça va ? On dirait que vous avez mal à la gorge…


  — Je crois que j’ai attrapé une angine, c’est bien ma veine ! Tous les courants d’air, dans la tente…


  — Vous voulez voir Kurt ? Bah s’il n’est pas déjà retourné au front, il doit se trouver au quartier général, dans le corps de ferme. Il n’y a pas si longtemps j’en ai vu sortir le clipitaine Fulior !


  — Bien, bien, merci… J’y vais de ce pas ! Oh, mes genoux me font un mal de chien. Toute cette humidité… C’est plus de mon âge, ces conneries.


  Marcelin s’éloigna en clopinant, suivi des yeux par Gregoul qui le considérait avec étonnement. Quand il l’avait croisé quatre heures plus tôt, son collègue - bien qu’un peu fané par le manque de sommeil- semblait en pleine forme et se déplaçait avec vigueur. Entretemps, l’ancêtre avait réussi à contracter une angine, des douleurs articulaires et visiblement le début d’un syndrome de sénilité. En outre, il semblait avoir récupéré une partie de ses facultés auditives car il parlait moins fort que d’habitude. Peut-être que les personnes âgées ne devaient pas se lever à l’aube ? Il songea que la vieillesse pouvait vous rattraper à n’importe quel moment, et que ça n’était pas beau à voir. D’ordinaire, le doyen des mages de bataille était assez bien portant, même s’il avait cessé de se présenter au front depuis quelques années.


  Haussant les épaules, Gregoul continua son chemin vers son atelier. Il avait pas mal de boulot car le clipitaine venait de lui commander la fabrication de soixante potions à livrer dans l’après-midi.


  Quelques instants plus tard, deux plantons saluèrent Marcelin et s’écartèrent pour le laisser passer. Il pénétra dans le quartier général en traînant les pieds, toussa un bon coup et referma la porte derrière lui. Il remarqua qu’il flottait dans l’air une odeur de café rance, de bougie et de sueur, et ne vit pas tout de suite l’homme qui était penché sur la table.


  — Y’a quelqu’un ? lâcha-t-il à la cantonade.


  — Ah ! C’est vous, grogna Kurt. Entrez !


  — Quelque chose ne va pas ? questionna l’ancêtre en l’abordant.


  Le moustachu déroula une quatrième carte et la coinça dans cette position en s’aidant d’une tasse vide et d’un porte-plume en verre épais. Il griffonna ensuite trois chiffres sur un parchemin et se tourna enfin vers le mage :


  — Je ne m’en sors pas avec l’organisation des patrouilles ! Il nous manque au moins quatre unités si on veut être efficaces, et je ne sais pas où les prendre. Y’a pas une heure, on a stoppé un commando ennemi à trois cents mètres d’ici ! Heureusement qu’ils n’étaient pas nombreux.


  — Les renforts tardent à venir, peut-être ?


  — On peut dire ça ! Le clipitaine du fortin de Varig-le-Feuillu soutient qu’il a envoyé cinquante hommes, mais ces crétins ont certainement pris la route de la forêt, et on ne sait pas quand ils arriveront. Et je ne pense pas qu’on verra un jour la garnison des archers de Ranafoutiel ! Vous savez comment ils sont, les elfes de Glandom…


  Marcelin hocha la tête, dubitatif, avant de s’approcher d’un pas supplémentaire. Il semblait soucieux :


  — Dites-moi Kurt… Êtes-vous certain qu’on a pris la bonne décisionavec cette mission ? Ça m’inquiète un peu.


  — Comment ça ? Je vous rappelle que c’était votre idée ! Vous avez dit vous-même que c’était sans doute notre seule chance d’échapper à la guerre !


  L’ancêtre hésita :


  — Oui mais… Je ne sais pas pourquoi, je commence à douter.


  Kurt Yeleb couva l’ancêtre d’un regard noir, puis s’empara d’une tasse de café qui traînait à sa portée. Il en ausculta le fond, constata qu’elle était vide et la reposa dans un geste empreint de mauvaise humeur. Il grommela ensuite :


  — Bon sang, vous pouvez préciser, mon vieux ? De quoi doutez-vous ? De l’utilité des parchemins de Rancurac, ou des aventuriers qui sont partis en mission pour nous les ramener ? Vous disiez que cette magie ancienne était notre seule chance de nous en sortir ! Vous n’avez vraiment pas l’air dans votre assiette.


  Marcelin semblait un peu gêné, peut-être parce qu’il portait lui-même une grosse partie de la responsabilité quant aux décisions prises dans cette affaire. Il posa son bâton contre la table et grimaça en se tenant les côtes, puis il évoqua le fait qu’un aventurier lui semblait à présent être un sujet à risque, avec le recul, et qu’il aurait peut-être fallu l’écarter du groupe.


  — Vous pensez à qui ? L’ogre avec son casque à pointes ? Je vous avoue qu’il ne m’inspire pas confiance, mais je l’ai croisé plusieurs fois et la rouquine affirme qu’on peut toujours compter sur lui.


  — Je n’ai pas de problème avec l’ogre. C’est juste un gros bêta.


  — Alors ? Ah, c’est le nabot de Jambfer ? Fulior est venu me trouverpour signaler qu’il a fait un scandale pas possible avec son histoire de char de combat, parce que ça coûtait cher et qu’il fallait qu’on le surveille.


  Et après ça, il a forcé nos mecs à creuser un trou pour enterrer son coffre ! Il est peut-être instable ?


  — Un nain cupide ? Vous avouerez que ce n’est pas vraiment surprenant. Non, je ne pense pas qu’il soit dangereux pour la mission.


  Kurt sentait la fatigue peser sur ses épaules De plus, il se sentait gagné par l’appétit. Aussi, c’est avec une certaine aigreur qu’il relança le sujet :


  — Vous allez finir par me dire ce qui vous tracasse ? Allez, faites un effort, mon vieux, je n’ai pas toute la journée ! Vous flippez à cause du barbare ? Ou du jeune bleu-bite avec son bras d’orque ? Ou alors vous vous inquiétez pour les femmes ?


  — Voilà, vous y êtes, avoua Marcelin dans un souffle. Cette femme, j’ai l’impression qu’elle va nous poser problème. Je ne la sens pas.


  — Ah, c’est bien le moment de me prévenir ! râla Kurt. Les aventuriers sont déjà dans la mine à l’heure qu’il est ! Mais laquelle, bon sang ? Vous savez qu’on a besoin de la reine des elfes pour son charisme, etd’ailleurs c’est vous qui l’avez chargée de mener les négociations avec le seigneur Grumbild ! Et la prêtresse de Youclidh semble tout à fait honnête. À moins que…


  Comme l’ancêtre arborait toujours une expression maussade, le moustachu se laissa gagner par la panique :


  — La magicienne ! Mais c’est ça ! Vous avez peur pour sa santé mentale, hein ? Vous pensez qu’elle va devenir folle en découvrant les parchemins de Rancurac ?


  — Oui ! C’est ça, Kurt. Je me dis qu’on a peut-être choisi un peu à la légère. D’ailleurs, si je peux vous confier un petit secret…


  Le vieux mage se pencha en avant, comme s’il ressentait le besoin de chuchoter, comme s’il pouvait y avoir aux alentours des oreilles indiscrètes. Kurt Yeleb en fut quelque peu surpris : il n’y avait personne d’autre dans la pièce, et les murs de pierre étaient plutôt épais. Il se pencha également.


  Le guerrier manquait peut-être de sommeil, ou bien il n’était pas du tout sur ses gardes, ce qui pouvait s’expliquer par le fait qu’il connaissait Marcelin depuis plus de vingt ans. Il ne sentit aucunement le mouvement souple et rapide exécuté par son vieux collègue, alors que celui-ci tirait de sa manche un poignard très fin, horriblement effilé et le faisait remonter vers son visage avec une incroyable vivacité. Kurt éprouva une douleur cuisante et très brève, presque irréelle, quand l’arme traversa son cerveau.


  Sa dernière vision fut le sourire malsain que Marcelin lui adressait avant de murmurer :


  — Merci pour toutes ces informations, cher ami.


  Kurt aurait bien tendu les bras pour lui tordre le cou, mais il était en train de mourir et ses membres ne répondaient déjà plus. Il s’affaissa en crachant du sang et sa dernière pensée fut la suivante : « Zut, je viens de me faire avoir et nous allons perdre la guerre ». Il cessa ensuite de s’en préoccuper car il devait emprunter le tunnel de lumière pour atteindre le paradis des guerriers, ou des soldats, à moins qu’il ne s’agisse d’autre chose.


  L’étrange Marcelin, au visage à présent déformé par un inquiétant rictus, se pencha pour accompagner sa chute afin qu’il ne produise aucun bruit suspect. Le corps fut disposé en position assise contre un pied de la table, avec la rivière de sang qui coulait de sa bouche, et le fourbe individu lui tapota la joue avant de récupérer son arme dans un chuintement gluant. Il força un peu pour déloger la lame qui restait coincée dans l’os. Satisfait, il essuya ensuite avec un soin exagéré son stylet en utilisant la cape de sa victime comme un chiffon.


  Le vieux mage se statufia pour prêter l’oreille aux bruits provenant du camp qui cernait la ferme. Tout semblait normal, ou autrement dit personne ne hurlait. Il s’empara donc d’un morceau de parchemin qui traînait là et y inscrivit en hâte les informations suivantes :


  Promontoire de Mir-Nodd (!)


  Reine des elfes, Qrumbild, négociation


  Parchemins de Rancurac, bibliothèque (?) Magie ancienne


  Aventuriers : ogre casque à pointes, nain de Jambfer barbare, type avec un bras d’orque, +3 femmes : une elfe (reine ?), une prêtresse et une magicienne


  Il replia la note et la glissa dans une poche intérieure, récupéra son bâton et sa sacoche puis se dirigea vers la porte en chantonnant. Avant de s’éloigner du quartier-général, il indiqua aux plantons que Kurt avait besoin de calme et qu’il valait mieux ne pas le déranger. Puis il s’en retourna vers ses quartiers en clopinant.


  « C’est vraiment trop facile ! songea-t-il en approchant de sa destination.


  J’ai tout ce qu’il me faut et je n’ai même pas été détecté ! Ces humains sont vraiment balourds, c’est à se demander comment on a fait pour perdre les précédentes guerres. »


  Il comptait récupérer ses affaires et filer, mais un éclaireur du contingent de Glargh surgit en courant devant lui. Il commençait tout juste à crier :


  — Alerte ! Alerte ! Un assassin sur le camp ! Le mage Marcelin a été…


  Il croisa le regard de l’autre Marcelin, celui qui était vivant, et perdit l’usage de la parole tant était grande sa stupéfaction. Un mot de pouvoir ancien fut prononcé, puis un flot de sang s’échappa des oreilles, de la bouche et du nez du malheureux, lequel termina sa course en s’étalant dans une flaque de boue profonde, éclaboussant au passage la robe du mage. Son cerveau venait d’être broyé à l’intérieur de sa boîte crânienne et sa carrière avait pris fin avant qu’il n’atteigne le grade de spécialiste.


  — Merde ! lâcha l’étrange Marcelin. Je me disais bien que j’avais trop de veine !


  Quelqu’un d’autre beugla, une voix qui venait de son côté droit :


  — Alerte ! On attaque le camp !


  Un hallebardier avait assisté à la scène et ne comprenait pas trop pourquoi son collègue éclaireur s’était précipité vers le vieillard avant de plonger dans une mare de boue. Il chercha des yeux un archer embusqué, dans les fourrés proches, ce qui permit au doyen de bénéficier de quelques secondes de répit pour avancer vers sa tente. Il y était presque. Des jurons et des cris commençaient à fuser sur tout le périmètre, indiquant sans l’ombre d’un doute qu’il était temps de s’éloigner.


  — Maître Marcelin ! lança une autre voix derrière lui. N’entrez pas sous la tente, c’est dangereux !


  Le faux doyen se retourna et constata l’approche de plusieurs hommes armés, ainsi que d’un mage binoclard et chauve qui lui adressait des signes frénétiques en agitant les bras au-dessus de sa tête. Soldats lourds, éclaireurs équipés d’arbalètes… Et la silhouette d’un clipitaine qu’on devinait un peu plus loin. Des hommes éparpillés, trop éloignés pour qu’il puisse tous les dégommer d’un coup… Et la tente n’était plus qu’à dix mètres. Il devait entreprendre quelque chose :


  — Gueuden Allazoum Ethal Nol ! murmura-t-il pendant que les militaires se déployaient pour sécuriser l’orée de la forêt.


  Le Cyclone d’énergie de Kugio se forma ainsi sur une escouade de huit soldats, lesquels furent foudroyés par des éclairs bleus avant d’être soulevésdu sol et projetés dans toutes les directions. Ils hurlèrent de terreur et certains lâchèrent leurs armes ou leurs boucliers, ces derniers se transformant alors en projectiles improvisés. Leurs camarades se précipitèrentà l’abri derrière tout ce qu’ils pouvaient trouver : tonneaux, caisses d’équipement, clôture de planches ou tas de bois. En quelques secondes, la panique s’installa, puis la tempête électrique déclina et se dispersa comme elle était venue.


  Allyam, mage du contingent désormais protégé par son Armure de Fulgôr, brandit son bâton à la recherche d’une cible. Il cherchait des yeux un mage ennemi, ou quelque personne capable de lire un parchemin qui se serait probablement dissimulé dans la forêt. Il lui fallut quelques secondes pour constater la disparition du vétéran.


  Dans la tente, le sosie passa en trombe et sans un regard devant le cadavre du véritable Marcelin, un homme d’exception dont la carrière avait pris fin de manière grotesque. Le vieillard reposait en effet sur son lit en sous-vêtements, la gorge tranchée, avec ses jambes maigres et blanches qui pendaient dans le vide. Il gardait une expression de surprise horrifiée sur le visage.


  Son double se précipita derrière un gros coffre et s’empara d’un sac lourd, ramassa également son véritable bâton après avoir lâché l’autre, et se concentra quelques secondes afin de reprendre sa forme originelle.


  Son visage se tordit pour devenir plus jeune, et son teint vira au gris foncé alors que ses oreilles s’allongeaient, que ses yeux devenaient à la fois plus sombres et plus profonds. L’elfe noir se sentait beaucoup mieux ! Il décida qu’il serait plus sage d’attendre pour enfiler sa robe de bataille et se concentra aussitôt sur l’incantation qui allait lui permettre de se téléporter loin d’ici. Il espérait vraiment ne pas être dérangé.


  Toutefois, un soldat fit irruption dans la tente et le triste individu fut forcé de revoir sa stratégie. L’homme était intelligent, mais il lui fallut près de quatre secondes pour appréhender la situation : le vieux Marcelin était mort dans son lit, et un elfe noir portant ses vêtements, équipé d’un bâton qui semblait redoutable, le couvait à présent d’un regard mauvais. Il intégra l’information presque trop tard et se jeta de côté, juste à temps pour éviter une boule de feu mauve qui explosa derrièrelui, formant alors un énorme trou dans la toile. Un incendie se déclara et ses vêtements commencèrent à brûler. Le garde se débattit, pensa que sa dernière heure était arrivée, mais l’ennemi avait profité du répit pour déchirer la toile d’un coup de poignard et s’était enfui par-derrière.


  Dehors, les soldats catastrophés se rassemblaient autour de la tente. Toutefois, aucun ne se révélait assez courageux pour pénétrer cet enfer, avec les lumières colorées, les déflagrations et cet étrange feu mauve qui dévorait une partie du pavillon. Ils étaient tous assez bien formés pour connaître les dangers de la magie de combat ! Le clipitaine Fulior hurla des ordres, mais il était trop tard… Ils remarquèrent alors dans les airs une silhouette vêtue d’une robe de mage ancienne et défraîchie, un sac sur l’épaule. Un type au visage sombre qui s’élevait verticalement et qui tenait un horrible bâton ! Il cracha dans leur direction :


  — Avec les compliments de Kalyklos ! Ha ha ha ha !


  C’était si théâtral et si déplacé que les soldats hésitèrent. Certains tentèrent de viser l’inconnu à l’arbalète, mais le sorcier déclencha une pluie de météores enflammés, ce qui obligea les briscards à se précipiter à couvert. Quand ils levèrent à nouveau les yeux, le mécréant n’était plus là : il avait pris la fuite en lévitant par-dessus les arbres.


  — Qu’on prévienne le commandant Kurt ! rugit Fulior en agitant son sabre au-dessus de sa tête. Vérifiez s’il y a des survivants dans la tente ! Sécurisez le camp ! Envoyez des patrouilles et rattrapez cet enfoiré de sorcier ! Doublez la garde aux tours de guet ! Et faites venir ces maudits médecins !


  Les soldats s’exécutèrent sans grande efficacité, ne sachant trop lequel de ces ordres était le plus urgent, ni qui devait les faire exécuter. Plusieurs de leurs camarades gisaient encore dans la boue, recroquevilléspar la douleur. Certains avaient été foudroyés par le cyclone énergétique, d’autres contusionnés ou partiellement brûlés, d’autres encore si choqués qu’ils ne trouvaient pas le courage de se relever. Kalyklos était à lui seul une véritable calamité.


  Comme l’officier reprenait son souffle et considérait que la situation était presque sous contrôle, un type des cuisines échevelé s’approcha en courant. À voir l’expression horrifiée du cuistot, le clipitaine laissa échapper un hoquet d’angoisse.


  C’était d’ailleurs tout à fait approprié, puisqu’on venait de trouver la dépouille de Kurt Yeleb.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Cela m’a pris environ une heure, mais j’ai réussi à expliquer au seigneur


  Grumbild en quoi consistait le conflit fanghien actuel. Il n’arrêtait pas de me couper pour me signaler qu’il n’avait pas d’argent à nous donner, que son domaine était pratiquement sur la paille, que tel ou tel peuple ne l’intéressait pas ou bien qu’il avait déjà lancé des accords commerciaux avec certaines villes. En définitive, il faut bien avouer qu’il ne s’intéresse pratiquement à rien d’autre que son exploitation minière. Je ne suis pas étonnée outre mesure, ça ressemble tout à fait à ce qu’on connaît déjà des gens de ce peuple… Enfin sinon, j’ai tout de même expliqué le rôle que nous avons eu dans l’avancement des choses. Le nabot a réussi à s’incruster dans mon exposé pour déblatérer pendantdix minutes à propos de la couronne volée, comment il avait fait pour la chiper aux orques, et pourquoi il avait eu cette idée géniale qui a certainement sauvé le monde. À un moment, j’ai bien cru que l’Elfe allait lui tirer une flèche par-dessus la table. Mais maintenant, on arrive au bout du sujet et il va falloir qu’on questionne Grumbild à propos de la clé ! Je me demande ce qu’il va répondre quand on va lui exposer l’objet de la mission… Cette fois, ce n’est pas moi qui m’y colle, je vais laisser faire le commandant crâneur ! Il faut bien qu’il prenne un peu ses responsabilités, s’il veut faire son boulot de chef de groupe.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  Hé ben, on s’est bien fait chier pendant l’exposé de la rouquine ! Heureusement que j’étais là pour sauver un peu la situation et raconter ma géniale épopée avec la couronne volée à Gzor. C’est vrai quoi, c’était vraiment super quand le scorpitruc m’a attaqué et qu’il s’est tué tout seul avec son dard ! Sur le coup d’ailleurs j’avais pas vraiment pigé ce détail, mais on m’a expliqué après que c’était grâce à la couronne que je trimbalais dans mon sac. Et c’est aussi pour ça que Zangdar n’a pas pu nous dégommer avec son super sort ! Moi je dis qu’on aurait dû la garder, cette machine, enfin au moins on aurait dû me la laisser pour queje fasse bénéficier tout le monde de son pouvoir. Après, quand j’ai expliqué ça pendant la réunion de la dernière décade, y’a le type important de Glargh qui m’a fait tout un discours sur le côté dangereux de l’existence de cette couronne, et pourquoi il ne fallait pas qu’elle tombe entre les mains de Gzor, parce que sinon on allait tous mourir. Mais Gzor, il n’a pas de mains ! Tout le monde le sait. Il a des tentacules. Enfin à cause de ça, ma couronne a été planquée dans un coffre tout au fond d’une salle hyper bien gardée du palais de Glargh. Et j’ai même pas reçu une seule pièce d’or pour ça ! Quelle vie de merde on a, chez les humains. N’empêche, ça serait bien qu’on avance un peu, parce que j’ai la dalle.


  


  Il y eut un instant de flottement autour de la table, et ce depuis que la rouquine avait achevé son récit. Elle sirotait maintenant son apéritif -à trois pièces d’or, on pouvait parler de boisson hors de prix - en reprenantson souffle.


  — Bon, j’ai bien compris pourquoi vous êtes là, conclut Filirol Grumbild, mais je ne sais toujours pas ce que vous voulez à notre communauté !


  C’est vrai que la situation n’a pas l’air très reluisante, mais je vous affirme que je ne peux pas vous prêter de l’argent, ni vous envoyer des troupes, parce qu’on a déjà pas mal de problèmes à régler chez nous !


  La Magicienne adressa un signe de tête au Ranger afin que celui-ci s’engage sur la voie périlleuse de la négociation. Il s’éclaircit la gorge et reposa son verre avant d’entrer dans le vif du sujet :


  — Nous sommes ici parce que… Il y a bien longtemps, un humain vous a confié un objet précieux à garder jusqu’au moment où on en aurait besoin. Mais maintenant, bah… La situation est assez grave, alors il faudrait nous le rendre.


  — C’est pour ça qu’on nous a envoyés ! ajouta Selenia non sans une certaine lassitude. On peut arrêter la guerre avec ce bidule !


  Le vieux Grumbild les fixait maintenant avec des yeux étrécis, comme s’il essayait de voir à travers quelque chose.


  — Oh oh oh… tempéra finalement le patriarche en levant les mains. Vous voulez qu’on vous donne un machin précieux qui serait dans mon trésor ? Vous êtes sûr que vous allez bien ? Vous croyez que je refile de l’or et des joyaux à n’importe qui ?


  — Mais nous ne sommes pas n’importe qui ! objecta l’Elfe avec un sourire quelque peu forcé. Je suis la reine Selenia III, du royaume de Folonariel et je représente euh… Toute la pipolation de tous les royaumes


  des autres gens, qui sont nobles aussi mais qui sont occupés à faire la guerre ! Alors c’est moi qu’on envoie ici parce que j’ai des beaux cheveux !


  Elle ne se souvenait plus des termes exacts du maigre laïus qu’elle avait dû répéter avec le Ranger, et son discours commençait à perdre une partie de son sens. Elle cessa de parler quand elle aperçut les regards noirs que lui adressaient ses camarades avec leurs sourcils froncés, autant que l’expression mi-confuse, mi-courroucée affichée par leur hôte.


  Le Barbare signala qu’il commençait à avoir les crocs, mais on lui fit signe que ce n’était vraiment pas le moment. Du coup, le Nain sauta immédiatement sur l’occasion :


  — Non, mais bon, c’est pas pour l’Elfe qu’on est ici, hein ! C’est parce qu’on est des sauveurs d’humanité, et tous ces machins. Il faut pouvoir accepter la responsabilité d’une mission prestigieuse comme celle-là, et pour ça je peux vous assurer que les Fiers de Hache sont à la hauteur ! D’ailleurs, on a presque tous des haches maintenant, comme vous pouvez le constater, grand roi de Mir-Nodd à la barbe longue et grise !


  Le patriarche s’était quelque peu calmé, principalement parce qu’il aimait bien le jeu de mots, mais aussi parce qu’il avait toujours apprécié les compliments relatifs à sa pilosité fournie. Toutefois il ne savait trop comment réagir et il avait du mal à ne pas fixer le corsage de la souveraine.


  Enfin, il secoua la tête de façon négative et s’adressa au représentant deJambfer :


  — Mais… Ça ne change rien, fier guerrier d’un clan voisin ! Je ne peux pas vous donner une partie de mon trésor, c’est une idée complètement…


  folle ! On ne fait pas ça, chez nous, par toutes les enclumes. C’est un coup à se retrouver foudroyé par le Grand Forgeron ! En plus, vous débarquez avec une elfe…


  — C’est une reine, compléta la Magicienne.


  — Une elfe, une reine… Ça ne bouscule pas vraiment le concept, n’est-ce pas ? Ici on achète et on vend des tas de choses mais… On ne donne jamais rien. Parce que donner, c’est la porte ouverte à la ruine !


  Il s’agissait d’un concept aberrant pour le Nain aussi, et il en conclut que la discussion allait s’arrêter là. Quand on marchandait, il y avait parfois un moment où le commerçant vous envoyait paître et c’était sans doute un de ces moments-là. Mieux valait se faire une raison.


  Il se prépara donc à quitter son siège en grognant :


  — Ouais, c’est pas faux. Bon, bah tant pis alors, on va rentrer chez nous, hein.


  — Hé ! l’interpella le Ranger avec humeur. Tu restes là, on n’a pas fini !


  Voyant que la situation commençait à leur échapper, la prêtresse se leva et s’inclina légèrement avant de s’adresser à Grumbild :


  — Mais il s’agit d’une méprise, Ô grand souverain ! Il ne s’agit aucunement d’or, ni de joyaux, ni d’aucune marchandise précieuse etmonnayable. Nous sommes guidés par la noblesse du geste, la beauté de la quête et la nécessité, non par l’avarice ou le manque d’argent ! Vous avez raison, nous n’aurions pas l’impudence de venir quémander des richesses jusque dans votre palais souterrain. Ce n’est pas réellementun trésor, à vrai dire, mais une clé métallique d’un modèle unique, un sceau qui vous a été confié il y a fort longtemps pour éviter qu’il ne tombe entre de mauvaises mains. Cette clé appartient en vérité au royaume des hommes ! Tout comme la parole de Youclidh appartient à son fidèle, quand vient le temps de soigner les blessures et de rendre au guerrier sa force. Et vous seriez d’une aide considérable à tous les peuplessi vous acceptiez de nous retourner cet objet, car notre route est encore longue et notre avenir toujours incertain !


  Une fois de plus, le prodige de bonne parole fit son office. Sonjaska captiva cette fois l’attention de Filirol Grumbild, mais aussi des autres représentants de Mir-Nodd ainsi que d’une partie des aventuriers. Seuls le Barbare et l’Ogre s’en désintéressèrent, principalement parce qu’ils n’y comprenaient rien, mais aussi parce qu’ils avaient faim et songeaientà des grillades.


  À la moitié de son discours, le Ranger et la Magicienne échangèrent une moue qui semblait dire « Ah, punaise, elle a vraiment un super pouvoir ! »,puis ils succombèrent eux-mêmes à son charme. Elle parlait encore et toujours, comme si elle ne devait jamais s’arrêter :


  — Il ne sera pas dit que le roi Grumbild, aussi précieux que soit son trésor, restera sourd à l’appel des peuples de la Terre de Fangh, quand tout un chacun s’unit dans la peur de l’affliction causée par un ennemi commun, celui qui par cent fois aura tenté de réduire en esclavage les justes, les paysans, les princes et les roturiers, les marchands tout aussi bien que leurs clients, les gens des villes et ceux des campagnes, les petitesgens des collines, les chasseurs de la plaine, les elfes aux cheveux fins retranchés dans leurs forêts, les drows dans les cavernes, mais aussi les nobles prospecteurs et forgerons à la barbe fournie, bien à l’abri sous leur montagne ! Quand les orques aux mufles sanglants viendront plongerleurs mains sales dans vos coffres et s’en iront s’abreuver jusque dans vos tonneaux, il sera bien trop tard pour vous lamenter, pour songerque vous auriez pu éviter tout cela grâce à la générosité d’un simple geste, qui de surcroît ne vous aura rien coûté. Et Youclidh pense que c’est bien.


  Le seigneur de la mine resta quelques instants bouche bée puis il finit par secouer la tête, comme s’il avait été aspergé par une lotion nettoyante :


  — Hein ? Qu’est-ce qu’elle raconte ? Une clé ? Vous voulez récupérer une clé ?


  — C’est bien de cela qu’il s’agit ! précisa la Magicienne. Nous avons simplement besoin de récupérer une clé.


  Elle avait également l’impression de sortir d’un rêve et ignorait depuis combien de temps elle se trouvait là. Grumbild était dans le même état mais il enchaîna immédiatement, comme s’il était soulagé :


  — Alors elle n’est pas en or, ni constellée de gemmes ?


  — Pas que je sache. J’ai ici un petit dessin qui vous permettra de la reconnaître.


  L’érudite produisit une esquisse fort ancienne, relevée jadis par une plume exercée sur un petit morceau de cuir fin, et qui lui avait été confiée par Marcelin. On pouvait y voir une étoile à six branches probablement constituée de métal, pourvue de crans irréguliers sur son pourtour, et qui se prolongeait par un manche forgé lui-même terminé par une poignée ronde et gravée de stries. Cela ne ressemblait pas du tout à une clé, ni à aucun objet en particulier d’ailleurs.


  Le fils Grumbild s’était approché lui aussi et commenta ainsi le croquis :


  — Oh. Nous avons là une pièce d’orfèvrerie de grande valeur, tout de même. Voyez comme les rainures sont finement ciselées, mon père ! Ce n’est pas n’importe quel objet, c’est une pièce unique.


  — Ça, c’est certain ! maugréa le barbu de Jambfer. D’ailleurs, on l’a déjà dit plusieurs fois ! Parce que s’il y en avait des pelletées, de ces clés-là, on ne serait pas obligés de venir jusqu’ici pour mendier un bout de métal ! Grumpf.


  Le Ranger lui indiqua, par le biais d’un coup de pied discret mais tout de même énergique, que ça n’était pas le moment de saper les relations interethniques.


  — Tout ce qui est unique est par définition précieux, indiqua le seigneur


  Grumbild en hochant la tête. Et si c’est précieux, on ne peut pas vous le donner.


  — Mais ça ne vous sert à rien ! s’emporta malgré lui Bradorc. Alors que nous, bah… Ça nous sera super utile ! On doit sauver la Terre de Fangh, c’est tout de même pas rien.


  — Ça suffit ! trancha le patriarche. Nous allons délibérer.


  Il rassembla ses gens un peu plus loin et ils discutèrent entre eux à voix basse, laissant les aventuriers à leurs inquiétudes et à leurs godets vides. Les autochtones s’échangèrent le croquis un grand nombre de fois et restèrent au moins cinq minutes à pérorer, jetant fréquemment des regards à leurs invités.


  Sonjaska fit le tour de la table pour s’adresser au Ranger en chuchotant:


  — Alors, tu crois qu’on est sur la bonne voie ? Est-ce que ma bonne parole a fonctionné ?


  — Bah… Je n’en sais rien, à vrai dire. Je suppose que c’était pas mal. Au moins, ils n’ont pas envoyé les gardes pour nous coller en prison ou nous balancer dehors, alors ça doit vouloir dire qu’on progresse ?


  — Quel optimisme ! souffla la prêtresse avec humeur. C’est comme ça que tu motives les membres du groupe ?


  — Oh là ! Mais non, je suis réaliste, c’est tout. Et puis y’a le Nain qui est venu foutre le bordel avec ses remarques aussi…


  — Hé ! J’ai rien fait, moi ! Faut arrêter de tout me coller sur le dos !


  Le courtaud s’était incrusté dans la conversation, usant de sa taille pour se glisser entre deux sièges. Sonjaska en profita pour le questionner :


  — Alors toi, tu les connais, nos interlocuteurs. Que penses-tu de l’avancement de la mission ? Sommes-nous sur la bonne voie pour cette négociation ? Est-ce que tu peux nous donner des conseils sur la suite ?


  — Bah, je pense qu’il faudrait qu’on aille bouffer. Nous autres on est toujours plus enclins au marchandage quand on a mangé.


  — Quoi ? Mais je n’ai jamais remarqué que t’étais plus sympa après avoir mangé ! murmura Bradorc en baissant la tête.


  — C’est parce qu’en général, on mange pas bien ! C’est toujours des sandwiches moisis et du pinard tiède, avec vos manies de camper dans la forêt et de marcher pendant des jours !


  — C’est comme ça l’aventure ! Des fois, on doit camper.


  — Bah moi maintenant je suis au niveau quatre, alors ça commence à bien faire ! Je pense qu’il est grand temps que je voyage en char de combat et que je bouffe à l’auberge !


  — Mais… Ça dépend forcément des circonstances ! s’emporta le rôdeur.


  Il essayait de ne pas hausser la voix, histoire de ne pas alarmer leurs hôtes, mais ça n’était pas facile en présence d’un individu si borné. Lassée par la vacuité de leurs chamailleries, Sonjaska s’éloigna pour s’enquérir de la santé du Barbare. Il s’avéra que celui-ci n’était pas d’humeurà discuter et n’avait aucune envie de ramener sur le tapis son histoirede blessures, pas plus que d’entrer à nouveau dans des palabres concernant sa hache démoniaque. Il se détourna en rougissant et elle prit cela pour de la timidité, ce qui l’amena bizarrement à considérer le geste comme tout à fait charmant. Cet homme, bien que taciturne et quelque peu brutal, demeurait son héros.


  La dévote se déplaça derrière le chef Taurogh afin de lui masser les épaules, vérifiant ainsi le bandage de son dos, lui prodiguant au passagequelques paroles réconfortantes ainsi qu’un court sermon bienfaisant.


  Les dents serrées, le guerrier accepta l’hommage - en s’assurant d’un regard en coin que personne ne les observait - mais son manque de vocabulaire fit qu’il ne saisit qu’une moitié du boniment. Le charme opéra néanmoins et le chevelu finit par se concentrer sur les mains douces qui palpaient ses muscles, sur les mouvements affectueux et la chaleur agréable qui s’en dégageait. Là, il comprit enfin que quelque chose n’était pas normal Derrière son front épais commençaient à se former des pensées tout à fait enivrantes. Son esprit en fut troublé, alors que sa faim commençait à se transformer en un appétit… Radicalement différent.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  Bon, alors si j’ai compris ce que racontaient les mecs du clan, faut croire que j’ai dragué une gonzesse, finalement. Mais j’ai pas fait exprès, c’est possible ? Les gars disaient qu’on n’est jamais sûr d’intéresser une femme, parce que des fois on croit que c’est bon mais quand on essaie de la toucher on se prend une baffe parce qu’on a pas compris les signaux. C’est comme ça que cet abruti de Yougar s’est fait latter par ma cousine Oanell ! Mais alors, je sais pas trop ce que c’est que cette histoire de signaux. Est-ce que la femme agite des drapeaux ou des tissus colorés ? Autre chose ? C’est compliqué ! Moi ce que j’ai retenu, c’est qu’il faut toujours se méfier des signaux, sauf quand la femme commence à vous tripoter sans raison. Et là, y’a pas de raison. La prêtresse me tripote. Elle me tripote, c’est sûr ! Mais qu’est-ce que je dois faire après ? Est-ce que je dois l’emmener dans un coin tranquille pour lui tirer les cheveux et arracher ses vêtements ? Crôm, aide-moi ! C’est le bordel dans ma tête ! Et puis qu’est-ce que ça va devenir, mon histoire avec Oanell ? Elle est tellement loin, si ça se trouve elle m’a déjà oublié ! Pffff !


  Planquée derrière son livre, la Magicienne ne perdait pas de vue l’expression béate du guerrier. Elle soufflait par le nez en râlant parce qu’elle avait vu juste. Il y avait de nouveau des histoires de coucheries dans le groupe ! Mais la suite du programme s’annonçait et elle referma son grimoire.


  En effet, les trois natifs de Mir-Nodd abandonnèrent leur délibération pour se joindre au groupe. Le patriarche attendit que tout le monde lui prête attention et proclama d’une façon tout à fait solennelle qu’il était enclin à aider les peuples de Fangh à gagner la guerre, et qu’il céderait la clé unique aux représentants des troupes alliées !


  Les secondes qui suivirent la déclaration furent assez intenses. Le Ranger se retint à grand-peine de sauter de joie, s’imaginant déjà qu’il parcourait le ciel sur le dos d’un griffon. L’Elfe, quant à elle, ne se gêna pas pour glousser en criant « Youpie ! », ce qui plongea le Nain dans la honte et força ce dernier à se déplacer jusqu’à l’autre bout de la salle, afin qu’on ne le voie pas fréquenter des gourdasses écervelées.


  Mais leur allégresse fut de courte durée puisque Grumbild termina sa phrase juste après :


  — Alors je peux vous laisser cette pièce d’orfèvrerie pour quinze mille pièces d’or, et c’est vraiment une affaire !


  La jubilation des aventuriers se mua en un silence choqué, leurs espoirs de succès s’effilochant alors, à la manière de guirlandes en papier soufflées par le cône de feu d’un dragon rouge. Ils n’avaient pas cette somme sur eux. Ils n’avaient pas cette somme de toute façon, même en rassemblant leurs économies, et personne n’avait jugé bon de leur confier de l’argent ! Ils échangèrent des regards paniqués, et le Nain fit « Non » de la tête, comme s’il s’attendait à ce qu’on lui demande de participerà une collecte. Sonjaska baissa la tête et adressa une prière silencieuseà Youclidh.


  La Magicienne brisa finalement le silence avec un certain embarras, pour préciser qu’il n’était pas prévu qu’ils paient pour un objet qui appartenait à la communauté fanghienne, et que c’était donc un gros problème. Le vieux Grumbild, de son côté, argumenta :


  — Bah ! Tout ce qui est dans mon trésor est à moi, de fait, parce que c’est le trésor de tout un peuple ! Et que c’est mon peuple. Et comme c’est un trésor, il m’est impossible de vous en donner la moindre part.


  Puis, baissant soudainement le ton, il bougonna, comme s’il avait besoin de se justifier :


  — Et puis c’est vrai que c’est le trésor ancestral de Mir-Nodd, par toutes les pioches de Barafor ! Même s’il n’y a que moi qui peux y avoir accès, ainsi que le trésorier principal, mais c’est un détail.


  Comme le Ranger cherchait des yeux une poutre à laquelle il allait pouvoir se pendre, le fils Carlodh leva la main à son tour. Il réclama leur attention :


  — Visiteurs de la surface, il existe une autre solution. Vous avez fait démonstration de votre bravoure en défendant l’entrée de la mine alors que personne ne vous avait rien demandé ! Vous avez sauvé plusieurs de nos gardiens et vous avez empêché l’ennemi d’envahir notre domaine !


  — Et tout ça, sans rien facturer ! ajouta Virdul un peu hâtivement.


  Ce n’était pas le moment d’enchérir sur le sujet glissant de la gratuité, aussi le maître des lieux en dissuada le conseiller par le biais d’une œillade glaciale. Virdul baissa la tête et se concentra sur l’observation méthodique de ses souliers.


  — Ainsi donc, continua Carlodh, nous pouvons vous proposer, à titre exceptionnel et grâce à l’immense générosité de mon cher paternel, de rendre un service à notre communauté à hauteur de quinze mille pièces d’or. Ce qui vous vaudra, en retour, de recevoir des mains de notre trésorier l’objet que vous convoitez.


  Plusieurs aventuriers lâchèrent un soupir ou un hoquet de surprise. Ça n’allait pas en s’arrangeant.


  — Un service à quinze mille ? s’exclama le Nain. C’est de la folie pure ! Vous êtes pas un peu dingues ? Vous voulez qu’on vous creuse un tunnel jusqu’à Mliuej ?


  — On est pressés ! grogna le Barbare. Et puis moi je sais pas compter !


  — Calmons-nous, trancha la prêtresse avec une surprenante autorité.


  Peut-être que ces messieurs ont déjà réfléchi à la mission qu’ils veulent nous proposer ?


  Le Ranger, qui ne voulait pas être en reste et qui devait s’imposer comme chef du groupe, s’empressa d’intervenir d’une manière quelque peu ridicule :


  — Mais oui, c’est vrai ça ! Alors quoi ?


  — Merde ! chuchota la rouquine juste derrière sa nuque. Ça sent la quête secondaire !


  À la manière d’un souverain d’antan, le vieux Filirol Grumbild se détourna de façon théâtrale et parla dans le vide, comme s’il s’adressaità un espion caché derrière les tentures. Sa voix résonna sous la voûte :


  — Vous avez raison, nous avons déjà choisi la tâche à accomplir. Vous pouvez nous débarrasser du démon qui nous empêche d’accéder à la zone 51 !


  Stupeur générale, une fois de plus. La Magicienne se rapprocha du commandant Bradorc pour lui cracher dans l’oreille :


  — Oh, chiotte ! Un démon ! C’était tout ce qui manquait pour passer une mauvaise journée !


  Malgré leurs expressions hébétées, Carlodh ne se gêna pas pour sourire au groupe :


  — Rassurez-vous, je sais que vous êtes pressés, mais cette affaire ne devrait pas vous prendre plus d’une journée. Soit vous triomphez, soit euh…


  — Soit on se fait arracher la tête et les bras, c’est ça ?


  Le Ranger n’avait pu retenir son commentaire, cette fois.


  — C’est à peu près ça. Mais ce n’est pas la peine d’être aussi négatif,vous avez déjà triomphé d’embûches de belle taille, si j’en crois les récits de vos péripéties ! Ce ne sera pour vous qu’une mission de plus.


  L’Elfe précisa qu’en général, ils ne faisaient pas vraiment exprès de se mettre en danger, et qu’ils essayaient d’éviter les démons.


  Enfin, puisqu’ils n’avaient guère le choix, les compagnons voulurent en savoir plus, et déterminer en quoi cette mission était exceptionnelle au point de leur faire économiser quinze mille pièces d’or. Pourquoi les nains faisaient-ils appel à des visiteurs de la surface pour se débarrasser d’un démon ? Et comment cette entité avait pu arriver là ? Avaient-ils creusé plus que de raison et ouvert une porte dimensionnelle,ou chamboulé un autel centenaire oublié par des cultistes d’un autre âge, dont le souvenir s’était perdu dans la trame des millénaires ? La véritable histoire était en fait bien plus simple et sordide que cela, et elle fut délivrée par le fils Grumbild avec un certain embarras.


  Il y avait presque cinq années que des aventuriers de haut niveau, attirés par les potentielles richesses de Mir-Nodd, s’étaient arrangés pour entrer en douce dans la mine, sous couvert d’un sortilège d’invisibilité de groupe. Comme les nains ne pratiquent pas la magie, et bien entendu aussi parce qu’il règne toujours un incroyable boucan dans leurs ateliers, ils n’y avaient vu que du feu. Les scélérats s’étaient enfoncés jusque dans les quartiers résidentiels en quête de gemmes et de métaux précieux, et avaient fini par accéder à une réserve de gemmes taillées. Seulement, cette réserve était fermée à clé, et les aventuriers s’arrangèrent donc pour trouver la personne en charge de cette porte, le contremaître Rovradul, et lui dérober la clé. Personne ne sut vraiment ce qui s’était passé à ce moment, mais on pense qu’un membre du groupe se révéla fort maladroit, ce qui entraîna sa détection et la dissipationdu sortilège. Une fois rendus visibles, les malandrins tentèrent d’occire le brave Rovradul, mais celui-ci parvint à s’échapper en courant dans la galerie et se hâta de prévenir ses compatriotes.


  Une bataille féroce s’engagea lorsque les vauriens se trouvèrent encerclés par les soldats barbus armés jusqu’aux dents, et les aventuriers perdirent un guerrier ainsi qu’un prêtre à la curieuse livrée violette.


  Les deux autres s’échappèrent en utilisant un sortilège redoutable qui aveugla une quinzaine de braves défenseurs.


  Égarés dans la mine et courant à perdre haleine, les gredins s’engagèrent dans une galerie au hasard, un interminable conduit qui descendait vers une zone de prospection. Ils furent finalement rattrapés par les chariots rapides remplis de guerriers nains avides de vengeance.


  Acculés dans une grotte, les aventuriers décimèrent encore plusieurs hommes de troupe, mais l’affaire était perdue pour eux car ils n’avaient nulle part où aller. Le sorcier, sans doute en proie à la panique, lança quelque terrible imprécation et fit alors apparaître un démon redoutable. D’après les témoignages, le mage fut lui-même surpris, preuve qu’il ne s’y attendait pas vraiment. Il fut par ailleurs la première victime de la créature, laquelle se précipita sur lui pour lui décoller la tête. À la suite de quoi, le monstre chercha d’autres proies et plusieurs guerriers nains furent décimés sans avoir réussi à entamer son cuir. Le chef d’escouade décida de prendre la fuite en wagonnet, pendant que le monstre dévorait les cadavres, et fit rapidement sceller la galerie à un croisement situé bien plus loin. Il s’avéra que les armes des nains ne causaient aucun dégât au démon, que celui-ci semblait invulnérable.


  Quelques semaines plus tard, les nains ouvrirent une brèche et dépêchèrent un groupe de guerriers pour s’assurer que le démon était parti. Ils espéraient qu’il avait pu mourir de faim ou qu’il était retourné dans son monde, mais l’abomination était toujours sur place ! Il fit donc de nouvelles victimes à cette occasion. Un an après, ils recommencèrent en obtenant le même résultat, et ce même avec l’apport logistique d’armesà poudre flambant neuves. Les sages et historiens de Mir-Nodd se réunirent donc pour déclarer que le démon ne pouvait pas traverser ou creuser la pierre, qu’il allait demeurer prisonnier de leur mine tant qu’ils maintiendraient la barrière de roche en l’état. Des problèmes similaires avaient déjà été signalés et consignés plusieurs fois au cours de l’histoire du peuple nain, ce qui avait abouti à la perte de plusieurs secteurs miniers. Quelque part, dans ces souterrains oubliés, il existait des créatures incapables de mourir, incapables de rentrer chez elles, qui attendaient dans l’obscurité froide le passage de leurs prochaines victimes.


  Le vieux Grumbild expliqua - non sans un certain embarras - que la zone 51 était le point d’accès à leur unique gisement de barbonate chatoyante, la gemme la plus rare et la plus onéreuse actuellement connue en Terre de Fangh. Perdre ce gisement à tout jamais équivaudrait à céder le marché à leurs concurrents des mines Hyjup, une cité naine située à quelque soixante kilomètres à l’ouest qui possédait le seul autre gisement connu dans la région. Le manque à gagner pouvait se révéler considérable.


  Lorsque le récit fut terminé, la Magicienne en tira la conclusion qu’ils avaient affaire à un être transnaturel. Un démon issu d’un plan infernal chaotique, capable de se trouver à la fois dans deux mondes séparés par un tissu astral assez fin. Son invocation accidentelle provenait sans doute de la dérive aléatoire d’un sortilège entropique. Comme cela devenait technique, ses explications plongèrent une bonne partie de l’assistance dans la perplexité.


  — Ces démons sont uniquement sensibles aux dégâts magiques ou mystiques, exposa-t-elle finalement à Carlodh. Je suppose donc que vos guerriers n’utilisent pas d’armes enchantées ?


  — Bah, bien sûr que non ! La magie, c’est pas vraiment nos salades, à nous…


  — Et puis ça coûte horriblement cher ! renchérit Virdul. Si on commence


  à équiper nos gardes avec des haches magiques, l’exploitation court à la ruine.


  — Mais alors, comment faites-vous habituellement pour vous débarrasser de ces entités ?


  — En général, on combat plutôt des gobelins que des démons…


  — Et vous n’avez pas de prêtres dans vos escouades ? demanda Sonjaska.


  Carlodh secoua négativement la tête :


  — Non. Nous respectons la mémoire du Grand Forgeron, mais ce n’est pas un dieu qu’on peut vraiment prier.


  — Et de toute façon, il n’écoute rien ! maugréa le patriarche.


  Les habitants de Mir-Nodd avaient donc besoin de recourir à des mercenaires exercés, capables de blesser des démons et suffisamment désespérés pour se risquer dans l’entreprise.


  Il fut donc déclaré que les Fiers de Hache iraient à la rencontre de ce démon, nouvelle qui fut accueillie par les compagnons avec un mélange de crainte et de curiosité. Il faudrait se préparer magiquement pour l’occasion, et enchanter des armes. Étrangement, le type qui râlait toujours dans ce genre de cas affichait un sourire radieux, presque inquiétant.


  BULLETIN CEREBRAL DU NAIN


  Ça alors, mais c’est la chance de ma vie ! Je vais enfin pouvoir devenir riche ! Et sans trop me fatiguer, en plus… Je vais pouvoir accéder à un gisement de barbonate ! C’était le truc qui faisait rêver tous les potes à Jambfer, quand on discutait des pierres précieuses à la taverne. De la barbonate, c’est trop cool ! J’ai pu en voir seulement deux fois dans ma vie, dans les vitrines des boutiques pour les riches, parce que ça coûte hyper cher ! Si seulement j’avais un petit sac de gemmes brutes, j’aurais de quoi m’acheter une cotte de mailles en thritil, ou quelque chose comme ça… Hum. Il reste seulement à faire dégager le démon, mais pour ça, on va se débrouiller. Après tout, on a des haches ! Il ne peut pas vraiment nous arriver quelque chose de grave.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  Alors ça, c’est typique. On arrive à prendre contact, on survit à un combat contre une horde, on survit à une guerre, et qu’est-ce qu’on fait ?


  On accepte d’aller combattre un démon de notre plein gré, parce que c’est lui qui nous bloque dans la quête ! Quand je pense qu’au niveau un on avait parlementé avec le Golbargh, ça ne me paraît pas si loin que ça, finalement… C’était tout juste il y a quelques décades ! Et à cette époque, on n’avait aucune chance de s’en sortir. Je pense que les nains sont stupides, au final. Au lieu de se payer des armes adéquates, ils préfèrent donner de la thune à des mercenaires, quitte à le refaire à chaque fois qu’ils ont un problème. Ce n’est absolument pas économique, quand on y pense. Mais bon, cette fois ça nous arrange ! Enfin, dans la mesure où on survit à cette rencontre. La magicienne dit qu’il existe des centaines de démons différents, et même certains qui sont inconnus, et il est tout à fait possible qu’il soit immunisé à certains dégâts, par exemple le feu, la glace ou les insultes. Et je me demande bien pourquoi le nabot a l’air aussi heureux, j’aime pas ça.


  Tout en préparant la mission, ils mangèrent dans la grande salle de pierre. Virdul fit mander les cuisiniers et leur indiqua qu’il y aurait quatre fois plus de gens que d’habitude pour le midi, une situation imprévue qui plongea les marmitons dans l’embarras et faillit presque déclencher une grève. Néanmoins, les employés de la royale cuisine acceptèrent de se mettre à la tâche quand le vieux Grumbild menaça de leur faire trancher les mains pour « tentative d’insolence ».


  Le menu destiné aux « invités du roi » était plutôt impressionnant et composé de plusieurs entrées froides, de beignets aux ingrédients variés mais indéfinissables, d’un tout petit peu de légumes cuisinés dans la graisse, de trois sortes de viande grillée, de purée au fromage, de soupe à la crème, de quatre pains différents, de spécialités laitières, de gourbottes, de plusieurs bières, de pâtisseries et de mignardises accompagnées de deux digestifs. À l’issue de ce déjeuner, l’après-midi était déjà bien avancée et les compagnons se sentaient quelque peu lourds, presque invalides pour certains. Ils étaient toutefois allégés de dix pièces d’or par tête, prix facturé pour ce repas et qui représentait environ une semaine de nourriture en milieu rural. La consultation de l’addition causa presque l’évanouissement du barbu de Jambfer, et le Ranger grinça si fort des dents qu’il faillit perdre une molaire.


  Le temps pressait mais il était bien difficile de savoir s’il faisait jour ou nuit dans ces souterrains, aussi certains commençaient déjà à perdre la notion du temps. Virdul leur attribua des appartements - chambres un peu humides, voire même sales, déblayées à la hâte dans la caserne troglodyte locale - et s’empressa de leur facturer le tout au prix d’une auberge de luxe à Waldorg. En prenant leurs quartiers, ils croisèrent lesregards lourds de méfiance et de jalousie des autres soldats de Grumbild. Ils surent qu’ils n’avaient pas le droit à l’erreur.


  — Bah ! souligna la rouquine. De toute façon, si on perd le combat contre le démon, on va certainement mourir. Du coup, ça nous fera une belle jambe d’avoir mauvaise réputation, non ?


  Le Ranger hocha la tête, désabusé :


  — Si on meurt, la mission ne sera jamais accomplie et les notes pour accéder à la bibliothèque secrète seront perdues avec nous, quelque part sous la montagne. Du coup, ça deviendra le problème de tout le monde.


  Après avoir grogné contre les tarifs locaux, les aventuriers se laissèrentaller à la sieste digestive, ce qui permit à la Magicienne de récupérer un peu de son énergie astrale. Les autres en profitèrent pour dégriser, prier, échanger des blagues nulles ou affûter leurs armes. À l’issue de ces quelques heures plutôt calmes, ils préparèrent leur équipement pour cette petite escapade guerrière : les sacs furent ainsi allégés de tout ce qui risquaitde les encombrer. Le Ranger fut équipé de l’épée de Glonzg du barbare,car c’était un modèle capable de frapper les créatures transnaturelles, et le chef Taurogh lui-même garda sa hache maudite. Les flèches rouges de l’elfe semblaient enchantées, Sonjaska était équipée d’un marteau béni, il restait donc à faire quelque chose pour l’Ogre et pour le Nain.


  — Je vais améliorer vos armes avec un sortilège longue durée ! exposa la Magicienne en ouvrant son grimoire sous le nez du barbu. Ceci vous permettra de causer des dégâts supplémentaires, et surtout de pouvoir toucher la créature démoniaque. Parce que même si vous êtes forts au combat, vous n’allez même pas lui chatouiller les narines avec vos machins !


  — Un peu de respect ! Ce sont des armes de qualité, nos machins.


  — Il n’empêche qu’elles ne peuvent pas blesser ce type de démon.


  — Ouais, ouais, comme tu veux, râla le Nain. Mais attention, t’as pas intérêt de la bousiller ! Elle est presque neuve, hein.


  L'érudite disposa sur une table deux petits pots d’onguent de feu d’Altela, retroussa ses manches puis posa son livre bien à plat. Elle se pencha enfin sur la page du sortilège.


  Au terme de quelques secondes de lecture, elle blêmit, porta la main à la bouche et se tourna vivement vers le Ranger :


  — Triple bouse, j’ai pas le niveau !


  — QUOI ? lâchèrent plusieurs voix.


  L’Ogre, surpris également, grogna quelque chose dans la langue des monstres.


  Comme tout le monde la fixait sans comprendre, elle ajouta :


  — L’enchantement d’arme, sapridiouche ! C’est du niveau cinq ! Je comptais là-dessus pour nous donner un peu de puissance de feu !


  Bradorc s’approcha pour vérifier l’affirmation sur la page du livre, ce qui lui valut un regard noir de la part de la Magicienne. Elle le lui arracha sèchement des mains et précisa qu’elle savait lire. Du coup, le chef contesté de la compagnie s’alarma :


  — Mais… Tu ne peux pas… Je sais pas moi, tricher ?


  — Non, c’est pas possible ! C’est contraire à toutes les lois de la magie.


  Le Nain s’incrusta dans la conversation :


  — Hé ! Mais qui va les vérifier, vos lois pourries ? Ici sous la montagne, y’a pas un mage dans toute la population naine à des kilomètres à la ronde, et à mon avis le premier qu’on va trouver c’est dans un bistrotà Mliuej ! Alors c’est vraiment pas la peine de se prendre la tête, hein.


  — C’est pas vraiment une question de lois, se défendit la rouquine. C’est une question de concept et de compatibilité, de maîtrise, tout ça… C’est vachement plus compliqué qu’il n’y paraît. Et puis n’oubliez


  pas qu’il y a toujours quelqu’un pour regarder ce qu’on fait : les éthérés !


  Elle leva les yeux vers le plafond, une manière comme une autre de leur rappeler l’existence des esprits fanghiens, ces entités mystérieuses qui surveillaient les carrières des aventuriers depuis leur plan astral, qui notaient leurs échecs et leurs réussites, qui leur attribuaient l’expérience ainsi que les niveaux. Un concept assez bizarre, il est vrai, et qu’ils avaient parfois tendance à oublier.


  Avec une moue boudeuse, Sonjaska posa la main sur l’épaule du Ranger :


  — Il y a aussi les dieux, chers compagnons. Les dieux ! Chaque fois que vous transgressez une loi, vous prenez le risque de subir leur courroux !


  Il faut garder cela en tête. Il est clair que les dieux n’ont pas toujours les yeux braqués sur vous, mais parfois vous pouvez attirer leur attention rien qu’en altérant la réalité qui nous entoure.


  — C’est à croire que les dieux n’existent que pour me faire chier ! soliloqua Bradorc.


  Il regretta immédiatement ses paroles, alors que la prêtresse lui accordait un regard mi-agacé, mi-déçu, mi-désolé, ce qui faisait trois moitiés de regard et donc se révélait difficile à supporter. « Mince, j’aurais mieux fait de la boucler ! » songea le jeune homme en reportant son attention sur une pièce de mobilier.


  Fataliste, la Magicienne soupira :


  — Enfin bref, je ne peux pas enchanter les deux haches. Il va falloir se débrouiller avec ce qu’on a. Il nous reste les sorts, les prodiges, les flèches de Selenia et nos armes enchantées.


  — Ah bravo ! vitupéra le Nain. On compte sur l’Elfe pour sauver nos miches maintenant, on aura tout vu !


  — Tu pourras nous servir de bouclier, lui dit la rouquine. Il y a fort à parier que le démon ne va pas se laisser tirer dessus sans répliquer. Il va forcément tenter de nous attaquer à un moment donné.


  Mais le guerrier cracha par terre :


  — Moi, un bouclier pour elfe ? Dans tes rêves !


  — Et puis d’ici à ce qu’on arrive à lui, qui sait ? J’aurai peut-être le niveau cinq ?


  — Hein ?


  Le Ranger, désormais curieux, voulut savoir de quelle manière l’arcanisteespérait gagner de l’expérience avant d’arriver jusqu’au démon. D’après ce qu’il avait compris, il n’y avait qu’un mur de pierre à faire tomber pour accéder à la zone 51, et cette manœuvre allait être effectuée par les ouvriers de Grumbild. Il n’y avait pas de quoi se vanter.


  — Ah, mais en fait tu n’as pas écouté les explications du jeune Grumbild ? ironisa la prêtresse. Il a mentionné l’existence de nains morts-vivants !


  Bradorc recula d’un pas, comme si ces nouveaux ennemis pouvaient surgir de derrière la porte :


  — Des… Des nains morts-vivants ? Damnation !


  — Y’a que les femmes qui ont des oreilles ici ? s’emporta la Magicienne. On en a parlé pendant au moins dix minutes ! Ce sont les pantins du démon !


  Mais le Barbare, l’Elfe et le Nain échangèrent à leur tour des regards étonnés. Tout cela leur semblait nouveau. Ils se rendirent à l’évidence : non, visiblement ils n’avaient pas noté ce détail, eux non plus ! Ils étaient sans doute trop occupés à goûter les plats et comparer les différentes bières.


  La prêtresse rapporta donc, avec lassitude, que le démon avait le pouvoir d’animer ses victimes décédées, et qu’il en avait probablement une petite troupe sous ses ordres. Peut-être que ceux-ci étaient depuis longtemps tombés en poussière, ou peut-être avaient-ils retrouvé l’immobilité d’un cadavre standard, cependant on ne pouvait être sûr de rien.


  Le Ranger profita du fait que les femmes du groupe se concertaient pour se confier au Barbare :


  — Ben tu vois, je trouve que ça commence à sentir le pâté moisi, cette quête secondaire !


  — Moi je m’en fous, du moment que je peux maraver. Les morts, c’est mieux quand ils sont vraiment morts !


  — Ah ouais. J’ai failli oublier que t’étais un gros bourrin !


  — Ouaip.


  La brute lui renvoya un sourire franc et vindicatif à la fois. Visiblement, il n’était pas possible d’entamer le moral d’acier du chefTaurogh. Désabusé, le Ranger s’éloigna de quelques pas pour exécuter divers mouvements avec son épée de Glonzg. Il était un peu jaloux que cette arme ne lui appartienne pas. Pourquoi n’avait-il pas lui-même une lame enchantée, alors qu’il était le chef du groupe ? Il faudrait remédier à ce problème au plus vite.


  Tout le monde fut bientôt prêt et les Fiers de Hache suivirent Virdul jusqu’à un groupe de cinq ingénieurs en terrassement. Ceux-ci se présentèrent comme des nains forts en gueule, équipés de pioches, de lourds marteaux et de charges explosives. Ils avaient l’air enclins à travailler, plutôt de bonne humeur, du moins jusqu’à ce qu’ils constatent la présence de Selenia III. Celle-ci s’avança entre ses camarades, fronçant le nez comme à son habitude, tant leur odeur corporelle était forte. Elle se présenta sans enthousiasme, accompagnant la démarche d’une petite révérence forcée.


  De leur côté, les ingénieurs passèrent tous par une courte période d’hébétude, détaillant l’anatomie de sa haute personne sans la moindre once de décence, puis chassèrent de leurs esprits tordus un certain nombre de pensées déviantes. Ils se regroupèrent ensuite autour de Carlodh pour manifester leur désaccord :


  — Hé ben ! Personne ne nous avait prévenus qu’on bossait pour les elfes !


  — Ça sent l’arnaque elfique !


  — Ouais, c’est quoi cette embrouille ? Et depuis quand les elfes et les humains ont le droit d’accéder aux secteurs secrets de la mine ?


  — C’est du gisement d’exception dans la zone 51 ! On ne peut pas laisser entrer une bouffeuse de salade !


  — Bientôt, il faudra aussi qu’on coiffe son poney ?


  — Est-ce que le seigneur Grumbild est au courant ? Il a autorisé ça ?


  Carlodh fit montre d’une certaine patience pour leur expliquer qu’ils n’allaient pas bosser pour les elfes, mais que c’était l’inverse qui allait se produire. Il présenta tour à tour les membres du groupe et instruisit les mineurs des références de ces derniers. Ce groupe prétendait avoir assez de puissance magique pour venir à bout du démon qui leur interdisait l’accès à leur gisement ! Il fallait donc ouvrir la brèche et en profiter. Ce n’était pas une occasion qui risquait de se reproduire de sitôt.


  Le Ranger lui-même, à bout de nerfs, improvisa un petit discours et ajouta qu’ils avaient dans leur groupe un vrai nain, ce qui était sans doute un gage de confiance. Sonjaska en rajouta une couche et déclara qu’il était important de débarrasser le territoire de tous les démons, pour une raison de santé publique.


  Après tout cela, le meneur de la petite révolte, bien que toujours méfiant, se résolut à lever le préavis de grève : les ouvriers semblaient disposés à libérer le passage.


  Le fils Grumbild serra la main des compagnons sans mot dire. Il fit son possible pour ignorer l’Elfe et s’arrangea également pour éviter l’Ogre, car ce dernier lui inspirait une certaine crainte. Un ogre de pierre, tout de même, c’était bizarre.


  La mission allait pouvoir commencer.


  Au même instant, Reivax poussait la porte du cabinet du docteur Mouzoumbak. Il s’effaça pour laisser passer Zangdar, puis se fit bousculer par le mercenaire Crobal, lequel ne se gêna pas pour lui écraser un pied. Bumik resta dehors pour « surveiller la rue », mais il attendit tout juste que les autres aient le dos tourné pour se déboucher une amphore de bière pas trop tiède.


  Les quatre hommes avaient occupé une partie de leur journée en préparatifs divers et en fabrication de potions. Pour ce qui les concernait,les deux guerriers avaient simplement rempli leurs sacs de victuailles et de matériel de bivouac. Zangdar se considérait donc prêt à mener sa nouvelle quête existentielle et il ne lui restait plus qu’une chose à connaître : sa destination. Il comptait sur cet étrange savant pour lui indiquer l’emplacement des aventuriers.


  La salle d’attente de « l’oracle retraité des jungles du sud » se présentaitcomme un vestibule étroit, à l’intérieur duquel on avait disposésix chaises recouvertes de velours bleu élimé. Des peintures affreuses, représentant des scènes aussi variées que grotesques, tapissaientles murs, et une pile de gazettes jaunies avait été disposée sur un guéridon. En dehors de ça, il n’y avait rien d’autre. Ils attendirent quelques instants après avoir tiré une sonnette en forme de fleur, puis la seconde porte s’ouvrit, laissant apparaître un visage inquiet à la peau sombre et cuivrée. Le type était vêtu d’une robe ample de tissu clair, probablement fabriquée à la main par des artisans d’une contrée inconnue, et son cou était orné de plusieurs colliers. Sans ouvrir complètement le battant, le personnage dévisagea les trois intrus et s’attarda quelque peu sur le faciès patibulaire de Crobal. Il choisit toutefois de s’adresser à Zangdar, celui qui ressemblait le plus à un érudit :


  — Euh… Oui ? Je suppose que vous venez encore me proposer de rejoindre le culte de Tzinntch ? Je ne suis pas intéressé.


  — Mais… Mais pas du tout, s’excusa Reivax alors qu’on ne lui avait rien demandé. Voici Maître Zangdar !


  — Et nous venons pour une consultation, trancha le sorcier. C’est assez urgent !


  — Oh. Une consultation ? Entrez, entrez. Mais je ne prends qu’une personne à la fois, vos amis devront attendre ici.


  — Grmmbl. Ce ne sont pas mes amis !


  — C’est que mon bureau n’est pas très grand.


  Sans faire le moindre effort pour masquer sa mauvaise humeur, le sorcier abandonna ses sbires et talonna Mouzoumbak jusqu’à un bureau exigu, sombre, désordonné et décoré avec une maîtrise totale du mauvais goût. Des efforts avaient été faits pour instaurer une ambiance exotique, tirant parfois sur le mystique, mais l’ensemble n’en ressemblait pas moins au capharnaüm d’une tribu itinérante de clowns gobelins. Les deux hommes s’installèrent dans des fauteuils profonds, autour d’une table ronde recouverte de motifs, d’ossementset de plumes colorées. Un rai de lumière, probablement dosé de manière savante et provenant d’une étroite fenêtre, éclairait la scène, de sorte que seul le visage du docteur était éclairé, laissant les objets alentour se fondre dans une pénombre moite. Il flottait dans la pièce une odeur de bougie, de vieux cuir, de poussière et d’oiseau malade.


  — Vous souhaitez donc retrouver quelqu’un ? commença l’oracle sans préambule. Et même plusieurs personnes, n’ai-je pas raison ?


  — C’est cela.


  — Et si je dois considérer les gens qui vous accompagnent, je dirai que vous ne recherchez pas vraiment des amis ?


  — Pas vraiment, non.


  Mouzoumbak marqua une pause, s’attendant peut-être à ce que son interlocuteur ajoute quelque détail. Il alluma deux bougies vertes supplémentaires et les disposa de part et d’autre de la table, puis hocha la tête :


  — Eh bien, je vous écoute. Vous connaissez le tarif ?


  Le visage renfrogné de Zangdar lui confirma que non.


  — Si vous recherchez un membre de votre famille ou un être aimé, c’est cent pièces d’or. Mais dans votre cas, ce sera deux cents.


  — Comment ? Mais c’est une véritable escroquerie !


  — Ce n’est pas que je m’intéresse vraiment aux affaires des autres gens, s’excusa le docteur, mais vous comprendrez que dans mon métier, je ne peux pas favoriser le crime.


  — Il ne s’agit pas d’un crime ! Je cherche uniquement la vengeance.


  — Deux cents pièces.


  — Cent cinquante !


  — Deux cent cinquante !


  — Quoi ? Mais vous aviez dit deux cents ?


  — Vendu ! Alors disons deux cents pièces.


  — Et merde ! C’est bon, je n’ai pas envie d’y passer la journée !


  Le sorcier abdiqua et piocha deux lingots dans sa besace, puis les disposa sur la table. Ils furent escamotés en un rien de temps et remisés dans une petite boîte sous la table.


  — Votre prospectus mentionnait des tarifs honnêtes ! marmonna Zangdar.


  — Si ça ne vous convient pas, je vous rends votre argent et vous pourrez toujours vous adresser à un concurrent.


  -Pffff.


  Le docteur Mouzoumbak posa ensuite ses coudes sur la table et joignit les mains juste sous son nez, comme s’il s’apprêtait à jouer d’un instrument.


  Il fixa son client de ses yeux profonds :


  — Les personnes que vous recherchez, vous les connaissez ?


  — Un peu trop bien !


  — Vous pouvez me donner leurs noms ? Ou au moins, l’un des noms ?


  Zangdar réfléchit un moment, la bouche ouverte. Il aurait bien aimé dire quelque chose, mais il avait beau creuser sa mémoire, il ne se rappelait pas avoir entendu un seul nom ou prénom, ni même un surnom, lorsqu’il avait été confronté aux aventuriers au cours de leurs altercations.


  — Si vous n’avez pas de noms, ça va être un peu difficile ! murmura calmement le docteur.


  — Il y avait une saloperie de nain, un ogre totalement débile, un genre de rôdeur, une magicienne rousse…


  — La terre de Fangh est pleine de gens comme ça, vous le savez ? Mais du coup, je commence à comprendre pourquoi vous cherchez la vengeance. On appelle ça des aven…


  — Non mais attendez, j’ai des portraits !


  Zangdar fouina dans sa poche intérieure et produisit une fois de plus les esquisses de Reivax, ces dessins qui représentaient de manière très empirique - et avec des couleurs pâles - les aventuriers qui lui causaient du souci. L’oracle les étudia du bout des doigts en haussant les sourcils, ainsi qu’il l’aurait fait avec du papier hygiénique usagé. Enfin, il soupira :


  — Je ne vais pas pouvoir travailler avec ça, vous savez. J’ai besoin de quelque chose de concret ! Vous devez me présenter au moins un élément précis auquel je vais pouvoir me raccrocher pour vous donner une réponse, sinon je vais tout de suite vous rendre vos lingots. N’avez-vous pas un effet personnel d’une de ces personnes ? Ou une mèche de cheveux ? Un doigt de pied, ou seulement un ongle ?


  Zangdar, de plus en plus frustré, fouilla sa mémoire à la recherche d’une idée, d’un détail, d’un souvenir. Avait-il réussi à dérober quoi que ce soit à ces mécréants ? Il faisait son possible pour se concentrer, mais pour l’heure il avait tout juste envie de piétiner cet arrogant docteur jusqu’à ce que son cerveau lui sorte par les oreilles. Enfin, il parvint à éliminer ses pensées parasites et il sursauta. Un sourire carnassier sur les lèvres, il plongea la main dans la poche de sa robe noire :


  — Oh ! Mais j’ai gardé ce médaillon merdique ! Il appartenait à l’un d’entre eux !


  Le docteur Mouzoumbak sourit et s’empara du bijou. Pour ce qui le concernait, il était bien content d’avancer sur le dossier, car il avait horreur de rembourser les clients. Surtout qu’il devait payer ses taxes et qu’il n’avait plus un rond en caisse.


  Zangdar expliqua que ce bijou, auparavant maudit, lui avait été laissé par les aventuriers pour le tromper. Il avait réussi à faire sauter son enchantement et ne s’était pas résolu à le jeter.


  L’oracle considéra l’objet avec intérêt, puis le serra entre ses mains jointes et ferma les yeux. Lentement, il parla :


  — Nous tenons quelque chose, définitivement. Le bijou a eu de nombreux propriétaires et il a beaucoup voyagé. Le dernier de ces propriétaires était… Une femme. Une jeune femme rousse, au caractère bien trempé. Auparavant, c’était un nain qui parlait à l’envers.


  — C’est ça ! L’encouragea le sorcier. Cette horreur maudite m’a fait parler à l’envers, moi aussi. La femme rousse est certainement cette conne de magicienne qui les accompagne !


  — Très bien. Dans ce cas, je vais la rechercher pour vous. Attendez-moi ici, ne dites rien et ne touchez à rien.


  En entendant cela, Zangdar s’attendait à ce que l’oracle quitte le bureau pour se rendre dans une salle de rituel, une salle cosmique pleine de machins d’astronomes, ou tout autre dispositif du genre. Mais en fait, l’homme au teint cuivré resta sur place, dans la même position, et déplia une carte qu’il posa sur la table devant lui. Il ferma ensuite les yeux et laissa une main ouverte au-dessus du parchemin. Figé dans cette position durant de longues minutes, il marmonna tandis que son client s’impatientait. La tentation était grande pour Zangdar de s’occuper


  les mains en saisissant l’un des objets bizarres qui traînaient autour de lui, mais il préféra n’en rien faire. L’un de ces bibelots exotiques était peut-être utilisé à l’instant par ce mystérieux docteur ? Ce n’était pas le moment de tout foutre en l’air, la prestation était assez onéreuse.


  Enfin, Mouzoumbak ouvrit les yeux. Il semblait presque pâle à présent, fatigué, comme s’il avait traversé un désert en sautant sur une jambe. Son regard erra un moment autour de lui. Pour finir, il fixa son client :


  — Cela n’a pas été facile, déclarat-il, mais je sais où est la magicienne.


  Et surtout, je sais où elle va. Le moins qu’on puisse dire, c’est que cette gamine a la bougeotte !


  — Les autres sont avec elle, gronda Zangdar. Les aventuriers vont toujours ensemble, comme les blattes qui grouillent dans les cuisines !


  — C’est fort possible.


  — Alors, vous allez me donner cette information ?


  — Elle est en ce moment ici même, ronchonna Mouzoumbak en posant son doigt noueux sur un point situé au nord de la Terre de Fangh. Mais vous aurez du mal à la trouver !


  — Pourquoi cela ?


  — Elle est sous la montagne. Chez les nains.


  -Oh.


  Zangdar observa le dessin de montagne désigné par l’homme du Sud. Il en savait assez sur les nains pour comprendre qu’un océan d’obstacles se dressait déjà entre lui et ses proies. Des obstacles, certes de petite taille mais nombreux, costauds, hirsutes, malodorants,


  malhonnêtes, violents et généralement ivres. Des gens à éviter.


  De nouveau frustré, le sorcier fixa l’oracle de ses yeux étrécis par la haine :


  — Et sinon ? Vous avez dit qu’elle se rendait… Quelque part ?


  — Tout à fait ! Si vous avez un peu de patience, vous pouvez l’attendre ici.


  Le docteur déplaça son doigt de quelques centimètres et Zangdar se pencha de côté pour déchiffrer l’indication sur la carte. Il détestait lire à l’envers.


  — Les ruines de Rancurac ? Voilà une curieuse destination, mais ça me va. C’est en terrain découvert et ils ne pourront pas nous échapper !


  — La fille rousse y sera dans quelques jours. C’est sa destination : elle y passera forcément, sauf si elle meurt avant. Je ne pense pas qu’elle soit chez les nains pour un pique-nique.


  — Si elle meurt avant, ça me va aussi ! Je vois que l’itinéraire depuis Mir-Nodd passe par le territoire contrôlé par Gzor… Ils devront sans doute progresser très lentement à travers les montagnes pour arriver jusqu’aux ruines.


  — Précisément.


  Ainsi Zangdar se redressa et se déclara satisfait, et curieusement ne douta pas un instant des déclarations du savant. Il y avait quelque chose comme une étincelle de sagesse dans le regard du docteur Mouzoumbak, un éclat indéfinissable qui incitait le quidam à prendre ses déclarations pour argent comptant.


  Il raccompagna son client jusqu’au vestibule où ils retrouvèrent Crobal et Reivax. L’assistant avait pris place aussi loin que possible du mercenaire, peut-être par crainte de prendre une baffe. Il trompait l’ennui


  en lisant une gazette passée de date, alors que l’autre affûtait sa dague en sifflotant.


  Avant de prendre congé, tandis que ses sbires retournaient à l’air de la rue, Zangdar se rapprocha du visage de l’oracle retraité pour murmurer :


  — Vous savez que je suis un mage puissant mais tout de même… J’aimerais bien savoir comment vous faites ça. Quel est donc cet étonnant secret ?


  Le docteur esquissa un sourire fatigué. En son for intérieur il eut envie de lui répondre « Ta gueule, c’est magique » mais il n’avait aucune envie de se prendre une boule de feu dans le dos. Et du reste, sa technique était plus complexe que cela. Aussi, il se contenta de secouer la tête :


  — Si je vous confiais mon secret, ça n’en serait plus vraiment un, n’ai-je pas raison ?


  — Bah ! Je m’y attendais !


  La porte se referma donc sur les mystères non éclaircis du docteur Mouzoumbak, et les quatre hommes remontèrent la rue en direction des plus proches écuries.


  Ils pressèrent le pas : il leur fallait rejoindre au plus vite les ruines de Rancurac. Ce n’était pas la porte à côté ! La journée était déjà bien avancée. Avec les troupes en guerre à Juienal, il faudrait passer par la rive est du fleuve et remonter le long du marécage jusqu’au pont de Tourneporc, si celui-ci n’était pas déjà pris, pour traverser une partie du désert des Plaintes jusqu’à ces vestiges. Il faudrait également se faufiler à travers les patrouilles de surveillance de l’armée fanghienne, chercher des endroits où dormir, éviter de tomber dans des embuscades et trouver


  quelque chose à répondre si jamais on les interrogeait. Ce n’était vraiment pas le moment de passer pour des espions de Gzor, après le passage à tabac du maître à la porte de Glargh.


  En suivant comme il pouvait les grandes enjambées de Crobal et Bumik, lesquels peinaient sous le poids de leurs gros sacs, Reivax songeait que ça ressemblait vraiment, mais alors vraiment, à une aventure. El savait aussi que ce serait une très mauvaise idée que de confier ses pensées au Maître.


  À Juienal, justement, Maah’lo surveillait le campement depuis son balcon. Trente minutes plus tôt, il avait désamorcé un nouveau conflit entre les orques et les gobelins, altercation à laquelle il avait mis fin en faisant démembrer quatre meneurs. À ce train-là, il aurait bientôt tué lui-même plus de soldats de Gzor qu’un général ennemi ! C’était un problème dont il se serait bien passé.


  Le camp retranché sur la ville tenait bon, cependant ses guerriers ne parvenaient pas à prendre le pont. Trop de canons, trop de mages, trop de montures volantes sur l’autre berge. En conséquence, Maah'lo avait demandé une réunion avec un interprète, un chef gobelin et l’ingénieur Bouvilax, réunion qui visait à voir s’il était possible d’utiliser encore le toukoulabroum, ce gigantesque trébuchet qui avait déclenché la première bataille par accident. Depuis l’incident, tout le monde s’éloignait de l’engin et il avait été surnommé le zroutalak dukil, le « porteur de malchance ».


  Des patrouilles volantes survolaient également ses installations et le stratège ne disposait pas de créatures assez puissantes pour les intercepter.


  La citadelle de Gzor devait lui fournir de nouveaux monstres ! On était en fin d’après-midi et il s’impatientait : il lui faudrait encore attendre la nuit et profiter de la nyctalopie de ses recrues pour prendre l’avantage, comme la nuit précédente.


  Défaites de jour, victoires de nuit, sa vie maudite commençait à ressembler un peu à une valse à deux temps menée par des soldats ivres. Il n’appréciait pas du tout la tournure que cela prenait, et le haut commandement cantonné à la citadelle ignorait la plupart de ses messages.


  — Alors ? On avance ? grinça une voix dans son dos, de façon presque mielleuse.


  Maah'lo fit volte-face : le mage Kalyklos se tenait dans la pièce, un local qui servait auparavant de bureau à quelque noble de Juienal. L’elfe noir semblait fatigué, avec ses cheveux en bataille et sa robe maculée de plusieurs matières comme du sang, de la suie, de la boue et de la poussière.


  Malgré son état, il affichait son habituel sourire teigneux, que la plupart des gens comparaient à une expression suffisante, et la lueur d’intelligence dans son regard était plus malsaine que jamais.


  — Ah ! Vous êtes de retour, sorcier !


  Les poings serrés, le stratège mourait littéralement d’envie de lui faire la morale à propos de sa disparition, mais il savait à qui il s’adressait. C’était en plus par sa faute que l’aide de camp Vadurik avait péri. Maah'lo fit toutefois son possible pour rester calme.


  L’elfe noir posa sur la table un sandwich jambon-périmé-fromage-périmé-vieille-salade et lâcha, fort à propos :


  — J’ai croisé Vadurik en bas, il n’a pas l’air en bonne santé. Un problème ?


  L’aide de camp avait passé la journée à l’endroit même où il avait péri, contre le mur à l’intérieur du quartier-général. Dans son état,


  il fallait reconnaître son armure pour l’identifier.


  — Un malentendu, gronda Maah'lo. Avez-vous abouti à quelque chose ? On piétine un peu, par ici.


  — Heureusement, il y a aussi des gens compétents, dans cette armée.


  Avec cette réplique tout à fait déplaisante, et tandis que le stratège s’efforçait de contenir sa fureur, Kalyklos agita une petite feuille de note avant d’ajouter :


  — Je me suis infiltré dans un camp et j’ai eu connaissance d’une mission secrète, un plan tout à fait original monté par l’ennemi pour nous contrer avec de la magie ancienne. J’ai ici la description des gens qui ont été envoyés en mission, je sais également où ils sont à présent, et où ils iront ensuite. Nous allons pouvoir contrer ce plan, et sans doute les prendre de vitesse.


  Maah’lo n’en revenait pas. Comment cet avorton avait-il réussi à obtenir tous ces résultats en moins d’une journée ? Ce mage pernicieux aux oreilles pointues méritait bien sa réputation, et nul doute que cette réussite n’allait pas le rendre plus modeste. Mais le stratège ne savait toujours pas ce qu’il convenait de répondre, et surtout il faisait son possible pour garder son calme. Profitant de la brèche, le ténébreux sorcier ajouta :


  — Oh, et puis je nous ai aussi débarrassés de quelques soldats, c’était la moindre des choses. Mais plus important, j’ai éliminé deux de leurs dirigeants. C’est un peu pour ça que mon retour s’est révélé… Compliqué.


  — Ah ! Vous avez buté des généraux ? Il faut que vous me racontiez


  ça en détail, lâcha le stratège d’une voix morne. Installez-vous.


  — Ça vous dérange si je mange mon sandwich avant ? Cette sortie m’a donné une fringale de vrukka ! Figurez-vous qu’à un moment, je me suis même retrouvé à combattre des sangliers sauvages ! Elle est un peu dangereuse, cette forêt.


  — Oui, soupira Maah’lo en tirant une chaise. J’imagine.


  VII - Dans les profondeurs


  Les compagnons progressaient maintenant dans une galerie de mine plutôt étroite, en pente douce, qui allait en s’élargissant et dont ils pouvaient presque gratter le plafond en s’aidant de leurs armes. Il leur était tout juste possible de se placer à trois de front, et l’Ogre n’appréciait pas cet environnement confiné. Il reniflait donc fréquemment, comme s’il tentait d’appréhender le danger.


  Lorsque les ingénieurs avaient fini par ouvrir la brèche, ils avaient été rassurés, en premier lieu, de ne pas constater la présence du démon juste derrière l’obstacle. Maintenant, ils commençaient à regretter… Car les autres nains étaient tous restés en arrière et se trouvaient à plus de trois cents mètres. « C’est votre mission » avait dit sèchement Carlodh.


  Le couloir, dont les étais n’avaient pas été renforcés depuis fort longtemps, était garni d’une unique voie ferrée aux rails partiellement rouillés.


  Ils n’avaient pas été entretenus depuis que le secteur était inaccessible.


  À la lumière du bâton de la Magicienne, laquelle se maintenait derrière ses acolytes à distance raisonnable, ils avancèrent encore ainsi pendant près de deux cents mètres avant de tomber sur une hache rouillée, abandonnée sur les traverses.


  — C’est pour moi ! brailla joyeusement le Nain en se précipitant sur l’objet.


  — Mais t’en as déjà une presque neuve ! maugréa Bradorc.


  — Mais si jamais on doit la revendre à un commerçant, je suis le seul à pouvoir déterminer sa vraie valeur !


  Une fois l’arme en sa possession, le barbu s’approcha de la source lumineuse, gênant ainsi la progression de tous ses camarades. Il retourna plusieurs fois la hache pour l’examiner.


  — Bah ! C’est pas un modèle intéressant, dit-il avec déception. La courbure du fer ici est assez typique des armes conçues à la chaîne par des équipes de forgerons payées à l’heure. C’est une arme de commande pour équiper des gardes, ou un clampin quelconque.


  — On le savait déjà ! rouspéta la Magicienne. Carlodh nous a raconté que les gardes locaux avaient combattu le démon dans cette même galerie !


  Sonjaska fit son possible pour pousser le Nain en avant, afin qu’ils puissent continuer leur mission :


  — Alors maintenant tu peux la laisser ici, on va la récupérer au retour.


  — Je peux pas laisser traîner une hache, c’est criminel.


  — Mais ça va t’encombrer pour rien !


  — C’est pas de l’encombrement madame, c’est de l’équipement ! Et y’en a tout de même au moins pour soixante pièces d’or à la revente !


  — Si vous voulez bien arrêter de gueuler ? conseilla le Ranger. Je vous rappelle qu’on est dans un souterrain, vos voix portent à plusieurs centaines de mètres !


  La prêtresse lâcha l’affaire et ils avancèrent. Les autres membres du groupe n’avaient pas même essayé de faire entendre raison au courtaud, et pour cause : ils le connaissaient trop bien. Lui demander de laisserdu butin derrière lui, c’était un peu comme lui demander de s’arracher un bras.


  La galerie s’élargit encore et ils tombèrent sur une alcôve avec deux bancs, une table et un certain nombre de caisses vides. Une pancarte en nainscrit précisait que « les travailleurs affectés à des travaux dangereux ne sont autorisés à consommer que quatre bières par matinée ». La fouille de la zone ne révéla aucun objet intéressant, aussi les Fiers de Hache poursuivirent leur descente. Le couloir était plus ou moins rectiligne et l’Elfe tentait d’y voir le plus loin possible, mais elle ne distinguait pas le moindre mouvement. Elle murmura :


  — Si ça se trouve, y’a plus rien du tout dans cette galerie ? On doit s’ennuyer ici avec tous ces cailloux !


  — Les cailloux sont nettement moins chiants que les arbres ! rétorqua le Nain. Ils n’ont pas l’habitude de pousser en travers du chemin, pour commencer !


  — Et les démons ne peuvent pas quitter un endroit parce qu’ils s’ennuient, précisa la Magicienne. Quand ils sont bloqués quelque part, ils doivent y rester jusqu’à la fin des temps, ou jusqu’à ce qu’on les bute.


  Le jeune commandant hocha la tête :


  — Ah, ouais ! Comme celui des ruines de Brelok ? Avec sa tronche super moche et ses grands bras maigres ? Il avait l’air bien con, bloqué dans son machin runique !


  Le souvenir de cette abomination en fit ricaner certains et frémir d’autres.


  Enfin, l’Ogre s’arrêta net, et le Barbare qui marchait derrière lui percuta son gros sac à dos.


  — Putain, bordel tu pourrais prévenir !


  — Grouboulof zougla ! gronda le colosse en désignant les ténèbres.


  — Ah ! Ça y est, il a détecté un danger !


  Ils n’écoutèrent pas vraiment la traduction de la Magicienne, car la posture de leur compagnon à la peau de pierre ne pouvait tromper. Déjà, le Nain avait avancé de quelques pas, suivi de près par le chef Taurogh. Les armes brandies, on pouvait les entendre gronder :


  — À moi les XP ! Hé hé hé !


  — Crôm ! À la baston !


  — Mais vous ne savez même pas qui est l’ennemi ! s’insurgea Bradorc. Et si c’était le démon ?


  — Je ne vois rien du tout ! s’inquiéta l’archère. Y’a un virage dans la galerie !


  La Magicienne se positionna plus près afin d’éclairer la scène. Comme ils étaient un peu les uns sur les autres et qu’elle venait de se prendre un coup de pommeau d’épée dans le coude, elle ne manqua pas de pester :


  — Quelle bande de crétins ! Si jamais on doit combattre dans cet espace confiné, je ne donne pas cher de leur peau !


  — Et moi je ne vais pas pouvoir tirer une flèche dans ces conditions !


  ajouta Selenia.


  — Dans le doute, je te conseille de ne rien faire du tout !


  — Mais heu !


  Puis, d’un commun accord, les aventuriers firent enfin le silence et attendirent de voir apparaître la menace.


  Ils perçurent tout d’abord un bruit lancinant et métallique, le genre de bruit que ferait une personne secouant un panier rempli de clous et de vieux chiffons secs. Parfois, un son supplémentaire, ressemblant à des pas traînant, indiquait que cette personne se déplaçait Dans leur direction. L’ensemble s’accompagnait de râles essoufflés.


  — Ça s’approche ! chuchota l’Elfe, en parlant aussi bas que possible.


  — J’aimerais autant que ça ne soit pas le démon… bougonna le rôdeur.


  Une silhouette claudicante se découpa enfin dans la lueur bleue du bâton… Un individu trapu, qui avançait avec peine en se balançant d’un pied sur l’autre, comme s’il devait supporter le poids d’une enclume. Selenia fut la première à réagir :


  — Mort-vivant nain !


  — Yaaaaahhh ! répondirent plusieurs voix.


  Tandis que les guerriers chargeaient l’apparition, les échos de leurs cris se répandirent loin, bien loin dans la galerie, et le chef du groupe serra les dents. « Si on voulait faire dans la discrétion, pensa-t-il, c’est carrément foiré maintenant ». Avec une certaine lassitude, il extirpa de son fourreau la lame de Glonzg. Il avait toutefois l'envie de s’en servir un peu.


  Grâce à ses bottes de Thlieu, le barbu fut le premier à atteindre son homologue moribond. Il ne perdit pas de temps à le détailler afin d’être le premier à frapper, mais l’ennemi n’avait quasiment plus de peau sur le visage, ses yeux étaient réduits à l’état de raisins secs et ses mains décharnées tenaient une vieille hache. Ses vêtements presque pétrifiés par la crasse devaient probablement tenir debout sans personne à l’intérieur, et sa cotte de mailles était si rouillée qu’elle avait perdu tout éclat.


  - Pour Gurdil ! grogna le Nain en assénant le premier coup.


  Il arracha un morceau de quelque chose d’indéfinissable avec le tranchant de son arme, et l’adversaire leva un bras pour parer, mais bien après avoir été frappé. Visiblement, il n’était pas des plus rapides !


  Le mort-vivant fut encerclé par le Barbare, l’Ogre, et finalement, le Ranger qui ne voulait pas être en reste. Il n’y avait quasiment pas de place pour bouger mais le combat fut rondement mené, l’adversaire réduit à un tas informe avant qu’il n’ait pu vraiment blesser quelqu’un.


  À l’arrière, la Magicienne levait son bâton pour éclairer la scène, flanquée des deux autres femmes du groupe. Elle échangea quelques regards blasés avec ces dernières avant de commenter :


  - C’est marrant hein, mais j’ai un peu l’impression d’être auniveau 1…


  La souveraine opina :


  - Ah, c’est pour ça que je trouvais ça débile. En tout cas, moi je ne peux tirer aucune flèche !


  - Et moi je ne vais pas gaspiller mon énergie astrale !


  - Laissons-les se débrouiller ! suggéra sèchement la prêtresse. On y verra plus clair ensuite.


  Finalement, les aventuriers handicapés par l’environnement s’amochèrent entre eux. Ainsi le vaillant Bradorc avait eu son bras gauche entaillé par la hache du courtaud, non pas le mort, mais celui de Jambfer.


  _ je suis touché ! Je suis touché ! cria-t-il en reculant vers les dames.


  - Non mais t’inquiète pas, ricana le barbu, c’est ma hache qui a ripé !


  - Vous vous êtes vus ? rouspéta la Magicienne. On aurait dit une bagarre de taverne !


  - Je vois pas du tout pourquoi tu dis ça ! se défendit le Ranger. Mais là, j’ai un peu mal ! Il me faut des soins !


  Sonjaska ne jeta qu’un bref coup d’œil à sa blessure avant de la déclarer superficielle. Stupéfait, le jeune homme la vit donc se diriger vers son héros, le Barbare, lequel grimaçait en portant la main au bandage


  rougi sur son flanc. Et elle ne se gêna pas pour le réprimander.


  — Mais ça ne va pas de se précipiter comme ça ? Tu as ouvert la blessure de ce matin !


  — Bah non, j’ai pas mal ! Argh. C’est l’autre débile qui m’a foutu un coup de manche !


  L’Ogre ricana, pensant qu’on lui adressait un compliment. C’était lui, en effet, qui avait achevé le mort-vivant.


  — Si tu n’avais pas mal, tu ne ferais pas cette tête ! insista la prêtresse. Et puis regarde, ça pisse le sang !


  — Non non… Argh… C’est pas si grave. Grrr.


  Il toussa et cracha un peu d’hémoglobine, puis cessa de parler parce que sa plaie était tout de même fort douloureuse. La guérisseuse demanda qu’on lui approche la source lumineuse et entreprit de lui refaire les premiers soins, mais sans cesser de ronchonner. Le chef du groupe, lui, se fendit de quelques commentaires désobligeants. On ne s’occupait jamais de lui.


  Ils perdirent ainsi quelques minutes, dans cette galerie qui se faisait de plus en plus oppressante. L’acoustique particulière du milieu leur apportait parfois des sons inquiétants et ils s’efforçaient d’en deviner la provenance. Un raclement ? Un objet tombé ? La respiration d’un ennemi qui s’approchait ? Le Nain et le Ranger profitèrent du répit pour fouiller les restes du mort-vivant, parvenant à leur grande surprise à récolter près de trente pièces d’or ternies, un médaillon métallique orné ainsi qu’une petite gemme. Dans l’ombre, ils chuchotèrent :


  — C’est pas bizarre ça, un mort-vivant avec de la thune ?


  — Bah, faut croire que non. D’un sens, s’il avait des trucs sur lui quand il s’est fait buter, c’est assez logique qu’il les ait toujours… C’est qu’il n’a pas souvent l’occasion de les dépenser par ici !


  — Ah cool, ouais c’est vrai. Ça va nous faire du butin en plus !


  Les compagnons s’engagèrent à nouveau dans la galerie, marchant silencieusement vers les étranges échos. Bientôt, les Fiers de Hache se trouvèrent sur le seuil d’une large caverne qui sentait un peu moins l’humidité. Le bâton de la Magicienne arrivait à peine à en éclairer la voûte. Devant eux se dressait donc un mur de ténèbres, cisaillé par quelques stalactites.


  — Ah, ça c’est une cavité naturelle ! précisa le Nain. On peut le voir à la manière dont le sol est érodé ! Et puis regardez-moi ce plafond !


  — Tais-toi, bon sang !


  C’était trop tard. Les paroles du barbu furent portées par l’écho jusqu’aux confins de la cavité, et plusieurs feulements rauques lui répondirent. Le barbare gronda et le Ranger tressaillit :


  — Ah, merde. Les morts-vivants !


  Sonjaska fit son possible pour pousser le groupe en avant :


  — Vous devriez avancer, les amis ! On ne va pas rester dans le couloir, c’est trop dangereux.


  — Je vois des formes qui bougent un peu partout ! brailla l’Elfe. C’est horrible !


  — Moi je vois rien du tout, murmura Bradorc. C’est la misère ! Qu’est-ce qu’on fait, on fuit ?


  Il regretta aussitôt ses paroles et n’en rajouta plus, espérant que personne ne l’avait entendu. Parfois, il oubliait quel rôle était le sien, si bien que sa nature un peu couarde reprenait le dessus. Mais il devait faire honneur à son grade et à son niveau !


  La voie ferrée se divisait ici en deux grâce à un aiguillage, dispositif qu’ils ne virent pas immédiatement et qui fit par ailleurs chuter le Ranger. Une vieille berline stationnait encore sur la voie de garage, bourrée de morceaux de roche. Un peu plus loin, des caisses et des tonneaux étaient empilés, vestiges d’une installation minière quelconque. Il se trouvait également, dans la limite de l’éclairage du bâton, un genre d’échafaudage qui permettait d’accéder à un gisement situé en hauteur.


  Mais pour l’heure, ce qui intéressait les compagnons, c’était de survivre à la prochaine rencontre. Ils se positionnèrent en arc de cercle, les armes brandies. Les pas traînants et les râles étouffés s’approchaient. Consécutivement, son altesse encocha une flèche rouge et s’appliqua pour viser en direction des ténèbres.


  — Tu réalises que tu tires n’importe où, là ? grinça le Nain. On n’y voit que dalle ! Tu crois que tu vas piquer les XP avant tout le monde ?


  — Mais non, crétin ! Je suis nyctalope !


  — Ah ouais, c’est vrai. Bouarf !


  — Concentrez-vous ! ordonna le Ranger. Ils arrivent forcément par ce côté !


  Il hésitait à prendre lui-même son arc. Finalement, il décida qu’il était avantageux pour lui de n’en rien faire, car c’était toujours une occasion de moins de se rendre ridicule.


  La flèche de Selenia fut décochée. Ils l’entendirent distinctement se briser sur la roche, un peu plus loin. Le Nain revint à la charge en ricanant :


  — Alors ? On fait moins sa pétasse, maintenant ?


  — Non mais c’est parce que j’ai juste raté la cible ! Ça ne veut pas dire que je ne la vois pas !


  — Sale menteuse.


  — Mais vous allez la fermer ? implora le chef du groupe. Je dois me concentrer !


  Boudeuse, l’archère ignora les remontrances et décocha une seconde flèche dans l’obscurité. Celle-ci se ficha dans ce qui semblait être une armure, probabilité renforcée par le cri étouffé, rauque et sec qui suivit l’impact.


  — Bravo ! l’encouragea la Magicienne. Profites-en pendant qu’on n’est pas devant !


  L’Elfe minauda :


  — Et hop ! Dans la cible ! Hi hi hi !


  La première forme adverse vint à se dessiner dans la zone éclairée, un nain mort-vivant bien plus laid que le précédent. Il tenait une pioche en main et avançait, bouche ouverte, vers cet étalage de chair fraîche. L’érudite se déplaça d’un pas en avant :


  — Écartez-vous, je lui balance une flèche d’acide !


  — Tenez la position ! ordonna Bradorc. C’est pas le moment de faire n’importe quoi !


  — Oh l’autre, hé ! On fait ce qu’on veut !


  — Y’en a encore un pas loin derrière ! signala l’Elfe en visant derechef.


  Les compagnons firent leur possible pour blesser le mort-vivant à distance, le Nain réussissant même un lancer de sa hache de jet. Malgré la lenteur du cadavéreux, et même s’il reculait d’un pas chaque fois qu’il était touché, la distance qui les séparait diminuait rapidement. Vint donc le moment où ils furent obligés de se rendre au contact, Ogre et Nain sur le front, avec leurs haches tourbillonnantes. L’affrontement se fit plus physique. Deux autres morts-vivants s’avançaient également sur la droite, et une autre silhouette se devinait encore un peu plus loin.


  — Quatre ! J’en vois quatre ! beugla le Ranger en se déplaçant latéralement.


  — Restez là, je fais péter le tourbillon de Wazaa !


  La Magicienne s’exécuta, prononçant la dangereuse litanie et parvenant à chambouler deux ennemis. Pendant ce temps, l’Elfe et la prêtresse maintenaient le dernier moribond à distance. Observant l’échauffourée, le chef du groupe en fut quelque peu déstabilisé car tout semblait se dérouler beaucoup trop bien. Il convint cependant qu’un combat synchronisé se déroulait ainsi quand on observait la stratégie ! Un sourire mauvais sur les lèvres, le jeune commandant s’avança donc pour porter un opportuniste coup d’épée sur le crâne d’un mort-vivant qui tentait de se relever.


  Surgissant devant lui tel un diable, le Barbare lui vola toutefois la vedette. Rapide, il asséna un terrible coup de sa hache maudite sur le dos de l’aberration, puis deux autres, puis encore un autre jusqu’à ce que l’ennemi retombe, presque coupé en deux.


  — Hé ! cria le Ranger. Attention, bordel ! J’étais juste à côté !


  — Faut attaquer l’autre ! lui retourna le chef Taurogh.


  — Mais j’avais choisi celui-là !


  — Tant pis ! Fallait aller plus vite !


  Il était trop tard pour se disputer, car l’ennemi suivant était déjà debout. Le tourbillon avait en partie arraché son bras gauche, mais il tenait dans l’autre un marteau de mineur qui semblait contondant.


  Le Ranger évita un coup, manqua son attaque, para le coup suivant et manqua de nouveau son assaut. Il s’inventa immédiatement toutes sortes d’excuses, comme la lumière qui n’était pas bonne, ou sa nouvelle épée qui n’avait pas le même équilibrage que l’ancienne. Le nain cadavéreux n’était pas rapide mais il était puissant et manquait totalement d’instinct de survie. C’est souvent l’apanage de ceux qui sont déjà morts. Il prenait donc des risques inconsidérés pour frapper sans se protéger, une technique qui porta ses fruits puisqu’il parvint à blesser le jeune homme à l’épaule. Du coup, Bradorc apprécia cette fois que le chef Taurogh lui prête main-forte. Quand il vit ce dernier s’approcher pour frapper le mort-vivant par-derrière, il s’arrangea pour reculer et esquiver. La manœuvre s’engageait plutôt bien.


  — J’en vois encore deux ! cria l’Elfe en décochant une flèche n’importe où.


  — Mais par la cuirasse de Navalu, combien sont-ils ?


  Rapidement, Sonjaska se déplaça près de la Magicienne pour lui


  signaler qu’elle ne disposait pas encore du prodige permettant d’éloigner les morts-vivants, la Brillance de Garfunkel. C’était pour le niveau suivant.


  — Ah bon ? Et c’est maintenant que tu nous le dis ?


  — Excuse-moi, mais l’occasion ne s’était pas présentée avant ! J’ai l’impression qu’on va bientôt se faire déborder !


  La rouquine allait répliquer quelque chose de cinglant, mais elle se sentit soudain très inspirée par la remarque. Du coup, elle afficha un sourire réjoui :


  — Oh ! Mais tu as bien fait d’en parler ! Parce que moi, j’en ai un !


  — Un prodige ?


  — Non, un sort ! Lumière de Wismal ! Attention, ça va piquer les yeux !


  Elle vérifia qu’aucun membre du groupe n’était tourné vers elle et tenta son sort, mais celui-ci se dissipa dans les flux cosmoploubiques supérieurs, sans produire aucun autre effet qu’une petite étincelle au bout de son bâton.


  — Meeeeerde !


  — C’était pas vraiment le moment d’échouer, lança la prêtresse.


  — Comme si je ne le savais pas !


  L’Ogre avait projeté son mort-vivant contre un autre qui s’approchait, ce qui avait occasionné une culbute plutôt efficace. Avec deux ennemis au sol, ils gagnaient donc un peu de temps. Toutefois, du côté de l’Elfe, c’était la panique… Elle avait pris la fuite, face à deux nains décharnés qui claudiquaient vers elle. Chacun d’entre eux avait une flèche qui dépassait de son plastron et ils réclamaient vengeance. Peut-être que la haine des nains pour les elfes les suivait jusque dans la tombe ?


  Le Barbare combattait désormais en sautillant sur une jambe : un retour de marteau assez puissant lui avait endommagé le genou gauche.


  Il avait déjà braillé plusieurs insultes, mais aucune d’entre elles n’avait soigné son articulation. Du coup, c’était à Bradorc de le tirer de son mauvais pas, en attaquant le cadavéreux qui s’acharnait maintenant sur lui. Il parvint à lui enfoncer l’épée dans le dos, mais celle-ci resta bloquée dans l’armure et il fut forcé de la lâcher. Il se hâta de sortir l’autre épée, celle qui n’était pas enchantée.


  Assez rapidement, l’échauffourée tourna en catastrophe et le stress général donna lieu à un échange tendu, avec des cris et des gémissements qui fusaient de toutes parts :


  — Mais on dirait qu’ils ont pas mal !


  — C’est parce qu’ils sont déjà morts !


  — Groudouf zblok ! Gruuuh !


  — Hé ! La Magotte, tu nous balances un sort, ou quoi ?


  — J’ai essayé, mais il a foiré !


  — Bah t’as qu’à recommencer, non ?


  — Deux secondes ! Il faut que je récupère de la concentration !


  — Ah ! Je suis touché !


  — Je peux pas tirer des flèches quand je suis poursuivie !


  — Bordel ! Y’en a qui sont en train de se relever ! Attention à vos miches !


  Les compagnons perdaient le contrôle de la situation quand la rouquine décida de fermer les yeux. C’était le seul moyen pour elle d’arriver à visualiser correctement le mécanisme du sortilège qu’elle devait incanter, et cela pouvait lui coûter très cher si l’ennemi en profitait. Mais les cadavéreux étaient occupés ailleurs, et elle articula finalement son mot de pouvoir.


  La lumière de Wismal fusa, une clarté d’un blanc pur émanant du bâton de la Magicienne pour commencer, puis rapidement de son corps tout entier. Tous les morts-vivants détestaient cette lumière spéciale, car celle-ci les blessait cruellement, et c’était à peu près la seule chose dans tout l’univers qui pouvait les faire fuir. La caverne se remplit soudain de leurs cris étouffés, des sifflements de leurs gorges desséchées - ou de leur absence de gorge - et ils se détournèrent pour tenter d’échapper à cet abominable halo.


  — Mais c’est quoi cette saloperie ! fulmina le barbu. On n’y voit que dalle !


  — Profitons-en ! cria Sonjaska. Elle ne va pas pouvoir tenir très longtemps !


  L’énergie astrale de leur camarade était en effet rapidement consommée par ce sortilège. La main tendue et le regard brillant, l’arcaniste marmonnait d’étranges paroles, puisant dans ses réserves pour brûler la chair morte et l’âme noircie des pantins morbides.


  Bref, il n’était pas nécessaire de conseiller aux aventuriers de saisir cette opportunité pour frapper lâchement les ennemis. Lorsqu’ils eurent enfin compris le but de la manœuvre, les moribonds leur tournaient le dos et ils les poursuivirent avec acharnement. Ils frappèrent le plus fort possible pour disjoindre les os, ravager les reliquats d’armure, trancher les tendons pourris, percer les crânes, faucher les tibias, briser les membres. Des morceaux de corps volaient en tous sens et la scène était tout à fait cauchemardesque. Chaque seconde, la sève impie qui animait les cadavres de nains était dissoute par les armes et par la puissance de Wismal, et il en fut ainsi jusqu’à ce que la Magicienne relâche son sortilège et tombe à genoux.


  — Finissez sans moi ! gémit-elle péniblement. Je suis à bout de forces !


  — On s’en occupe ! rugit le Nain en tranchant un autre bras.


  Il ne restait plus que deux nains décharnés debout, mais la rouquine avait présumé de ses capacités… Sous une forte dépense d’énergie, elle s’effondra. Avec elle disparut l’unique source lumineuse.


  Catastrophe. Ils se retrouvèrent dans le noir complet !


  — Hé ! brailla le Nain. La loupiote ! Je suis pas nyctalope moi ! La loupiote !


  Nullement inquiétés, parce qu’ils n’avaient plus vraiment de sens, les morts-vivants continuèrent le combat avec ce qui leur restait de possibilités physiques. L’un d’entre eux n’avait plus qu’un bras gauche, et l’autre était toujours armé mais il se traînait à genoux. Ils frappèrent néanmoins les aventuriers qui se trouvaient à leur portée durant quelques assauts plus ou moins fructueux, et la panique fut alors à son comble quand les compagnons découvrirent qu’ils se cognaient les uns les autres, fauchant les ténèbres de leurs lames. Seule Selenia parvint à se mettre en retrait, puis la voix claire de Sonjaska couvrit leurs jérémiades :


  — Youclidh, illumine !


  Une douce lumière baigna la scène. Elle provenait de la main tendue de la prêtresse. Dans ce périmètre éclairé, on voyait l’Ogre soulevant de terre le Nain qu’il tenait par le cou, l’ayant sans doute pris pour l’un des zombies. Le Barbare était sur le dos et se débattait avec le mort-vivant cul-de-jatte, luttant contre ce dernier pour lui arracher sa hache, et le commandant Bradorc s’était roulé en boule tout seul dans son coin. Depuis sa position, l’Elfe décocha une autre flèche et celle-ci transperça le torse du nain-zombie-manchot d’un tir puissant. Vaincu, celui-ci s’effondra en arrière, en s’accompagnant d’un bruit qui rappelait la chute d’un gros sac de noix.


  De son côté, le Nain agitait les pieds dans le vide et glapissait :


  — Tu vas me lâcher oui, gros taré ? Oh ! Hé !


  — Huglugk ?


  Le colosse reposa son irascible camarade, puis ensemble, ils s’arrangèrent pour libérer le chef Taurogh. Le dernier cadavre, déjà bien estropié, termina sa carrière nuisible avec un fer en travers de la boîte crânienne.


  Les compagnons se retrouvèrent bientôt tous en cercle, les pieds dans d’indéfinissables morceaux, chacun faisant son possible pour calmer sa respiration. Le Ranger cracha un peu de salive en se tenant la poitrine. Il souffla :


  — Vacherie, quel stress ! Quand on a perdu la lumière, j’ai bien cru que j’allais crever !


  — Main lumineuse, expliqua sobrement Sonjaska. Ce n’est pas la première fois qu’elle sauve une situation. Mais je me suis rendu compte un peu tard que nous comptions sur une source lumineuse unique provenant de la Magicienne…


  Le nabot se pencha sur la jeune fille pâle qui gisait, inconsciente :


  — Bah moi aussi, j’avais jamais remarqué que la Magotte était la seule à nous éclairer, en fait.


  — Parce qu’elle n’était jamais tombée au combat ! compléta le Barbare. Maintenant elle va pouvoir parler à Crôm !


  À ces mots, l’Elfe se précipita au chevet de sa camarade :


  — Oh non ! Vous croyez qu’elle est morte ?


  Mais Sonjaska la rassura : elle avait seulement perdu connaissance.


  Ils secouèrent l’érudite et tentèrent de la réveiller, sans succès. La situation devint quelque peu tendue quand il fallut empêcher l’Ogre de lui lécher le visage, puisque visiblement c’était comme ça qu’on faisait chez lui pour réveiller les gens. Ils n’arrivaient à communiquer avec lui que par gestes et il était très nerveux, déblatérait des phrases dans son parler rustique et désignait les moribonds autour de lui, comme s’il avait quelque chose à leur reprocher. Ils parvinrent à le maintenir à distance respectable de la jeune fille.


  Bradorc avait ôté sa barbute et la tenait sous son bras, histoire de s’aérer un tantinet le crâne. Agenouillé près de la Magicienne, il se risqua à lui donner de menus soufflets et la secoua en la tenant par le col. Rien ne fonctionnait, c’était embarrassant.


  — Le problème, dit-il, c’est qu’on a besoin d’elle pour combattre le démon ! C’est la seule spécialiste du sujet. Qui sait où il se cache, si ça se trouve il n’est pas loin ?


  — Je suis également une spécialiste des démons, le renseigna Sonjaska. Du moins, j’ai lu pas mal de livres à leur sujet. Mais ils sont si nombreux, comment savoir à quoi nous allons avoir affaire ?


  Selenia était impressionnée :


  — Ohlala, tu t’y connais en démons ? Mais alors, tu sais tout faire ?


  — Les prêtres sont généralement les pires ennemis de ces esprits mauvais, car nous représentons le pouvoir des dieux qu’ils convoitent, un pouvoir qui est heureusement hors de leur portée. Enfin, c’est dans la mesure où on sert un dieu bon, et pas l’un de ces dieux chaotiques au caractère exécrable !


  Les compagnons se laissèrent instruire en silence. Ils ignoraient tout autant la théorie que la pratique des grandes religions fanghiennes, car leur seule expérience du sujet était dans la rencontre - assez courte au final - avec un paladin de Dlul, un homme aux aspirations étranges qui passait le plus clair de son temps à dormir ou à bâiller. Il avait toujours été très vague en ce qui concernait l’utilisation de ses pouvoirs et il s’est révélé qu’il n’avait pas lui-même une grande maîtrise du sujet.


  Finalement, le chef Taurogh renifla et ajouta dans un souffle :


  — Bah en tout cas, c’est plus simple avec Crôm.


  Cette remarque ne fut pas du goût de Sonjaska :


  — Mais non ! S’il n’y avait que Crôm pour diriger nos existences, nous serions tous morts depuis longtemps !


  — Mais on serait au Valhalla ! Avec des femmes, de la bière et du manger.


  — Ce n’est pas le moment d’avoir ce genre de discussion !


  — Elles sont gratuites, les bières ? questionna le Nain, presque par réflexe.


  Le chef du groupe se hâta de recadrer tout le monde sur des problèmes plus urgents : la Magicienne était toujours aux fraises et ils se trouvaient dans une grotte infestée de morts-vivants, une caverne dont on ne voyait pas le bout mais qui était sans doute la tanière d’un démon particulièrement dangereux.


  — Je vais fouiller son sac, annonça-t-il en s’emparant de la besace. Elle doit avoir en stock un genre de produit qui réveille.


  — Peut-être qu’on peut juste se reposer un peu en attendant ? proposa l’archère.


  — Moi je dis, on prend ses objets de valeur et on continue !


  Cette proposition du barbu lui valut trois œillades furieuses. Il leva immédiatement les mains en acte de reddition :


  — C’est bon, c’est bon, je déconnais ! Pfuiiit.


  — C’était super pourri, ta blague ! protesta l’Elfe. En plus, t’es tellement débile que ça pouvait être vrai !


  — Va crever, son altesse de mes deux !


  — Vous pouvez vous taire ? J’essaie de trouver un produit avant que…


  Bradorc se figea quand un cri étouffé par la distance traversa les ténèbres. C’était un cri rauque, qui n’avait aucune signification dans leur langue mais qui contenait de la souffrance, de l’impatience ainsi que la promesse d’une certaine violence.


  Statufiés, les compagnons se regardèrent les uns les autres, histoire de savoir si l’un d’entre eux avait pu produire cet affreux grognement en s’éloignant de quelques mètres.


  — Il arrive ! gémit l’Elfe. Il arrive du fond de la caverne !


  — Tu peux le voir ?


  — Non ! La grotte se réduit dans le fond, et puis y’a un virage avec un goulet plus loin, ça tourne à droite. Les cris viennent de là-bas. Qu’est-ce qu’on fait ?


  — Merde ! C’est la panique ! gémit le Ranger.


  Sonjaska fit deux pas vers lui et tendit sa main :


  — Essaie de chercher dans le sac pendant que je t’éclaire !


  — Y’a un merdier pas possible dans son sac ! Hé, c’est quoi ce truc ?


  — C’est une brosse à cheveux !


  — Ah, mais c’est la mienne ! précisa Selenia. Je pensais qu’elle était perdue !


  — On s’en branle ! brailla le Nain en la bousculant. Fais ton boulot et tire des flèches !


  — Je peux pas, nabot stupide, le démon n’est même pas dans la grotte !


  Un second cri, cette fois plus proche, annonça que cette situation allait bientôt changer.


  — Moi j’ai une hache qui peut taper les démons ! grommela le Barbare.


  Il se positionna face à la direction mentionnée par l’archère, son engin de destruction en main et les cuisses fléchies. Son genou lui faisait toujours un mal de chien mais il avait au moins retenu une partie des explications de la Magicienne ! La prêtresse l’observa quelques secondes avec un mélange d’appréhension et d’agacement : il n’était pas guéri qu’il s’apprêtait à courir vers le danger, une fois de plus.


  — Et moi, j’ai une hache qui sert à rien ! se plaignit le barbu. C’est merdique !


  Furieux, le Ranger délaissa ses recherches pour lui tendre sa lame de Glonzg, ce qui eût pour effet d’initialiser une autre discussion tendue :


  — Prends ça ! Puisque tu n’as pas d’arme enchantée, tu vas combattre avec mon épée pendant que je cherche des produits !


  Le barbu refusa de s’en emparer, surpris :


  — Hé ! Mais ça va pas ? Je vais perdre mes bonus ! Et puis c’est trop nul, les épées ! La poignée n’est pas du tout prévue pour la taille de mes mains. Et si quelqu’un entend parler de cette histoire, je vais avoir la honte jusqu’à la fin de ma vie !


  — Mais personne ne va en entendre parler, débile ! Y’a que nous dans la grotte !


  — C’est n’importe quoi ! Un jour il faudra qu’on raconte notre épopée à des gens, parce qu’on sera riches et célèbres, et là j’aurai l’air bien con parce que je devrai leur parler de l’épée !


  — On aura qu’à mentir ! Tu le fais très bien d’habitude !


  — Je ne mens jamais, en tout cas pas pour les récits de bataille !


  — Mais quel petit salopard ! À qui tu veux faire croire ça ?


  Sonjaska s’interposa et les gronda tous les deux : ce n’était ni le lieu,ni l’endroit pour se faire des reproches. Il convenait de trouver une solution et d’agir, aussi elle proposa que le Nain cherche dans le sac pendant que le Ranger allait combattre avec sa lame de Glonzg.


  — Mais je ne sais pas lire les étiquettes des flacons ! s’insurgea le montagnard. Du coup, c’est pareil que si je me grattais le cul ! En plus, c’est aussi la honte de fouiller dans un sac à main de gonzesse. J’ai le choix entre deux trucs pourris, c’est naze !


  — Faites un effort, par tous les dieux ! lâcha la prêtresse en trépignant sur place. Ce n’est vraiment pas le moment d’avoir de la fierté mal placée !


  Un autre cri, vraiment très proche, leur démontra que la situation devenait encore plus urgente. L’Elfe signala qu’elle commençait à « sentir » une présence maléfique, et l’Ogre tournait en rond en grognant.


  — Peut-être que je peux attacher l’épée à ma hache ? Quelqu’un a une corde ?


  La proposition grotesque du Nain fut accueillie par un soupir.


  — On n’aura jamais le temps ! Sonjaska, tu peux fouiller dans le sac toi ?


  — Ce n’est pas possible, il faut que je vous éclaire ! Et vous aurez besoin de mes prodiges, je vous le garantis.


  — Bordel, ça m’énerve, il faut qu’on se décide !


  — Moi j’en ai plein le dos, brailla le Nain. Je vais la réveiller, la magotte !


  Sous le nez de ses camarades médusés, il saisit une petite gourde qui pendait à sa ceinture, la déboucha, se baissa, pinça le nez de la Magicienne et tira sur sa mâchoire inférieure, puis versa le contenu du récipient entre ses lèvres.


  — Oh, t’es malade ? hurla le rôdeur en saisissant l’objet. C’est quoi dans la gourde ?


  — Pousse-toi, c’est de la gnôle bizarre ! Vous allez voir, elle va pas pioncer longtemps…


  Une fois de plus, le Nain fit montre de ses talents pour la réanimation : la rouquine se redressa instantanément, ainsi qu’elle aurait pu le faire avec un ressort planté dans son dos. Elle cracha de l’alcool par la bouche et par le nez, toussa, soubresauta, éructa et arqua tout son corps pour échapper à la brûlure du produit. Mais peine perdue, celui-ci se trouvait à l’intérieur… Un alcool plusieurs fois distillé, fabriqué à partir de fruits pourris, avec peut-être aussi de l’écorce et des graines, que le barbu avait récupéré il y a longtemps dans un quelconque butin et qui avait croupi à sa ceinture pendant des semaines. Les yeux de la jeune fille étaient exorbités et larmoyants, elle griffait le sol de ses deux mains et le réveil en sursaut lui faisait prononcer des mots sans suite.


  — Voilà ! déclara le Nain en empoignant sa hache. Maintenant, on va maraver la bestiole !


  — Mais notre amie est complètement hors de combat ! s’emporta la prêtresse.


  — T’inquiète ! justifia le nabot. Elle va se réveiller pour de vrai quand elle verra le démon !


  Pour l’heure, l’arcaniste était occupée à lutter pour sa survie, à récupérer l’usage de ses sens et à souffrir.


  Mais justement, à quelques mètres de là, son altesse déclara qu’elle voyait quelque chose bouger. Le monstre était entré dans leur caverne ! Elle signala en s’étranglant qu’il était tout à fait horrible. Hélas, elle ne fut pas capable d’endurer plus longtemps la vision d’une telle abomination. La constitution fragile de son esprit habitué aux choses simples lui fit défaut une fois de plus et elle perdit connaissance.


  — Ah ! De la chair fraîche ! grinça l’horrible voix de l’entité. On va pouvoir s’amuser ! C’est l’heure de se nourrir !


  Quelque chose approchait en claudiquant dans les ténèbres. Quelque chose qui avait envie de se repaître d’énergie vitale !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA PRÊTRESSE


  Le démon parle notre langue, c’est déjà un indice. Cela signifie qu’il est pourvu d’une certaine forme d’intelligence et qu’il a déjà été relié à notre plan, ce qui n’est pas forcément une bonne nouvelle. En effet, les démons stupides peuvent être piégés plus facilement ! Mais il est parfois possible de discuter avec les plus malins pour gagner du temps, sans aller jusqu’à marchander avec eux… On peut faire appel à leur cupidité ou à leur appétit pour les berner ou les distraire. Mais je dois me souvenir qu’on ne peut jamais leur faire confiance. Comment allons-nous faire pour le vaincre ? Avec la Magicienne dans cet état et l’Elfe au tapis… Une partie de notre force de frappe a disparu. Est-ce que d’autres personnes vont s’évanouir ? En quoi le monstre est-il aussi atroce ?


  Je suis entraînée pour ça, je DOIS résister ! Et le chef Taurogh va-t-il survivre à cet affrontement ? Je n’ai pas une réserve inépuisable de soins ! Youclidh, prête-nous Ta force !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  Comment est-ce qu’on en arrive à une situation aussi bordélique ? Nous ne sommes plus que trois à pouvoir blesser le démon ! J’ai commandé au Nain d’aller réveiller l’Elfe, parce qu’il semble avoir un talent pour ça, mais je ne sais pas si c’est une bonne idée. Et la Magotte, elle va s’en sortir ? Je n’ai jamais vu quelqu’un avec des yeux aussi rouges… Le démon approche ! J’entends ses pas, et on commence à voir sa forme… Oh non ! NON ! Qu’est-ce que c’est que cette horreur ? Est-ce que j’ai encore une potion de courage ? Je ne vais jamais pouvoir m’approcher de ce machin ! Mais pourquoi je ne suis pas rentré chez mes parents quand on était à Boulgourville ? Pourquoi ? On va tous mourir ici ! Et personne n’entendra jamais parler de nos exploits !


  L’aberration venait de pénétrer dans la zone éclairée par la main de la prêtresse. L’esprit mauvais avait pris la forme d’un corps haut et boursouflé, couvert de plaies suppurantes, surmonté d’une tête difforme aux yeux protubérants et au nez crochu, avec une mâchoire disproportionnée armée de dents affûtées comme des sabres. Deux longs bras noueux, prolongés par des mains osseuses et griffues, descendaient jusqu’au sol et lui servaient visiblement de point d’appui pour se mouvoir sur ses jambes tordues. Sa couleur était indéfinissable et il était précédé d’une forte odeur de putréfaction, de sueur âcre et de moisissure. Son regard était empli de haine et de faim.


  Malgré sa laideur, il avançait à une vitesse tout à fait alarmante… Même le Barbare marqua un temps d’arrêt, troublé par l’apparition, et murmura un énième appel à Crôm. La hache de Wuxxus lui semblait d’un coup bien chétive alors qu’il mesurait du regard la longueur des bras de cet étrange ennemi… Une allonge formidable qui allait leur causer du souci.


  — Nomme-toi, démon ! proclama Sonjaska de sa voix la plus ferme. Car nous allons te renvoyer dans ta fange, par tous les prodiges de Youclidh !


  La tentative de provocation porta ses fruits et le laideron stoppa sa course claudicante. Il trouva aisément qui avait parlé, puisque la prêtresserayonnait littéralement de clarté mystique. De ce fait, le démon tourna sa grosse tête vers cette femme au charisme notoire, accompagnant le tout d’un sourire affreux et riche en canines :


  — Ah, mais qu’avons-nous ici, une sale bigote ? Oh, comme tu vas souffrir, chiure de l’humanité ! Oh, comme tu vas ramper dans tes viscères ! Car je suis Eurynome, le prince de la mort ! Je suis le fléau des cinq plans primaires et je pisse à la raie des dieux ! De TOUS les dieux ! Tu danseras bientôt dans ma troupe de pantins morbides et tu lécheras mes pieds, comme tous les autres ! Tu vas périr, catin !


  Sur ce, le monstre chargea en cavalant à la fois sur ses jambes et ses mains, tel un primate écumant surgi des tréfonds. Sonjaska n’avait pas eu le temps de prévoir ce qu’elle ferait après avoir provoqué l’horreur, et c’est donc dans un réflexe qu’elle pria brièvement pour lui infliger une solide gifle de Youclidh. L’attaque mystique ralentit légèrement la course d’Eurynome. Il se montra tout d’abord surpris - sans doute parce que personne ici n’avait encore réussi à le blesser - puis il reprit sa chasse en hurlant une série d’insultes si ordurières qu’elles blessèrent les oreilles du Nain. Le démon venait de passer de la haine à la fureur.


  — Faites quelque chose, compagnons ! implora la prêtresse en courant à son tour.


  L’horreur nauséabonde à ses basques, elle détala dans la grotte et amorça une course pseudo-circulaire qui lui éviterait de se faire coincer. Elle devait improviser sa trajectoire sans regarder derrière elle. Par bonheur, elle ne portait qu’un équipement léger. Le monstre gagnait tout de même du terrain.


  L’unique source de lumière se déplaçait avec Sonjaska, ce qui rendait la vie difficile au reste du groupe. Dansant sur place et hurlant, le Ranger ne savait trop comment agir en pareille débâcle. C’est pourquoi il criait en agitant les bras, insultant lui-même Eurynome sans vraiment réfléchir aux conséquences de ses actes.


  Le Barbare se décida un peu tard à courir après le démon pour lui porter un coup, regrettant la fatigue, son genou enflé et d’autres blessures qui le rendaient moins agile que d’habitude. Un peu plus loin, la Magicienne toujours prostrée sur la pierre humide commençait tout juste à y voir à peu près clair. Elle avait fini par comprendre la situation mais n’était pas encore en état d’agir. Ses cloisons nasales étaient brûlées par l’alcool rustique et un feu étrange dévorait ses entrailles, ce qui lui causait des douleurs horribles. Elle fut donc forcée de s’y reprendre à trois fois pour réussir le sortilège débutant bâton lumineux. Lorsqu’elle parvint enfin à illuminer la scène, elle sut que la suite allait s’avérer compliquée. D’une main tremblante, elle chercha dans sa besace une potion d’énergie astrale puissante afin de pouvoir participer au combat.


  Plus loin, Sonjaska courait toujours, poussant de petits cris plaintifs.


  — Tu vas venir ici, sale truie ? hurlait le démon en griffant l’air. Je vais t’arracher la tripaille pour m’en faire un collier !


  Enfin, près d’un échafaudage et à l’écart du groupe, le Nain accroupi assénait des claques à la reine de Folonariel, riant de sa bonne fortune. Il tenait enfin sa vengeance et rythmait ses mandales de commentaires variés :


  — Hé ! Tu vas te réveiller ? Oh ! Prends ça ! Pour tout ce que tu m’as fait subir avec tes conneries ! Tiens, pouffiasse ! Alors, ça ira pour son altesse de mes noix ? Tiens ! Et pan, dans sa gueule ! Avec tes écureuils débiles ! Han !


  L’énergique traitement parvint à faire émerger l’Elfe et celle-ci eut l’impression qu’elle venait de tomber dans une caisse pleine de cottes de mailles puantes, et que ces dernières l’attaquaient. Elle se dégagea en vagissant et repoussa de ses deux pieds son tortionnaire, lequel chuta en arrière, cul par-dessus tête. Il parvint tout de même à lâcher un grognement de protestation :


  — Hé ! Bordel, mais tu pourrais dire merci ! J’étais en train de te sauver la vie !


  — Va sauver quelqu’un d’autre, sac à vin !


  — Je vais me gêner !


  Mais les choses évoluaient. Quand le chef Taurogh avait entaillé le dos du démon, ce dernier avait découvert le potentiel menaçant de ces pitoyables mortels. Il avait un instant hésité. Cet écart lui avait valu de perdre à nouveau quelques mètres sur la proie qu’il tentait d’agripper. Il s’était ensuite retourné contre le Barbare en essuyant une autre blessure, puis avait immédiatement riposté avec une grande férocité. Ses griffes avaient heureusement ripé sur les bracelets du fier poney, mais le bras du guerrier en fut toutefois strié de trois plaies larges et profondes. Enfin, l’Ogre se jeta dans la mêlée, galvanisé par la panique de ses compagnons, alors même que son arme ne pouvait rien contre l’adversaire. Le combat échappa au contrôle des aventuriers pour devenir tout à fait chaotique.


  Comment Eurynome, le fléau des cinq plans primaires, était donc arrivé jusqu’ici ? Ceci resterait à jamais l’un des nombreux mystères de la magie entropique. Toutefois, les compagnons réalisèrent assez vite qu’il s’agissait d’une véritable plaie. Ils comprirent pourquoi les habitants de la mine avaient décidé de sceller le secteur plutôt que d’affronter le démon.


  Ses mouvements étaient affreusement rapides, puissants et implacables, et il se contorsionnait bizarrement pour atteindre des positions qu’on pensait impossibles, comme si ses os n’étaient pas vraiment à leur place. De fait, il était difficile d’anticiper ses gestes, et périlleux de luiporter des coups tout en évitant les siens. Le Barbare suait donc sang et eau dans cette mêlée surnaturelle.


  Peu discret dans ses gesticulations, et tout aussi encombrant, l’Ogre fut cependant frappé à deux reprises et sa peau de mutant absorba une partie des dégâts, ce qui préserva le chef Taurogh l’espace de quelques secondes. Après cela, Eurynome ignora le colosse de pierre et se concentra sur l’ennemi qui lui causait du souci, ce chevelu grimaçant. Coup après coup, le Barbare recula jusqu’à se prendre les pieds dans un rail. Il trébucha, se retrouva au sol et à ce moment, considéra qu’il était perdu. Une lumière chaude l’enroba.


  Une fois de plus, il ne s’agissait pas de Crôm qui collectait son âme, mais d’une alliée qui se retrouvait comme par enchantement devant lui, formant un mur frêle et hagard qui le protégea de la prochaine attaque du démon. Armée de son marteau béni, la prêtresse affronta l’infernale engeance durant quelques assauts pénibles et douloureux. En contrepartie, chaque coup porté avec son arme sur Eurynome lui arrachait un cri abominable. Le héros qu’elle défendait en profita pour reculer en se traînant sur les fesses, et le Ranger réussit à surmonter sa panique pour se joindre au combat, ou du moins s’en tenir assez près pour échapper au ridicule. Tout en cherchant des solutions, il avait fini par se souvenir qu’il était commandant de l’armée de Folonariel et qu’il ne pouvait décemment laisser une prêtresse en plein cœur de l’affrontement alors que lui restait en arrière.


  Avisant le Barbare pâle et déconfit, qui se vidait de son sang sur le sol froid, le Ranger lui conseilla de refiler sa hache maudite à l’Ogre. Au moins, celui-ci pourrait continuer le combat à sa place. Il se heurta au mur de la stupidité :


  — Nan ! C’est ma hache, elle est à moi !


  — Prête-lui ta hache, bordel ! Il va te la rendre !


  — Nan ! C’est personnel !


  — Mais tu vois bien qu’on va tous crever !


  — Ouais c’est bon, je vais lui filer ! Merde à la fin !


  Le Barbare pouvait à peine se lever. Pendant qu’ils organisaient -assez difficilement, compte tenu de la panique générale et des problèmes de communication - le transfert de l’équipement, une flèche d’acide assez douloureuse frappa Eurynome dans le dos, forçant celui-ci à se retourner. Il envoya valser la prêtresse d’un puissant revers et se promit de venir déguster son foie un peu plus tard.


  — Tu vas me le payer ! rugit-il en se précipitant vers la Magicienne.


  — Oh, merde ! bafouilla cette dernière.


  Elle avait bien espéré pouvoir lancer son sort en douce, mais c’était râpé. Le démon n’était pas aussi crétin qu’il en avait l’air ! Il fonçait verselle, avec ses mains horribles et sa bouche qui donnait l’impression de pouvoir croquer la moitié d’un porc en une seule fois. Elle réfléchit aussi vite que possible pour déterminer si elle avait le temps de lancer un autre sort, mais c’était tendu. Mieux valait fuir.


  L’abomination n’avait pas fait plus de six pas lorsque son flanc fut transpercé par un trait à empennage rouge, une des fameuses répliques des flèches d’Ithinuel. L’Elfe était opérationnelle ! Debout sur un rocher plat, elle avait attendu le bon moment pour tirer, et elle avait espéré de toutes ses forces que son tir ne finirait pas dans la jambe d’un collègue. Il lui avait fallu surmonter son dégoût et sa frayeur, mais cette petite victoire lui avait redonné du courage. Elle cherchait déjà dans le carquois son prochain projectile. Eurynome vociféra de nouvelles insultes et fut de nouveau déstabilisé, ne sachant plus vers quelle proie se tourner. Il oscilla deux secondes entre les deux femmes. Du coup, le Ranger en profita courageusement pour lui porter un coup d’épée dans le dos.


  Les Fiers de Hache reprenaient l’avantage !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Le professeur Mourbade avait raison ! Je me souviens que ça m’avait fait marrer le jour où il a dit en classe « Il est presque impossible de lancer un sort quand un démon vous arrive dessus en courant ! C’est pourquoi les potions de courage sont un atout précieux pour les mages ». Je pensais que c’était un peu exagéré, sur le coup. Je me disais qu’un démon, c’était juste une cible comme les autres, un grand truc méchant qui bouge et qu’on peut viser avec son bâton. Mais non, je dois reconnaître que Mourbade était dans le vrai. J’ai complètement perdu mes moyens quand cette pourriture a foncé sur moi ! J’ai bien cru qu’il allait s’en prendre à l’Elfe, et ensuite au Ranger, mais il faut croire qu’il avait bien morflé avec ma flèche d’acide. Les yeux du démon étaient chargés de haine, je n’avais jamais vu ça de ma vie ! À chaque fois que je réfléchissais à une incantation, j’avais l’image mentale de ses griffes plongeant dans ma poitrine ! Impossible de se concentrer, une vraie panique. Enfin bref, cette flèche d’acide a bien failli être mon dernier sortilège ! Je savais qu’Eurynome avait le pouvoir de résister à la gifle de Namzar, alors j’ai couru un petit moment pour lui échapper. Il a failli me coincer derrière une stalagmite, mais j’ai esquivé. Après j’ai pris un coup dans le dos, et j’ai eu l’impression qu’on me transperçait avec des fers chauffés au rouge. J’ai failli glisser dans une flaque, je commençais à fatiguer au moment où il s’est finalement décidé à foncer sur l’Elfe après avoir pris deux flèches, mais il s’est fait intercepter par l’Ogre. Je me suis dit que c’était stupide, et il m’a fallu un moment pour comprendre que le morfale avait récupéré la hache du Barbare ! Elle était un peu juste pour la taille de ses mains, pourtant il s’en est sorti. Le coup de bol, c’est cette histoire de peau pierreuse, ça lui a permis de résister assez longtemps pour qu’on puisse en finir avec le démon. Ce n’est pas souvent qu’on peut remercier la magie entropique, mais cette fois, il faut bien dire qu’elle a sauvé nos petits culs !


  Les aventuriers se retrouvèrent en cercle autour d’une flaque noirâtre. Ils n’osaient y croire. Avaient-ils bel et bien vaincu l’engeance ? Bradorc avait frappé l’atrocité avec un mélange d’appréhension et de douleur, persuadé qu’il jouait ici les derniers instants de sa vie. Quand la lame de Glonzg avait tranché un bras, le démon avait crié une dernière fois et son corps s’était recroquevillé, puis il s’était liquéfié en un chuintement gluant, éclaboussant les basques des trois belligérants qui le cernaient encore.


  Il ne restait de lui que ce liquide gluant, sombre et particulièrement dégoûtant.


  — Gluduk vadol ? questionna finalement l’Ogre, puisque personne ne se décidait à parler.


  — Golo ! confirma la Magicienne.


  Elle s’approcha, souriante malgré sa fatigue, et flatta le dos de son pesant camarade. Ils échangèrent quelques propos dans la langue des monstres tandis que le reste du groupe reprenait son souffle. L’Ogre avait besoin d’être rassuré car il était bien amoché malgré sa condition mutante. Il recula d’un pas et se laissa choir sur son séant, accompagnant le mouvement d’un soupir vagissant.


  — Hé ! C’est moi qui l’ai achevé ! nota finalement le Ranger. Je l’ai transformé en flaque puante ! Ha ha !


  Sonjaska hocha la tête :


  — Tu vas sans doute gagner un bonus d’expérience !


  Ils furent également rejoints par une Selenia blême et tremblante. Elle accusait le choc émotionnel et en laissa tomber son arc, puis elle bredouilla :


  — Alors ça y est, on a gagné ? C’est normal, cette flaque dégoûtante ?


  — C’est tout à fait normal ! expliqua joyeusement l’érudite. Il s’agit d’un résidu ectoplasmique de classe démoniaque ! Ils n’ont pas toujours une forme liquide en fait, et généralement cette matière diffère d’un esprit à l’autre, comme si elle reflétait l’humeur ou la fonction de l’esprit qui s’est matérialisé. Parfois il s’agit de poudre scintillante, ou de charbon, mais ça peut être aussi de la terre, ou seulement de la flotte. Dans le cas d’un démon aussi horrible que celui-là, c’est plutôt logique de trouver du liquide noir ! Mais en tout cas, je dois vous dire qu’on ne l’a pas vraiment buté ! Nous avons simplement vaincu son enveloppe. Ce n’est pas vraiment possible de tuer une entité de ce genre, en fait, car ces esprits appartiennent à un autre monde. Il vient d’un plan d’existence inaccessible pour les habitants de la Terre de Fangh et les autres mortels. Du coup, c’est seulement son incarnation qui a quitté notre monde, et pas le démon lui-même.


  Le Ranger la couva d’un regard noir pendant toute la durée de son exposé. Il était là, debout devant l’ennemi du genre humain qu’il venait d’abattre à la force de son bras, et la rouquine venait déjà le seriner avec ses théories d’écolière ? Mais pouvait-elle au moins lui laisser le temps de savourer sa victoire avant d’étaler sa science ?


  — C’est très intéressant, lâcha-t-il d’un ton glacial. Mais je l’ai quand même buté !


  — Je vais attendre un peu pour récupérer mes flèches, souffla l’archère.


  La Magicienne, de son côté, se plaignit d’un début de migraine et de douleurs cuisantes dans le dos.


  Sonjaska était elle-même assez pâle. Avant de se reposer, elle fit un tour d’horizon rapide des dégâts en inspectant ses camarades.


  — Bon, je vois que Youclidh et moi, on a du boulot !


  Il était grand temps de s’occuper des blessés. La prêtresse elle-même était au plus mal et n’avait réussi à rejoindre le combat qu’après avoir absorbé à la va-vite une potion de soin. Ce breuvage lui avait rendu un peu d’énergie, sans toutefois la soigner. Elle souffrait de larges plaies qui menaçaient de s’infecter, d’importantes contusions et d’une foulure du poignet. Mais les autres n’étaient pas logés à meilleure enseigne. L’impétueux chef Taurogh avait une fois de plus perdu connaissance, ce qui commençait à devenir très inquiétant pour son futur. Peut-être n’avait-il plus dans le corps assez de sang ? Il ne restait de son plastron militaire que quelques lambeaux de cuir, lesquels furent jetés pour permettre de lui apporter les premiers soins. Encore une pièce d’équipement à oublier.


  Enfin, la prêtresse commençait à rassembler le matériel de soin quand elle fut surprise de voir ses camarades se figer. L’Elfe, le Ranger et la Magicienne ouvrirent la bouche, puis échangèrent des sourires réjouis et commencèrent immédiatement à sauter de joie, se précipitant dans les bras les uns des autres comme s’ils célébraient un anniversaire. C’était très bizarre, considérant leur état de santé. Sonjaska comprit alors que les éthérés venaient de faire leur travail.


  Oubliant immédiatement leurs souffrances et leurs tourments, les Fiers de Hache dansèrent un moment autour de la flaque nauséabonde, rivalisant d’éloquence dans le choix de slogans épiques correspondant à leur nouveau statut. C’était en effet par le biais de l’habituel message télépathique qu’on venait de leur apprendre qu’ils avaient atteint le cinquième niveau ! Le démon, bien que très avare en butin, leur avait tout de même fait don d’un considérable cadeau : des points d’expérience.


  La prêtresse les félicita et les força néanmoins à se calmer, car il demeurait urgent pour eux de se laisser soigner.


  — Je vois que vous avez de l’avance sur moi, dit-elle avec une moue gênée, mais ça ne vous empêchera pas d’attraper des maladies ! Venez par ici, qu’on s’occupe de vos blessures. Et qu’on apporte une couverture pour le chef Taurogh !


  — Mais c’est super ! jubila l’érudite. Tout ça confirme qu’on continue à gagner de l’expérience même quand on est en guerre ! C’est une excellente nouvelle !


  Elle se courba ensuite sous l’effet d’une poussée de douleur, pendant que l’Ogre dansait autour d’elle. Il était trop heureux de pouvoir participer à la liesse.


  Le jeune commandant, quant à lui, n’en pouvait plus de se pavaner :


  — Je suis chef d’un groupe de niveau cinq ! Et le Barbare aussi a gagné un niveau !


  — En espérant qu’il survive dans son état ! compléta la prêtresse avec humeur.


  BULLETIN CEREBRAL DE L’ELFE


  Youpie ! Le cinquième niveau ! Ça alors, c’est génial ! Maintenant j’ai des nouveaux talents pour attaquer avec ma dague elfique. Enfin bon, j’aime pas trop ça parce que c’est salissant et ça fait peur ! Je préfère gagner des chances de toucher à l’arc, mais il paraît que ça viendra au niveau suivant. Pfff, c’est compliqué toutes ces histoires ! On a regardé dans le bouquin de la magicienne et elle dit que j’ai un bonus au déplacement silencieux en forêt, que je peux reconnaître les champignons et parler avec les vieux arbres. Je n’ai jamais essayé avant, je me demande bien ce qu’ils vont me raconter. Quand je vais rentrer à Folonariel, on organisera une fête pour annoncer à tous mes conseillers qu’ils ont une reine de niveau cinq ! Et le peuple des bois pourra chanter des chansons et raconter des poèmes sur moi !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Terrible ! Le niveau cinq ! Par les grimoires de Balistor, c’est inespéré ! Je vais enfin pouvoir enchanter les armes avec du feu, c’est tout demême dommage que ça tombe seulement maintenant… Ça nous aurait rendu la vie tellement plus facile ! Le manuel dit que je suis meilleure au corps à corps, mais ce n’est pas la discipline que je préfère… C’est un peu bestial ! Quand on voit l’état des autres, ça ne donne pas du tout envie. Oh ! Je peux maintenant lancer la tornade incendiaire de Cham, la sbaffe de Gigaouatte… Et même la coupole de Falcor ! Cela signifie que les ennemis ne pourront plus nous tirer dessus avec des flèches ou des projectiles magiques. Quelle puissance, tout de même ! Les ennemis vont bientôt mourir avant même d’avoir pu me regarder ! Enfin, tout ça consomme de l’énergie astrale, et heureusement j’ai aussi accru ma réserve. Il va falloir que je me dégote également des potions plus puissantes… Et pour ça, il faut du pognon. Vite, qu’on termine cette mission !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’OGRE


  Ouglouf ? Raglouk badal, eto grolo sprotch ! Gladoukal bruluk, gla-doukal blotch aglou vrulu ! Natou dul proum pam bourf. Akala glouglou, huk huk huk !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  C’est arrivé ! On a eu le niveau cinq ! Je dois dire que j’y ai beaucoup pensé à la fin de l’aventure précédente, parce qu’on avait tout réussi comme il faut et que ça me semblait logique d’avoir un niveau, mais comme il ne se passait rien, j’ai fini par oublier. J’avais tellement à faire avec ces histoires de guerre et ces troupes à diriger, j’ai complètement arrêté de me poser des questions ! C’est tout de même un peu débile, ce système, de ne jamais savoir où on en est ! Enfin bon, ça nous tombe dessus maintenant, c’est pas plus mal… Moi je sens que je suis plus performant à l’attaque, et je suis aussi plus résistant ! Si ça se trouve, j’ai aussi des nouveaux talents pour diriger les groupes ou les armées ? Avec tout ce que j’ai fait dernièrement, ça ne serait pas étonnant. Mais tiens, du coup je viens juste de remarquer qu’on n’a pas entendu de message pour le Nain. Et puis… D’ailleurs… Il n’était pas juste derrière, à côté de l’échafaudage ? Damnation ! Il a disparu !


  L’Elfe et la Magicienne, alertés par le chef du groupe, l’aidèrent à chercher le nabot, pensant qu’il avait glissé derrière des caisses ou desvieux tonneaux, ou qu’il était tombé dans la crevasse qui longeait la grotte un peu plus loin. Mais nulle trace de leur camarade aigri.


  — C’est pas toi qui l’as vu la dernière fois ? demanda le Ranger à son altesse.


  — Mais si ! Il est venu m’attaquer pendant que j’étais dans les vap—


  pes !


  — Quoi ? Il est venu t’attaquer ?


  — Je ne sais plus ! souffla-t-elle avec embarras. C’est juste que je me suis réveillée avec le Nain sur moi qui ne donnait des baffes ! Alors je l’ai poussé et il est tombé.


  La Magicienne souligna, en grimaçant, qu’il s’agissait encore d’une de ses techniques tout à fait subtiles pour ranimer ses amis. Elle avait encore la gorge et les sinus brûlés par son alcool de contrebande.


  — En tout cas, je ne l’ai pas vu participer au combat, nota Bradorc. Tu parles d’un allié !


  Tout en examinant l’arrière d’un tas de caisses pourries, la Magicienne commenta :


  — En même temps, c’était plutôt une bonne chose, vu qu’il n’avait pas d’arme enchantée. Je lui avais moi-même conseillé de rester à l’arrière.


  — Il est vachement resté à l’arrière du coup ! Il s’est carrément barré !


  — Ou alors, il a glissé dans la crevasse ?


  Ils s’approchèrent de la faille en question afin d’en éclairer les profondeurs en s’aidant du bâton lumineux. Elle s’ouvrait dans un coin de la caverne et déchirait le sol d’improbable façon, semblable au coup de griffe d’un quelconque animal géant. C’était assez profond, large de près de trois mètres, et les aventuriers pouvaient entendre couler de l’eau en contrebas.


  — Ouaip, bougonna le Ranger. Il est sans doute assez crétin pour avoir glissé.


  Comme la Magicienne demeurait coite, l’Elfe s’approcha pour fanfaronner :


  — C’est typique des nabots, ça ! Ils font toujours n’importe quoi, et n’importe comment ! Quand on reste toute sa vie dans les cavernes, faut pas s’étonner.


  Ses compagnons saluèrent la remarque d’une oeillade vindicative. Ils n’appréciaient que moyennement le Nain, mais ils n’avaient pas oublié que l’Elfe avait elle-même réussi à se noyer en glissant dans une rivière. Était-elle donc sotte au point de ne pas s’en souvenir ? Le mieux était encore de l’ignorer, ce qu’ils firent en secouant la tête avec fatalisme.


  La Magicienne éclaira encore les alentours, mais rien de rien. L’Elfe leur désigna l’endroit où elle avait aperçu le Nain pour la dernière fois, puis le Ranger utilisa ses compétences de pisteur afin de déterminer où


  il avait pu se carapater. Il s’avoua rapidement vaincu car la roche était solide ici, mais déjà marquée par le passage de centaines d’ouvriers nains à travers les âges : il était donc impossible d’y laisser la moindre marque visible.


  — Moi j’abandonne ! déclara Selenia. Je vais plutôt récupérer mes flèches, au moins elles servent à quelque chose !


  Plus loin, Sonjaska s’évertuait à rendre au Barbare son énergie vitale, et l’Ogre s’était allongé sur son matelas de voyage pour dévorer un sandwich, et ce malgré l’odeur abominable qui flottait dans la caverne. Nulle trace du barbu de Jambfer.


  Le Ranger fronça les sourcils :


  — Bon, j’en ai ma claque, on ne va pas y passer la journée ! Si ça se trouve, il s’est simplement tiré parce qu’il en avait marre. Allons donc nous faire soigner !


  — Et manger un morceau, ajouta la Magicienne.


  L’heure était avancée. Ils s’éloignèrent donc de la flaque démoniaque pour s’installer sur des caisses et des planches laissées plus loin par les mineurs d’autrefois. Le Barbare avait enfin ouvert les yeux et semblait une fois de plus échapper à l’exil définitif au Valhalla. À peine éveillé, il avait subi les remontrances et les sermons de la prêtresse, laquelle avait signalé qu’elle ne sauverait plus sa vie s’il ne la tenait pas lui-même en plus haute estime. C’était gâcher le pouvoir de Youclidh, et ce dernier allait finir par priver la prêtresse de ses dons ! De plus, celle-ci avait été obligée de s’interposer au contact du démon et avait bien failli en mourir. Installé sur des couvertures et pansé, le chef Taurogh, maussade, avait alors mastiqué lentement sa portion de viande séchée. Au bout de plusieurs minutes, il grommela pour toute réponse :


  — M’en fous, je l’ai bien maravé ! Et j’ai quand même le niveau cinq.


  — Ça te fera une belle jambe, le jour où tu seras mort pour de bon !


  La Magicienne radotait, toutefois elle en était consciente. Elle avait


  déjà rappelé cette règle élémentaire bon nombre de fois, si bien qu’elle en avait perdu le compte. Mais certaines personnes étaient des cas désespérés. La douleur cuisante entre ses omoplates lui rappelait d’ailleurs que personne, pas même un mage, n’était à l’abri du danger.


  — Je peux soigner ton dos, lui alors dit Sonjaska en notant sa grimace. Mais il va falloir enlever ta robe !


  — Euh… T’es sûre ?


  La proposition n’avait pas échappé au Ranger. Il s’installa discrètement pour profiter du spectacle, jusqu’à ce que la rouquine lui projette à la figure un morceau de pain :


  — Tu vas te retourner, oui ? N’oublie pas que je connais un sort de pétrification !


  — Mais je ne fais rien de mal, je mange mon sandwich aux rillettes !


  — Retourne-toi !


  — Bon, bon, ça va… Pffff…


  Il n’était pas le seul mâle du groupe, et la Magicienne ne souhaitait pas se découvrir non plus devant le Barbare. Quand elle jeta un œil à ce dernier, elle vit qu’il s’était endormi, épuisé, son morceau de viande à la main.


  Du moins, il faisait bien semblant.


  Il n’était pas question qu’ils dorment dans cette grotte gigantesque et humide, et ils avaient fini par se faire une raison quant à la disparition du Nain. Le courtaud s’était volatilisé, certes, mais une telle chose s’était déjà produite dans le passé. Généralement il partait commettre une bêtise, ou bien il était enlevé par une force mystique inconnue.


  Aussi, après une bonne heure de pause, les Fiers de Hache décidèrent de quitter les lieux pour s’en retourner vers les quartiers d’habitation de Mir-Nodd. Ils pourraient y annoncer la bonne nouvelle au seigneur Grumbild, recevoir l’objet de quête et passer la nuit dans des lits à peu près corrects.


  Mais alors qu’ils quittaient les lieux, l’Ogre désigna un point lumineux qui bougeait, loin dans les profondeurs de la caverne.


  — Bon sang, qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta le Ranger.


  — Je vous préviens, les renseigna Sonjaska, je n’ai plus la force de me battre !


  L’Elfe seule pouvait lever le voile sur ce mystère, et elle le fit avec dédain :


  — Pfff ! C’est rien du tout ! C’est le nabot qui marche avec une lampe à huile !


  — Hein ? Tu veux dire qu’on l’a retrouvé ?


  — C’est plutôt lui qui nous a retrouvés.


  Le gisement de la zone 51 était en fait bien plus profond et plus grand qu’ils n’avaient pu l’imaginer. Mais personne n’avait voulu s’y aventurer en dehors du Nain.


  Celui-ci revenait simplement d’un périple qui l’avait mené jusqu’au bout des installations minières. Quand il fut à portée de voix, le Ranger le morigéna pour avoir abandonné ses camarades et délaissé son poste de guerrier. Le barbu s’approcha tranquillement, constata la disparition du démon et se défendit :


  — Bah ! Je servais à rien de toute façon ! Avec cette bestiole qui pouvait pas être blessée par les armes normales, j’avais l’air d’une potiche. Mais vous en faites des tronches ! Pourtant vous avez gagné, non ? C’est ça l’important !


  — Mais c’est parce qu’on s’est inquiétés ! répliqua le chef du groupe. On t’a cherché partout et on a cru que tu avais glissé dans la crevasse !


  — Hé, je suis pas une elfe moi ! Je ne vais pas crever bêtement en tombant dans un trou !


  — C’était tout de même préoccupant !


  — Vous vous êtes inquiétés pour moi ? Mais vous êtes malades ?


  L’Elfe se détourna pour bouder :


  — Moi je n’étais pas inquiète ! J’étais sûre que t’avais fait un truc bête.


  — Mais pas du tout, blondasse ! J’étais parti en patrouille pour trouver les derniers ennemis !


  Impressionnée, la Magicienne n’en était pas moins curieuse :


  — Ce n’est pas une si mauvaise idée ! Et tu as trouvé de la résistance ?


  — Bah non.


  Questionné par ses camarades, le barbu narra son petit périple à travers le gisement. Après avoir réveillé l’Elfe - et s’être fait insulter pour toute récompense - il avait sorti de son sac sa vieille lampe à huile afin d’éclairer son chemin, ne désirant plus participer à ce combat stupide en présence d’une souveraine ingrate coiffeuse de poneys. Il voulait vérifier qu’il ne restait pas de ces morts-vivants plus loin dans la grotte, des ennemis normaux contre lesquels il pourrait se défouler. Alors il avait suivi la voie ferrée pendant un moment, jusqu’au fond de la mine, et il était revenu sans trouver quiconque à désosser.


  Il fut traité d’inconscient, d’égoïste et de crétin, mais ne démordait pas de l’intérêt de sa patrouille. De plus, il en avait ramené un sac de toile contenant des objets trouvés sur son chemin. Il s’agissait de babioles de valeur comme des gobelets ouvragés, des couteaux anciens, quelques pièces d’or ainsi qu’un reliquat d’équipement des aventuriers décédés sur les lieux. Il y avait même deux livres de magie très abîmés, qui n’intéressèrent pas la Magicienne.


  Personne n’avait assez d’énergie pour emmener plus loin la discussion, aussi les compagnons quittèrent la mine pour de bon. Comme ils se mettaient en route, le Nain désigna les morceaux de morts-vivants résultant de l’échauffourée :


  — Et ceux-là, vous les avez fouillés, j’espère ?


  Quelque peu agacé par cet oubli, le Ranger lui répondit avec humeur que non, il n’avait rien fouillé du tout parce qu’il était occupé à chercher « un individu patibulaire, nauséabond et de petite taille qui avait mystérieusement disparu ».


  Le Nain frappa deux fois son casque, comme pour signaler son agacement :


  — Oh là ! Vous perdez les vieux réflexes, les gens ! Faut toujours fouiller les cadavres, c’est tout de même la principale activité des aventuriers.


  Vous imaginez un peu le manque à gagner ? Mais c’est bon, je vais le faire !


  Il se dirigea vers le premier d’entre eux et entendit simplement le commentaire de la Magicienne :


  — Ça doit être à cause de cette histoire de niveau cinq. On a été distraits !


  — QUOI ? Comment ça ? Quel niveau cinq ?


  Le courtaud revenait en courant, les yeux écarquillés.


  Les compagnons durent alors lui expliquer que l’ensemble du groupe, à l’exception de la prêtresse, avait accédé au niveau supérieur. Il ne prit pas la nouvelle de la meilleure façon et lâcha son sac de butin, qu’il se mit à piétiner :


  — Meeeerdeuh ! C’est chaque fois pareil, je me fais arnaquer ! Alors que je me crève le cul matin et soir pour faire avancer cette équipe, je me fais piquer mon niveau et tout le monde s’en fout !


  L’Elfe et la Magicienne échangèrent des regards lourds et affligés.


  — Il fallait rester pour le combat du démon ! s’énerva le Ranger à son tour. C’est lui qui nous a donné des points !


  — Et c’était d’l’a vraie baston ! ajouta le Barbare. On en a chié.


  Le Nain était rouge et frustré. Il allait répliquer quelque chose mais il choisit de se tourner vers la Magicienne et lui présenta son poing serré, menaçant :


  — Aaaaaahhh ! Mais en fait, c’est ta faute ! Parce que t’étais pas capable d’enchanter ma hache, alors j’ai été privé de combat contre le démon, et du coup vous avez arrangé votre affaire pour piquer mon niveau !


  — Fais gaffe à ce que tu dis, nabot ! gronda l’érudite. Si t’avais dépensé ton or pour t’acheter une arme magique au lieu de picoler, tu aurais pu participer au combat comme les autres. C’est entièrement ta faute !


  — Non, c’est ta faute ! À cause de ta magie merdique !


  — Retire ce que tu as dit, ou je te pétrifie !


  — T’as même pas assez de pouvoir ! Ah ah !


  En guise de réponse, la Magicienne tendit son bâton vers le visage du Nain. Lui-même avait sorti sa hache de jet, prêt à en découdre. Le Ranger et l’Elfe reculèrent d’un pas mais Sonjaska s’interposa :


  — Arrêtez, imbéciles ! Vous ne croyez pas que ça va un peu loin, cette histoire ? Nous sommes tous fatigués ! Moi pour commencer, j’ai mal partout et je veux dormir ! Vous réglerez vos histoires demain, et sans gêner vos camarades s’il vous plaît !


  Il y eut alors un moment de flottement horrible tandis que l’une réfléchissait aux conséquences potentielles de l’acte qu’elle préméditait, alors que l’autre pondérait les chances qu’il avait de toucher sa cible avant de recevoir un sortilège en pleine figure. Finalement, ils baissèrent tous deux leurs armes.


  — Ça va se payer, grommela la Magicienne en filant vers la sortie. Les autres lui emboîtèrent le pas, certains d’entre eux adoptant une démarche claudicante à cause de leurs blessures.


  — Hé, attendez ! héla le rôdeur. Il faut tout de même qu’on fouille les zombies !


  Trois compagnons s’exécutèrent avec une certaine morosité, récoltant tout de même quelques pièces et de menus objets de valeur. Enfin, lorsque tout fut remisé dans le sac de toile, ils empruntèrent le chemin du retour - cette fois pour de bon !


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  


  Gna gna gna ! Tout le monde a encore pris un niveau, sauf moi ! Zut alors, c’était pourtant bien ficelé, mon plan d’enrichissement à long terme ! J’avais juste oublié cette histoire de points d’expérience de combat, dans l’histoire. Il va falloir que j’attende encore je ne sais pas combien de temps pour avoir le même niveau que les autres. Je suis sûr qu’ils vont en profiter pour me vanner, me foutre la honte et m’agacer, ces bâtards à longues jambes ! Mais je m’en fous ! C’est pas si grave, je serai plus riche qu’eux à la fin, et ça sera mon tour de leur mettre la tronche dans la sciure. Enfin on a retrouvé le chemin des quartiers d’habitation, c’était tout droit en suivant les rails. C’est tout de même vachement bien foutu, les rails ! On sait toujours où ça arrive et c’est jamais là par hasard. C’est pas dans la forêt qu’on trouverait un truc aussi utile. Vers la fin de la balade, le Barbare s’est écroulé deux fois en marchant, du coup on a dû le relever avec l’Ogre et on lui a fait boire une potion qui traînait dans un sac. Après ça, le Ranger a été forcé d’aider la prêtresse à marcher parce qu’elle était crevée. Moi je suis sûr qu’il en a profité pour la tripoter, ce saligaud. J’ai l’impression qu’il manigance un truc ! Et puis on a retrouvé la sortie, avec les ingénieurs nains qui nous attendaient et qu’étaient vachement surpris de nous voir en vie. Ces abrutis étaient déjà prêts à refermer la galerie avec des pierres ! Il faut croire qu’ils ont l’habitude de croiser des bons à rien par ici, et pas des aventuriers renommés comme nous ! Pfuh.


  Il était trop tard pour demander audience au seigneur Grumbild, aussi les compagnons se contentèrent de signaler à son fils Carlodh que la mission était un succès, que la zone 51 était ouverte et qu’il n’y avait plus à craindre de menace démoniaque aux alentours du gisement. Ils exhibèrent leurs blessures et ajoutèrent bien sûr à l’ensemble du récit quelques détails épiques afin de faire valoir l’excellence de leur prestation, puis le Ranger improvisa un discours à la limite de la mièvrerie sur la camaraderie et l’aventure.


  Tout cela leur donnait le droit d’accéder au trésor promis ainsi qu’une bonne raison de partir dès le lendemain. Le guerrier au poil sombre, bien qu’un peu méfiant, semblait impressionné. Il fit mander le conseiller Virdul, un guérisseur, des provisions régénérantes et un nécessaire de soin, puis renvoya les aventuriers dans leurs quartiers jusqu’au matin afin qu’ils s’y reposent.


  La nouvelle était bonne pour tout le monde à Mir-Nodd, et la prospection de barbonate chatoyante pourrait bientôt reprendre ! Toutefois, Carlodh était dans l’embarras : il allait lui falloir, dès l’aube, obliger son paternel à faire ouvrir la salle du trésor pour tenir sa promesse… Et retrouver l’objet convoité par ces aventuriers, à compter du fait que celui-ci était toujours là, au milieu des centaines de babioles collectées au cours des siècles par les familles régnantes.


  En partant se coucher, il se fit la réflexion qu’ils auraient mieux fait de vérifier ce détail avant de les envoyer en mission. Cette étourderie pourrait bien leur coûter quinze mille pièces d’or !


  Autour du Donjon de Naheulbeuk, il faisait nuit. Une nuit sombre et humide, avec des nuages bas qui masquaient les deux satellites lunaires. En effet, Hazmats, la lune du Chaos dont l’apparition était aléatoire, était de sortie cette fois.


  C’était un bon présage pour Vladostuu. Il espérait tirer quelque chose de constructif de cette nouvelle nuit de traque. Le voyage précédent l’avait épuisé et il s’était résolu à passer la journée à se régénérer sous de vieilles couvertures, dans un cagibi infesté de souris et encombré de matériel d’entretien. Sans le confort de son cercueil habituel, il avait dormi d’un sommeil agité et s’était levé avec plusieurs heures de retard. Il était près de deux heures du matin. Debout dans la brise fraîche, au sommet du donjon, il appréciait le son de sa cape claquant au vent et observait méthodiquement le paysage de ses yeux inhumains.


  Il savait maintenant qu’il devait traquer un certain Zangdar, l’assassin présumé de son fils de sang. Au moins, cette fois, l’information était bonne ! Cet étrange fonctionnaire croisé dans la matinée n’avait pas


  douté un instant des renseignements qu’il avait délivrés. Le vampire devrait donc mener l’enquête à Valtordu. Il ne lui faudrait pas bien longtemps pour s’y rendre avec sa forme ailée.


  En plus, il avait encore soif.


  Impatient, il courut donc sur la piste du dirigeable et se précipita dans le vide, la bouche ouverte et riant de manière totalement impie.


  Peu de temps après, une ombre survola l’auberge des Trois Boudins.


  Firmin faisait les cent pas devant le poste de garde, à un jet de pierre de là. Il pestait contre le sort qui l’obligeait à se cailler les miches quand les autres habitants du patelin étaient au lit, et se demandait pourquoi son tour de garde nocturne tombait à chaque fois pendant la nuit la plus fraîche de la décade. À quoi bon ? Il ne se passait presque rien à Valtordu ! Et puis généralement, les gens qui venaient foutre le bazar en ville n’étaient pas des lève-tôt. La plupart des bagarres de taverne étaient résolues en fin de soirée, puis une fois l’établissement fermé, le calme régnait sur le village.


  En dehors de ça, il convenait juste de surveiller les aventuriers qui traversaient la place pour aller acheter leur matériel au Donjon Facile.


  Cette nuit était différente.


  Firmin entendit un bruit derrière lui et se retourna. Bien trop tard. Une poigne de fer enserra sa gorge et il ne vit plus que les yeux cruels de son agresseur, alors que celui-ci tenait son visage à quelques centimètres du sien. Il respirait l’odeur froide d’une haleine étrange, comme si le type avait mâché de la terre mouillée pendant des jours.


  — Toi ! Tu vas répondre à mes questions ! lâcha le vampire entre ses dents.


  — Euh… Si vous voulez… Argh.


  — Je cherche un certain Zangdar !


  Firmin s’efforça de déglutir et de parler alors que sa gorge était compressée dans un étau de chair glaciale. Il parvint enfin à articuler :


  — Oh ! Euh… Zangdar, l’est pas ici ! Mais il est connu ! C’est l’proprio d’un donjon moisi qu’est situé pas loin d’ici, vers l’est. J’vous conseillerais bien d’y aller, parce que c’t’un endroit très bien pour les gens euh… comme vous. Et c’est pas tellement la peine de rev’nir par ici, vu qu’le monsieur Zangdar y fout jamais les pieds au village !


  — Mensonges ! Il n’est plus propriétaire du donjon ! Et on m’a dit qu’il était ici.


  — Non non non non ! L’est pas ici, j’vous l’jure ! Craché sur les godasses d’ma pauv’ mère ! Si on l’avait croisé au village, on l’aurait coffré recta, parce que ça fait des années qu’y nous cause des problèmes !


  — Des problèmes ? Quels genres de problèmes ?


  — Oh là là ! Toutes sortes de problèmes ! C’t’un triste individuel, le Zangdar. Et pis aussi, c’t’un sorcier d’l’a catégorie des vilains !


  Firmin se rendit compte alors que ses pieds ne touchaient plus terre et qu’il avait lâché sa hallebarde de stupeur. Il n’avait aucun moyen de lutter contre la force de cet homme au visage blafard. Sa conscience professionnelle de garde lui conseillait d’appeler à l’aide, mais d’un autre côté un instinct plus humain lui conseillait de la fermer.


  De plus, la cloche d’alarme se trouvait assez loin.


  Vladostuu pencha la tête sur le côté et passa une langue blanche sur ses lèvres, puis il relâcha légèrement la pression de ses doigts avant de questionner le jeune homme à nouveau. Il faisait son possible pour garder son calme :


  — Alors s’il n’est pas ici, où est-il ? Tu sembles savoir des choses, toi. Tu as peut-être une idée ?


  Firmin trembla de plus belle et leva lentement la main pour désigner le bois, de l’autre côté du pont :


  — Alors euh… J’ai peut-être un truc ! Y’a quèque temps, des collègues du poste ont fait la patrouille dans l’bois sur l’chemin qui part à l’est. Y paraît qu’y ont trouvé tout un morceau d’la forêt qu’était parti en allumettes ! Un grand trou dans l’bois, tout dévasté qu’c’était ! Avec des bestioles crevées partout, et des mercenaires peaux-vertes à d’mi coupés en deux dans l’chemin ! C’est forcément un truc de sorcier vilain, ça ! On a tout d’suite pensé que c’était un coup d’Zangdar ! Y’avait un marchand pas loin qui nous a dit qu’un genre de sorcier dans son genre avait fait l’coup.


  — Ah, mais voilà ! C’est une indication, ça ! Et… Vers où se dirige-t-il, ce chemin ?


  — Bah, euh… Par là, ça vous mène jusqu’à Tépala, qu’est un p’tit hameau, pis après vers Filouik, et pis vers Chnafon. A mon avis, si l’monsieur Zangdar il est parti, c’était pour aller à Chnafon !


  — Mais je REVIENS de Chnafon ! Crétin ! J’y étais hier soir ! Je ne vais tout de même pas passer ma vie à y faire des allers-retours, hein ?


  — Euh… Vous faites comme vous voulez, hein… Moi j’me contente de répondre à vos questions, là… Et pis vous m’faites mal, aussi.


  Frustré, Vladostuu émit un grognement et brisa la nuque du garde qui mourut presque sans un bruit, dans un gémissement ténu et quelques soubresauts grinçants de son armure usée. Firmin, le garde un peu simplet que tout le monde connaissait à Valtordu, un jeune homme capable de passer une heure à récupérer votre chat dans un arbre, venait de terminer sa carrière de façon brutale et sans raison particulière. À n’en pas douter, le sargent Melchior allait ouvrir une enquête au sujet de cet assassinat. Mais que pouvait-il bien faire pour inquiéter un être aussi puissant et retors ? Rien du tout. Cette investigation finirait dans un tiroir, dans la pile avec d’autres cas étranges.


  Le vampire l’entraîna dans l’ombre d’un buisson et le consomma rapidement avant de retourner se poster, d’un coup d’aile, sur le pignon de l’auberge. Adossé à la cheminée tiède, il pouvait ruminer sa rage sans être découvert par un éventuel piéton nocturne.


  Car ceci était très énervant ! Il commençait à en avoir assez de tourner en rond. Ce Zangdar était une véritable anguille. Tout le monde semblait le connaître, mais on ne voyait jamais et il ne se trouvait nulle part. Le vampire n’allait tout de même pas massacrer tous les habitants de la région pour le retrouver ? Ce demeuré de garde passait son temps sur la place, et s’il y avait eu la moindre chance que Zangdar traîne au village, il aurait craché l’information. Le vigile ne semblait pas tenir le sorcier en haute estime.


  Non, cette façon de faire n’allait pas du tout ! Interroger n’importe qui, comme ça, n’importe où, ne le mènerait à rien. Il avait tout de même appris que Zangdar était un sorcier puissant, il faudrait s’en souvenir.


  Toutefois, il existait un moyen d’en finir assez vite avec ces recherches, mais rien que d’y penser, Vladostuu était épuisé : il fallait qu’il rende visite à un homme qui disposait de pouvoirs spéciaux. Un homme à qui il avait déjà fait appel, quelques années auparavant, pour une affaire personnelle. Cet individu vivait à Glargh et c’était fort loin, même pour un type à la force surhumaine capable de voler.


  Si c’était la seule possibilité, la seule voie raisonnable à suivre, alors Vladostuu la suivrait. Pour honorer la mémoire de Von Drekkenov ! Et pour obtenir la vengeance.


  Accablé par la fatalité de son existence, exténué d’avance à l’idée de traverser la moitié du pays, le vampire aussi ancien que déterminé s’envola d’un bond puissant et fila en direction de la lune Hazmats.


  VIII - Le grand Pyrigazax


  


  L’aube n’apporta que peu de lumière sur Mir-Nodd, étant donné que seuls quelques puits avaient été ménagés à cet effet. Les couloirs et les salles enfouis demeuraient à jamais sombres, éclairés par des dispositifs à huile qui dégageaient une perpétuelle odeur de rance.


  Les compagnons s’éveillèrent donc assez tard. Certains d’entre eux étaient relativement frais et dispos. Les blessures se refermaient lentement et le Barbare en souffrait particulièrement, tant il avait accumulé de plaies au cours des deux derniers jours. À chacun de ses gestes, des points de suture menaçaient de lâcher, ou bien c’était une ecchymose ou une luxation qui se rappelait à son bon souvenir.


  Malgré tout, chacun arborait ses bandages avec une certaine fierté : ils avaient triomphé du démon et ils étaient désormais de niveau cinq. Enfin, presque tous.


  A ce stade, on pouvait commencer à parler d’aventuriers aguerris, de gens capables de faire briller des étoiles dans les yeux des débutants. Un spécialiste cynique aurait toutefois dit que leur carrière commençait seulement car les véritables défis allaient intervenir ensuite. Mais pour le Ranger, c’était important et il lui tardait de mener à bien la mission qui lui avait été confiée. Il pressa donc ses acolytes de préparer leurs affaires et de se tenir à disposition pour la suite du programme. Une fois l’objet en leur possession il faudrait encore remonter sur le promontoire, attendre l’arrivée des mages téléporteurs, faire le voyage jusqu’aux ruines de Rancurac, s’efforcer de dénicher l’entrée de cette fameuse bibliothèque, trier les documents et revenir jusqu’au campement des troupes alliées. Le programme du jour était chargé.


  Après un petit déjeuner copieux servi en salle du conseil, ils furent invités par le seigneur Grumbild à la cérémonie d’ouverture du coffre. Il existait deux coffres importants à Mir-Nodd : celui réservé aux dépenses quotidiennes de la communauté, qui engrangeait également lesrecettes commerciales et les taxes, et un autre beaucoup plus vaste dans lequel étaient entreposés des objets aussi variés que bizarres, pour la plupart précieux. Certains de ces bibelots appartenaient à des membres de la communauté, lesquels préféraient les savoir en sûreté que chez eux. Ce stock était géré par la famille régnante mais ils ne s’en occupaient que rarement, car d’après Virdul « ils avaient bien d’autres choses à faire ». L’Elfe se demandait d’ailleurs en quoi consistait le « travail » de roi des nains, étant donné qu’elle n’avait pas encore compris ce qu’elle-même devait faire en tant que souveraine des sylvains.


  Carlodh installa les aventuriers dans une antichambre munie de bancs en pierre. C’était une partie des appartements du seigneur, toute dallée de marbre et de roches nobles, avec des piliers décorés.


  — Je dois vous prévenir que nous n’utilisons ce coffre que quelques fois par an, expliqua le fils Grumbild en ajustant sa cape. C’est pourquoi nous avons la tradition de cette cérémonie.


  — Bah, de toute façon je suppose qu’on ne va pas y avoir accès ? rumina le barbu de Jambfer.


  — C’est clair. Déjà, moi je ne peux pas y entrer tout seul, alors vous…


  D’un geste évasif, Carlodh lui rappela qu’ils étaient des étrangers,des gens d’ailleurs aux coutumes étranges, dont la présence était tout juste tolérée.


  — C’est charmant ! murmura le Ranger à l’oreille de Sonjaska. Après tout ce qu’on a fait pour eux, ils nous traitent encore comme des vauriens !


  — J’ai vraiment hâte de quitter cet endroit, répondit-elle sur le ton de la confidence. Ces nains sont malpolis et cette absence de lumière me fiche le cafard !


  Plus loin, Filirol Grumbild, en armure dorée parfaitement lustrée, discutait avec un nain plus vieux que lui et plus voûté, dont la tenue rouge et jaune ressemblait au mélange improbable d’une robe de mage trop courte et d’une armure dessinée par un ivrogne drogué. Virdul renseigna la Magicienne à son propos : il ne s’agissait pas d’un curieux mage de bataille, mais simplement du Trésorier Principal en tenue d’apparat.


  — On raconte que c’est sa femme qui a conçu cet uniforme, gloussa le conseiller. C’est sûr qu’il ne fait pas toujours l’unanimité.


  — C’est vraiment hyper moche ! commenta l’Elfe. Si on m’obligeait à porter ça, je pense que ça me ferait pleurer !


  Dans la salle se tenaient quelques nobles locaux, lesquels discutaient à voix basse et désignaient fréquemment les aventuriers avec des signes de tête peu discrets. Plus loin, douze gardes nains en armures coordonnées se tenaient en formation de chaque côté du couloir, protégeant l’accès à une énorme porte hexagonale qui semblait faite de métal sombre.


  À la suite d’une petite série de manœuvres militaires un peu ridicules, et après avoir écouté sans un frémissement le discours barbant de Virdul, les factionnaires s’écartèrent pour laisser passer Filirol ainsi que le trésorier. Chacun d’entre eux portait une grosse clé au bout d’une chaîne de métal sombre. Ils actionnèrent ces clés puis l’incroyable mécanisme du coffre fit basculer ses douze loquets. La lourde porte fut enfin ouverte grâce à la poussée de trois gardes, qui laissèrent ensuite passer le trésorier. Ce dernier, une lampe à huile en main, disparut dans ce qui ressemblait à un grand dédale d’étagères.


  Comme les nobles continuaient de s’agiter en échangeant des commentaires aigris, Virdul termina son discours. Il déploya son rouleau de parchemin jusqu’à son extrémité :


  — À la demande des ci-présents résidents de la surface, connus comme la compagnie des Fiers de Hache, comptant parmi eux un confrère nain de Jambfer, et à compter du fait qu’ils sont mandatés par l’armée des Forces Alliées de la Terre de Fangh, et que la communauté de Mir-Nodd leur est redevable à hauteur de quinze mille pièces d’or pour service rendu à la force de leurs bras, notre valeureux seigneur Filirol Grumbild, en ce premier jour de la décade des Drombards de l’année 1498, déclare l’ouverture du coffre des Grands Trésors. Il y sera prélevé une clé d’un modèle unique qui fut confiée à un ancêtre de la famille par un cartographe renommé. Cette clé sera remise au commandant Bradorc et à Selenia III, souveraine de… de Folonariel, une lointaine région forestière, qui représenteront tous deux la compagnie susnommée ainsi que les autorités fanghiennes, et qui apposeront leur signature au reçu présenté par notre Trésorier Principal.


  — Ah, il va falloir qu’on signe ! se réjouit le rôdeur. Ça veut dire qu’on est des gens importants !


  L’Elfe lui fit remarquer qu’elle était reine, ce qui voulait dire qu’elle était forcément une personnalité importante, et que ce n’était pas aux nabots d’en décider sur des parchemins moisis qui sentaient le gras de jambon. Le Nain, de son côté, ne comprenait pas pourquoi il n’avait pas été cité comme représentant de la compagnie alors que l’Elfe y était, et se promit de faire payer cet affront aux gens de Mir-Nodd, d’une manière ou d’une autre. Il était persuadé que c’était à cause de son retard de prise de niveau et n’appréciait pas du tout d’être mis à l’écart par des gens de son peuple, en faveur d’une coiffeuse de poneys.


  Comme il ne voulait pas rentrer maintenant dans une discussion sans fin, laquelle aboutirait éventuellement à une nouvelle altercation, le Ranger enjoignit tout le monde de la boucler et s’installa dans un coin pour patienter avec morosité.


  Les compagnons attendirent un moment, peut-être vingt minutes, qu’il se passe quelque chose après la déclaration du conseiller. Pendantce temps, Virdul faisait les cent pas dans la salle, Filirol Grumbild discutait avec son fils dans le couloir, les nobles s’offusquaient de cette étonnante cérémonie et les gardes faisaient leur travail.


  Enfin, le Trésorier Principal fit son apparition, traînant les pieds avec sa lampe à huile, il avait la barbe et les cheveux couverts de poussière et de toiles d’araignées, mais aucun autre objet en main.


  Lorsque Filirol s’approcha pour connaître l’avancement de ses recherches, l’argentier à l’accoutrement étrange déclara :


  — Non mais, vous avez vu le bazar dans cette salle ? On se croirait chez les gobelins ! J’ai retrouvé le registre qui mentionne l’objet, ainsi que la partie de la chambre forte concernée par son classement. Mais j’ai déjà regardé dans une poignée de malles, et pour le moment je n’ai pas trouvé cette étrange clé. Considérant qu’il me reste au moins trente coffres à passer en revue, je suggère que vous attendiez ailleurs, parce que ça va prendre un moment ! J’en ai facilement pour trois heures.


  — Mais que voulez-vous qu’on fasse ? C’est la tradition, qu’on vous attende ici !


  — Je suis d’accord, cela dit normalement on sait ce qu’on cherche, et on sait où chercher ! Alors vous pouvez renvoyer tout le monde, et on les rappellera pour la remise de l’objet ?


  — Ah, merci, mon vieux ! Pour le côté solennel, on repassera !


  Irrité, Filirol renvoya le trésorier à ses recherches. Il congédia donc les nobles et les aventuriers, qu’il invita à « vaquer à leurs activités » jusqu’à ce que l’objet soit retrouvé dans le capharnaüm du coffre. Il se retira lui-même dans ses quartiers, tandis que les gardes restaient sur place, l’air blasé. On ne pouvait pas laisser la porte ouverte sans surveillance.


  À la suite de cette annonce, les compagnons se rassemblèrent pour partager leur frustration.


  — Mais qu’est-ce qu’on va pouvoir faire ? se plaignit Sonjaska. On n’a pas d’activité ici, nous !


  — Moi je vais réviser mes sorts… ronchonna l’érudite. Ça m’évitera de stresser avec cette histoire ! Il ne manquerait plus que la clé soit paumée, maintenant !


  — On a vraiment écopé d’une mission de merde ! renchérit le Nain.


  Le Barbare, toujours un peu faible et légèrement fiévreux, était leseul à prendre la nouvelle avec une certaine passivité. Il hocha la tête :


  — Ouais. Moi ça m’étonne pas. Si j’avais paumé une clé dans un bordel comme ça, y m’faudrait des jours pour la retrouver ! Du coup, j’vais pioncer encore un peu.


  — C’est pas comme s’il y avait la guerre dehors, hein ! lui fit remarquer Sonjaska.


  Mais le chef Taurogh était trop malade pour s’intéresser aux problèmes des autres.


  Impuissants, ils suivirent donc le conseiller jusqu’à la taverne locale. Avant de les abandonner sur place, Virdul s’adressa au chef du groupe :


  — Commandant Bradorc, vu que nous avons un peu de temps…


  — Hmmoui ?


  — Je vous propose de régler dès maintenant votre note ? Ainsi, nous n’aurons plus à le faire quand vous devrez partir.


  — Notre note ? Quelle note ?


  La Magicienne haussa un sourcil, méfiante :


  — C’est vrai ça, quelle note ?


  — Eh bien, votre note. Vous savez, pour l’hébergement ?


  Alors Virdul tendit au jeune homme un parchemin tamponné détaillant les tarifs des services locaux d’hostellerie proposés au groupe dans la « suite seigneuriale » pour la nuit et le petit déjeuner, avec les montants des « soins et produits régénérants variés du médecin local diplômé, Pitor Couldul » ainsi qu’une curieuse « taxe de séjour en souterrain ».


  Le Ranger l’examina d’un œil distrait et pâlit avant de brandir la feuille sous le nez de la Magicienne : la note se montait à deux cent cinquante-sept pièces d’or ! Voilà qui allait sans doute faire hurler le nabot.


  Le paysage défilait à la fenêtre, avec son mélange apaisant d’arbres jaunis par la saison, de fougères, de roseaux, et parfois la brise humide provenant du fleuve qu’on voyait parfois miroiter sur la droite. Zangdar se félicitait d’avoir choisi cette ligne de diligence. Certes, il fallait se lever tôt et le voyage coûtait cher, mais ils avaient déjà dépassé Ranuf depuis un moment et se dirigeaient aussi vite que possible vers le nord du pays, en direction d’un village situé sur la rive est. Il s’agissait d’une bourgade qui disposait d’un bac pour traverser la rivière Filoche et cela leur permettrait d’éviter la zone de guerre, le front qui s’était plus ou moins stabilisé à Juienal. C’était l’itinéraire conseillé par le patron des écuries. Une fois rendus à Sargoudange, ils pourraient y louer eux-mêmes des chevaux pour continuer le périple jusqu’à un point oublié sur la carte, là où le désert des Plaintes rejoignait les montagnes du Nord. Du reste, aucun cocher d’aucune compagnie n’accepterait d’aller jusque-là, et ce pour les bonnes raisons qu’il n’y avait rien, ni personne, et que la zone au-delà du fleuve était potentiellement colonisée par les rejetons du château de Gzor.


  Zangdar, hélas, n’avait pas le niveau requis pour téléporter tout un groupe. Il n’était pas bien sûr de pouvoir se téléporter tout seul, déjà… Il leur faudrait donc faire le voyage de manière plus classique.


  « Avec les transports Bernard, on n’arrive jamais tard », prétendait une petite plaque de cuivre gravée fixée à l’intérieur de l’habitacle garni de velours usé. Ils étaient quatre dans la diligence. En effet, le cinquième client avait décidé qu’il valait mieux patienter que d’emprunter une voiture en compagnie d’un type aigri à la robe noire suspecte, d’un petit homme fourbe au teint verdâtre et de deux brutes épaisses. Ce voyageur de commerce avait sans doute bien fait : il était préférable de perdre une journée plutôt que la vie.


  L’ambiance était assez particulière puisque les mercenaires passaient leur temps à raconter des histoires de donjons pillés, des missions de récupération d’otages aux prises avec des fous, aussi bien que des anecdotes salaces de leur vie de débauche à Glargh. Tous deux étaient un peu à l’étroit sur leur banc capitonné : avec leur carrure et leur matériel, les brutes occupaient largement la place de trois voyageurs normaux. Du fait de la promiscuité, les cornes de leurs casques s’entrechoquaient fréquemment, ce qui produisait en outre un bruit un peu agaçant. Le sorcier refusait de leur parler et se contentait de hocher la tête, ou répondait à leurs plaisanteries d’un grondement courroucé. Seul Reivax faisait son possible pour s’intégrer au groupe, et ce n’était pas vraiment tâche facile. Chaque fois que ces derniers mentionnaient une quelconque victoire contre un maître de donjon, le sbire se souvenait avec une certaine nostalgie de son petit bureau et de sa belle collection de robinets. Il avait parfois envie de pleurer.


  Bumik était absorbé dans la narration vaniteuse de sa nuit fantasque avec deux guerrières de Zoyek - récit entrecoupé par les rires gras de Crobal - lorsque la diligence ralentit brusquement. Les passagers pouvaient entendre les injonctions des deux conducteurs, venant du dehors, et ça ne semblait pas normal.


  — Ne bougez pas, maître ! geignit Reivax. Je vais me renseigner !


  — Je n’avais pas l’intention de bouger !


  — Si ça se trouve, y’a un problème ? suggéra Crobal.


  Zangdar le fusilla du regard en pensant « merci, crétin, pour cette analyse d’une grande utilité ! ».


  Mais Reivax avait déjà passé la tête par l’ouverture latérale et discutait avec l’un des cochers. Il n’était pas facile de comprendre ce que disait l’homme à cause du vent.


  — Qu’est-ce qu’on fait ? dit Crobal à son acolyte. On sort ?


  — Bah, je sais pas. Faut demander au patron !


  D’un geste de la tête, Bumik invita Zangdar à leur donner des instructions. Cependant, ce dernier ne daigna pas répondre. Il s’était lassé rapidement de leur expression bovine.


  Au terme de quelques secondes d’échanges, Reivax retourna s’asseoir. Il semblait paniqué :


  — Maître, on a un problème ! Le cocher dit qu’on approche le pont de la fourche d’Antinuel, mais qu’il a vu quelque chose bouger sur le chemin. Il pense à une embuscade ! Il a peur que ce soit des soldats de Gzor… Alors du coup, il ne sait pas quoi faire et dit qu’il est encore temps de rebrousser chemin.


  Le sorcier grinça des dents :


  — Par les sabots du Golbargh, ce n’est vraiment pas le moment ! On n’a pas de temps à perdre avec des conneries pareilles ! Et il n’est pas question de revenir en arrière !


  Il allait ajouter quelque chose quand Bumik leva son doigt :


  — Hé ! Mais laissez-nous sortir, m’sieur ! On va s’en occuper, nous, de ces bozos. Si jamais y’en a !


  — Oué, faut bien nous payer pour quèque chose ! ajouta Crobal. Parce que là, on glandouille un peu !


  Ils s’esclaffèrent tous deux comme si c’était la blague de la décade.


  — Mais vous ne savez pas combien ils sont ! geignit Reivax.


  — Et alors ? On s’en fout, on est deux !


  L’argument ne semblait pas souffrir la discussion.


  — Eh bien, allez-y ! gronda le sorcier en ouvrant la porte. Ça nous fera respirer un peu !


  Il pensait aussi bien à l’odeur corporelle des deux malabars qu’aux nuisances sonores qu’ils produisaient à longueur de temps avec leur bavardage. Les deux costauds se fendirent de sourires bêtes et se bousculèrent pour tirer leurs armes du paquetage. Ils se chamaillèrent un moment pour savoir ce qu’il convenait d’emporter, si les armes à une main étaient préférables ou si on passait tout de suite à la violence en emportant du « lourd ». L’un se chargea d’un arc de puissance, de quelques flèches épaisses ainsi que d’une hache, tandis que l’autre choisissait la sobriété avec un fendoir à deux mains. Ils sautèrent ensuite hors de l’habitacle et s’éloignèrent à grandes foulées sur le chemin. Les voyant passer devant l’attelage, un cocher les interpella :


  — Hé ! Qu’est-ce que vous faites ?


  — Not’ boulot ! rétorqua Bumik avec un ricanement.


  — Si Y a des connards, ça va chauffer pour leur cul ! compléta Crobal.


  Reivax se hâta de renseigner les conducteurs quant à la mission des deux lascars, et leur demanda de patienter un peu tandis que Zangdar descendait de la voiture pour se détendre les jambes. Le sorcier était bien curieux de voir à l’œuvre les deux loustics, ces exemplaires uniques de barbares citadins aux prétentions financières démesurées. Les quatre hommes assistèrent donc à leur approche.


  Le cocher Gulibert, qui n’était pas un débutant dans le métier, leur confia qu’il avait cru voir bouger quelqu’un dans un taillis sur le bord du sentier, à deux cents mètres. La configuration du lieu se prêtait effectivement à une embuscade, avec un amas de gros rochers surplombant la route ainsi qu’un périmètre couvert par de nombreux arbres et buissons.


  À l’approche des mercenaires, lesquels progressaient à petites foulées de chaque côté du sentier, plusieurs brigands surgirent nerveusement de leurs caches. Ils donnaient à penser qu’ils avaient coutume de se livrer à quelque manœuvre d’intimidation avant de détrousser les gens de passage, ce qui après tout était tout à fait usuel dans l’exercice de leur activité. Seulement, ils n’avaient pas trop l’habitude d’être chargés eux-mêmes par des types costauds et armés, coiffés de casques à cornes hideux et tout à fait déterminés.


  Restés loin derrière, les spectateurs ne pouvaient se départir d’un léger sentiment d’inquiétude.


  — Ah ! J’vous l’avais bien dit, qu’c’était bizarre ! lâcha Gulibert. Y’en a tout un régiment ! Mais qu’est-ce qu’on va devenir ?


  — Patience, patience… grommela Zangdar. J’ai besoin de vérifier un investissement.


  Il n’eut pas le temps de se poser trop de questions car déjà Bumik avait tiré une flèche sur l’un des brigands, sans même prendre la peine de lui adresser la parole. La force du tir était telle que le malandrin décolla du sol et se retrouva cloué à un arbre par une épaule ! Il hurlait de manière si pathétique en se tortillant que les autres malfrats commencèrent à paniquer. Certains décochèrent à leur tour des projectiles sur les mercenaires, mais hélas, ils faisaient preuve de beaucoup moins d’efficacité.


  Sans vraiment prêter attention au carreau d’arbalète fiché dans sa cuirasse, le redoutable Bumik encocha une deuxième flèche à « pointe lourde » tandis que son compère chargeait les plus proches canailles. Crobal, dont la technique d’intimidation rappelait plus ou moins celle des barbares du clan Grosgourdin, éructait des insanités en courant de plus en plus vite, son fendoir en avant. Deux bandits prirent alors la fuite en filant dans la direction inverse, et l’un d’entre eux fut fauché en pleine course par le deuxième trait de Burnik. Le malheureux s’effondra dans un buisson, la cage thoracique défoncée.


  — Deux ! cria l’archer en choisissant une autre flèche.


  — Attends, j’arrive ! beugla Crobal.


  Si la scène suivante avait donné naissance à un festival, on l’aurait sans doute appelé « rencontres fanghiennes de la violence et de la férocité ». Bien qu’habitués aux échauffourées, aux bagarres de taverne et aux altercations de grand chemin, les brigands n’étaient pas de taille à se défendre contre de tels fléaux. Les deux mercenaires étaient des prédateurs du genre humain, et probablement même de tous les genres connus. Aussi, certains bandits firent de leur mieux, au cours des premiers assauts, pour sauver les apparences et tenter d’organiser leur défense. Hélas, ils ne retirèrent de leur bonne volonté qu’un décès prématuré, pénible et sale. Ceux qui furent épargnés par la charge cherchèrent donc à s’enfuir, tentative généralement vouée à l’échec du fait de l’enthousiasme de leurs opposants.


  Les quatre hommes stationnaient sur le chemin à l’arrière. Ils assistèrent à cette débauche martiale de loin, avec un mélange de surprise, d’horreur et d’admiration. Ils commentaient parfois certaines scènes :


  — Intéressant ! Je me demande quel modèle de flèche il utilise ?


  — Oh ! Vous avez vu, Maître ? Il l’a presque coupé en deux ?


  — Ah, ça c’était osé !


  — Il fallait le tenter, tout de même.


  — Là-bas, y’en a un qui s’échappe. Il court vite, le bougre !


  — Pas assez vite, on dirait. Oh, ça, c’était moche !


  — Aïe aïe aïe. C’est possible, de faire ça ?


  — Tiens, je n’ai jamais entendu parler de cette technique ! C’est donc à ça que servent les casques à cornes ?


  — Oups. Il vient de perdre une jambe là, non ?


  Puis Zangdar se pencha vers l’oreille de Reivax et lui murmura :


  — Je dois reconnaître que ces brutes sont efficaces ! Je les prenais pour de parfaits idiots, mais ils ont du talent dans leur domaine. Tout cela explique un peu leur tarif !


  — Oui Maître ! Ils sont bien plus forts que les orques d’élite que nous avions au niveau deux ! Avec ces gaillards dans notre équipe, nous vaincrons facilement ces maudits aventuriers !


  Le sorcier hocha la tête, un sourire mauvais sur les lèvres :


  — Et nous n’aurons sans doute aucun problème pour arriver jusqu’aux ruines…


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA PRÊTRESSE


  Mille prodiges ! Nous allons enfin sortir de cette épouvantable mine ! Il me tardait de pouvoir respirer de l’air frais. Tout le temps que nous avons patienté dans cette horrible taverne, je désespérais de revoir la lumière et de sentir autre chose que la sueur des nains. L’air était si imprégné de leur odeur qu’il en était presque huileux. Il aura fallu presque quatre heures au trésorier du roi pour retrouver cette clé unique ! L’objet se trouvait tout au fond d’un coffre mal étiqueté, semble-t-il. Enfin, ce furent quatre heures à subir les regards des clients de la taverne et à goûter des breuvages agressifs. Heureusement, j’ai pu écouter mes compagnons parler de leurs aventures passées, ainsi que de notre futur incertain. Qu’allons-nous devenir après la guerre ? Je les connais si mal, j’en ai presque honte. Cela ne fait que deux jours que j’ai été acceptée dans le groupe alors que mes camarades ont déjà traversé plusieurs fois le pays ensemble ! Malgré tout, je pense que je fais déjà partie de leur étrange famille. Le commandant Bradorc est très gentil avec moi, tout autant que l’Elfe. Et puis… Ce chef Taurogh a tout de même de la prestance, malgré ses blessures et son état de santé lamentable. Ses yeux sont ceux d’un fauve et ils reflètent la beauté naturelle de la nature sauvage. Il pose maintenant sur moi un regard différent, je crois qu’il pense à… à des choses. Et moi aussi, je pense à des choses ! Je me demande si Youclidh verrait notre union d’un œil bienveillant. C’est qu’il est tout de même un peu violent, ce barbare. Je ne sais pas s’il respecte vraiment la Vie. Pourquoi donc, par les dieux, suis-je toujours attirée par ce type d’hommes ? C’était déjà la même chose avec Bratux !


  Ce fut donc bien après le déjeuner que les compagnons parvinrent à la sortie de Mir-Nodd, convoyés comme de coutume par la motrice grinçante, son conducteur taciturne ainsi que le wagon peu adapté à leur morphologie. La Magicienne serrait contre elle sa sacoche, réjouie, sachant que celle-ci contenait à présent l’objet de leur quête.


  Le fils Grumbild avait tenu à les accompagner jusqu’à la surface car il se méfiait un peu des réactions de ses semblables. Des hommes à lui avaient entendu des rumeurs à propos des événements récents, et plusieurs autochtones voyaient d’un mauvais œil les échanges consentis par Filirol avec « ceux de la surface ». Ils accusaient même les aventuriers d’avoir ensorcelé le seigneur et sa suite pour obtenir des faveurs, et bien sûr la cérémonie d’ouverture du coffre n’avait échappé à personne. Ces nains n’avaient pas eu de relations avec les « oreilles pointues » depuis très, très longtemps. Enfin, certains pensaient que cette histoire allait faire jaser dans les mines alentour et que cela finirait par nuire à leur réputation.


  À quelques reprises, durant le voyage sur les rails, les compagnons avaient noté les regards vindicatifs de certains ouvriers à leur passage. Cependant, une fois dehors, il n’y aurait plus aucun risque : personne n’allait leur courir après, parce que c’était épuisant et qu’il faudrait sortirsous la pluie. La famille Grumbild allait devoir s’occuper de ses affaires en interne, et pour tout dire ça sentait un peu la grève.


  Les aventuriers, d’une manière générale, se trouvaient bien aises de sortir du traquenard souterrain. Ils firent leurs adieux à Carlodh ainsi qu’aux vigiles de l’entrée, dont certains avaient combattu à leurs côtés la veille. Étrangement, ces derniers se frottaient toujours les yeux après avoir approché l’Elfe.


  Ensuite, ils s’équipèrent de leurs sacs et de leurs armes en prévision d’une marche difficile : il fallait encore grimper le sentier sinueux et abrupt qui menait jusqu’au promontoire, et même si la distance n’était pas extraordinaire, c’était plutôt raide et peu praticable. L’Ogre fut donc chargé d’une partie du matériel du Barbare, quand bien même ce dernier prétendait qu’il était « en pleine forme ».


  — Ils auraient pu nettoyer l’entrée, non ? commenta l’Elfe en grimaçant.


  Les cadavres des orques et des hommes-bêtes n’avaient pas bougé depuis l’affrontement. Une odeur assez forte, particulièrement écœurante, flottait donc dans le défilé. Des charognards divers avaient bien entendu commencé à grignoter les corps, et de nombreux vautours à tête blanche se partageaient les carcasses en piaillant.


  Considérant le désastre, le Ranger soupira :


  — Bah, Carlodh m’a dit que c’était pour dissuader les prochains maraudeurs d’attaquer la mine. Il paraît que ça fonctionne assez bien.


  — Il a raison ! appuya le Nain. En plus, on s’en fout de ce qui est dehors, puisqu’on n’y vit pas ! D’ailleurs, c’est aussi là qu’on balance nos ordures, en général. Sauf quand on a un volcan ou une crevasse assez profonde. Vous voyez, là-bas ?


  Pour illustrer son propos, il désigna de sa hache un énorme tas d’objets divers. Il s’agissait de rebuts de toutes sortes et de toutes matières, qui avaient été déversés pêle-mêle entre deux enrochements, à une vingtaine de mètres de l’entrée.


  — C’est vraiment une sale mentalité ! rouspéta l’Elfe. Vous ne respectez absolument pas la beauté naturelle du site !


  Tout en assurant les sangles de son sac, le chef du groupe ricana et désigna la paroi derrière elle :


  — Tu veux parler de ce bloc rocheux en forme de fessier géant ? Moi je trouve que c’était déjà bien laid sans les ordures !


  — Vous avez aucun goût ! grinça le barbu.


  L’archère se retourna pour découvrir ce que les autres avaient déjà remarqué depuis bien longtemps. Les deux gigantesques masses arrondies, qui encadraient cet orifice situé en contrebas…


  — Beeeeeh ! dit-elle en tirant la langue. C’est vraiment dégueulasse !


  La Magicienne insista pour qu’ils se hâtent. La journée passait un peu trop vite et elle espérait vraiment revenir au campement militaire avant la tombée de la nuit, avec les parchemins en sa possession. La perspective d’avoir à camper dans des ruines isolées en plein désert décida tout le monde à se mettre en marche. De plus, le barbare s’ennuyait.


  — Alors ça fonctionne comment ? questionna le Ranger tandis qu’ils cheminaient entre les pins. On a un bidule pour appeler les deux types, c’est ça ?


  La Magicienne le renseigna :


  — T’as déjà oublié ? Je dois souffler cinq fois sur cette bague à pierre mauve. L’équipe de Marcelin possède une autre bague enchantée, reliée à celle-ci, qui émettra un signal en même temps. Ça leur indiquera qu’il est temps de nous retrouver sur le promontoire !


  — C’est super nul, commenta le Nain juste derrière eux. Ils auraient pu trouver un truc un peu plus classe ! Une bague mauve, pfff. C’est un truc de femme.


  L’érudite lui signala, non sans une certaine aigreur, qu’elle était justement une femme.


  — Tu devrais l’utiliser maintenant ! suggéra la prêtresse. Ça nous évitera de poireauter dans le vent glacial. Le temps que les mages se préparent, on sera en haut ! Ce n’est pas très grave s’ils attendent à notre place.


  La Magicienne approuva cette excellente idée. Elle souffla donc sur le bijou.


  Sans même en avoir conscience, Sonjaska venait peut-être de sauver la vie de tous les membres du groupe… Et au sein de son plan d’existence inondé de lumière, l’étrange entité nommée Youclidh souriait de manière bienveillante.


  À plusieurs dizaines de kilomètres de là, Gregoul était affairé au dosage d’ingrédients magiques rares quand il fut surpris par la brillance de la bague à son annulaire gauche. Depuis l’attaque du camp par ce curieux mage elfe noir, l’ambiance était sacrément tendue et le moindre mouvement inhabituel mettait tout le monde sur les nerfs.


  Gregoul se précipita dans l’atelier de son collègue et ils préparèrent immédiatement leur voyage. Malgré le décès de Kurt et de Marcelin, la mission était toujours d’actualité. Quelqu’un devait assurer le transport de ces bleusailles !


  Peu de temps après, Allyam sangla son sac et empoigna son bâton : — Bien ! Direction, le promontoire ! Le dernier arrivé au fortin est une endive !


  — Alors j’y serai avant toi ! plaisanta Gregoul. C’est parti !


  Ils se concentrèrent tous deux pour fournir l’énergie nécessaire au transfert cosmoploubique. Enfin, leurs silhouettes se dispersèrent en gouttelettes brillantes au sein d’une décharge lumineuse.


  Les deux mages étaient en bonne forme, aussi le voyage se déroula comme prévu. Ayant déjà récemment visité ce lieu, son image était bien imprégnée dans leur esprit. C’est qu’en magie fanghienne, la visualisation claire du point de chute est généralement le gage d’un excellent transfert.


  Parvenu à destination, Gregoul sentit le vent frais des montagnes remonter le long des manches de sa robe. Il sut qu’il était au bon endroit et se frotta un moment les yeux pour se débarrasser des points lumineux, ces persistances rétiniennes colorées qui gâchaient la vue à l’issue de chaque téléportation. Ensuite seulement, il entreprit l’examen du périmètre.


  C’était le bon promontoire. Le mage se trouvait adossé au fortin écroulé, l’ancien poste P-A 34ter/Mir-Nodd/Sud. Tout allait donc pour le mieux mais il ne pouvait s’empêcher de penser que quelque chose n’était pas normal Et puis, où était donc Allyam ? Et d’où venait cette étrange odeur ? Il en vint à la conclusion que c’était sans doute ça qui le gênait.


  Malgré le vent, il flottait ici une puanteur animale, des remugles similaires à ceux qu’on pouvait trouver dans la tanière d’une grosse bête bizarre. Un mélange de chitine, de cuir humide et de viande mal digérée. Alors il sut qu’il y avait également un autre problème. Et ça, c’était très inquiétant.


  Il était littéralement baigné dans une aura magique. Une imposante aura magique, qui venait de derrière lui.


  Le mage se figea sur place, incapable de se retourner tant sa panique était grande. Il sentait maintenant le poids d’un regard inhumain posé sur sa nuque. Par ailleurs, l’ombre du fortin, dont la tour écroulée et les murs se dessinaient faiblement sur le sol pierreux du promontoire, semblait être en mouvement. Il y avait derrière lui quelque chose de plus que des vieilles pierres, quelque chose de colossal et d’affreusement silencieux. Vite, il devait réfléchir à un sortilège pour…


  Trop tard.


  Tendu comme un arc, Gregoul perçut le grondement caractéristique d’un souffle de feu draconique. Il amorça un mouvement mais presque immédiatement se retrouva plongé au cœur d’un brasier liquide à la chaleur si intense qu’il fit fondre ses yeux et la peau de son visage. Un réflexe stupide l’avait fait se retourner, hélas il ne disposait plus de la possibilité de contempler son agresseur ! Il ne sentait déjà plus le bâton dans sa main, et aucun sortilège ne pouvait désormais franchir ses lèvres. La douleur était si intense qu’il ne pouvait plus la déceler, semblable au bruit blanc perdu dans le brouhaha d’une pluie crépitante.


  Ses cheveux flambèrent, puis la protection magique de sa robe céda sous la pression formidable de l’attaque et le vêtement, à son tour, s’embrasa dans un chuintement. Le mage rendit son dernier souffle en inspirant une goulée d’air surchauffé qui incendia ses poumons. Le pantin enflammé qu’il était devenu chancela un moment sur place, et enfin une énorme patte noire le gifla, de sorte qu’il parut se briser en deux. Son corps désarticulé retomba un peu plus loin, où il acheva de tressauter dans les affres de l’agonie.


  Non loin de là, Allyam assistait à la scène, bouche bée. Il tendit la main vers son ami et collègue, comme s’il pouvait faire quelque chose pour l’aider… Mais il était si tétanisé par la panique qu’il ne lui venait aucune idée. Il n’arrivait pas à croire à ce qu’il voyait ! Pourtant, le monstre était facile à reconnaître, avec sa crête immense et les stries rouges sous ses ailes de cuir à l’envergure vertigineuse. De nombreux récits mentionnaient l’existence de cette bête qui gardait habituellement l’accès au château de Gzor : il s’agissait du grand Pyrigazax, un dragon noir ancien dont on prétendait qu’il avait été élevé par Gzor lui-même et nourri de sa magie mauvaise. C’était une légende vivante.


  Allyam était à peine sorti de son processus de transfert qu’il avait constaté la présence de cette monstruosité au sommet de la tour effondrée - une vision déjà bien assez inquiétante pour le paralyser. Baissant les yeux, il avait aperçu Gregoul juste en dessous, à portée d’une attaque dévastatrice. S’il s’était lui-même téléporté cinquante mètres plus près du fortin, il serait mort lui aussi, à présent. Il espérait vraiment que le dragon ne l’avait pas vu et amorça une retraite prudente en reculant d’un pas.


  Mais la grosse tête se tourna vers lui en se balançant, et des yeux malveillants clignèrent dans sa direction, manifestant un intérêt de prédateur.


  — Oh merde… Oh merde ! gémit Allyam en faisant volte-face.


  Attaque de panique. Son cœur s’emballait dans sa cage thoracique et son cerveau patinait dans le vide. Plus la moindre chance de réussir un sort à présent !


  Il devait courir et se mettre à l’abri, vite. Devant lui, un bouquet de pins semblait offrir un couvert providentiel.


  — C’était quoi, ce bruit ? Vous avez entendu ?


  Le souffle court, le Ranger venait de se figer au milieu du sentier. Il bloquait ainsi le reste du groupe et ces derniers se retrouvèrent coincés entre deux blocs de roche.


  — Bah, moi j’ai roté, rétorqua le Nain. Mais c’est à cause de l’altitude.


  Mais l’Elfe partageait l’avis du jeune homme : elle avait bien entendu quelque chose qui ressemblait à un grondement, et aussi des bruits lourds.


  — C’est normal, ça, dans la montagne ?


  — Bon, vous avancez ? s’impatienta le Barbare.


  Alors qu’il tentait de se frayer un chemin, la prêtresse l’arrêta d’une main ferme :


  — Voyons, un peu de patience ! Il faut savoir ce que c’est ! Le Nain va sans doute nous renseigner ?


  — Non non, moi j’ai juste roté.


  Comme s’il voulait mettre tout le monde d’accord, l’Ogre lâcha une phrase courte et insistante, attirant ainsi l’attention de ses compagnons. Le colosse affichait son air paniqué des très mauvais jours et désigna le haut du sentier d’un signe de tête nerveux.


  — Ah ! Je sais ce que ça veut dire, maintenant ! se vanta Bradorc. Il a senti du danger !


  — Bravo ! railla la Magicienne. Ça t’aura pris seulement trois décades pour intégrer ça !


  — Hé ! Je fais ce que je peux avec mes responsabilités, hein !


  La discussion se termina quand Sonjaska, qui s’était emparée de son marteau, leur fit comprendre que le moment était mal choisi pour se chamailler. Ils retrouvèrent un semblant de contenance.


  — Je pense que ça vient du promontoire… déclara l’Elfe dans un chuchotement.


  Bradorc n’aimait pas ça du tout, mais le Nain prétendait qu’il était sans doute question d’une facétie des mages téléporteurs. Il faudrait avancer pour en savoir plus.


  — J’espère que ce n’est pas un piège ! bougonna l’érudite. Parce que si près du but, ce serait vraiment pas cool !


  — Personne ne va nous tendre un piège ! La région est déserte !


  Mais un nouveau bruit s’empressa de démentir cette affirmation : Un cri guttural et puissant, accompagné de nombreux craquements et d’autres sont moins identifiables. Ils saisirent leurs armes.


  — Bordel ! Mais c’est quoi ce truc ?


  — Là-bas… souffla la prêtresse. Oh, misère !


  Alors ils furent à même de visualiser l’étendue de la menace et pâlirent. Le chef Taurogh lui-même, bien qu’ayant grandi dans les steppes sauvages et peuplées de dangers, eut l’impression que son corps se vidait de sa substance.


  Plus haut, entre les cimes des pins qui cernaient le promontoire à flanc de montagne, ils distinguaient à présent la silhouette énorme et lourde d’un dragon noir survolant les frondaisons. Non loin de la bête s’élevait déjà un massif panache de fumée grise en forme de boule. Le dragon se déplaçait d’étrange manière, comme s’il survolait quelque chose en vol stationnaire. Sans crier gare, il cracha un long jet de feu dans les pins et ceux-ci crépitèrent, donnant naissance à une nouvelle colonne de fumée.


  Les compagnons observèrent ce curieux manège, abasourdis, sans lâcher le moindre commentaire. L’opération se renouvela et bientôt trois foyers brûlèrent la végétation montagnarde.


  — Mais bon sang de baudruche, qu’est-ce qu’il fait ici ? bredouilla finalement le Ranger. Si c’est pour cramer des arbres, y a d’autres endroits en Terre de Fangh, non ? Comment on va faire maintenant pour accéder au promontoire ?


  — C’est un peu la flippe ! brailla le Nain.


  Il voyait mal à cause de sa taille, mais il en avait déjà vu bien assez. D’une voix blanche, la Magicienne leur délivra le fruit de ses observations :


  — Non, il cherche quelque chose, ou quelqu’un ! Regardez de quelle manière il vole, en fixant le sol. Comme un oiseau de proie.


  Là-bas, le dragon venait justement de changer de place. En un coup d’aile, il avait parcouru presque cinquante mètres ! Comme s’il avait discerné quelque chose entre les branches, il cracha de nouveau son feu sur d’innocents conifères.


  — Boulouf gordobouk ! grogna l’Ogre à la Magicienne.


  — Tu as raison, souffla cette dernière. Il est trop gros pour nous ! On ne va pas le taper. Takala sprotch !


  — Golo !


  Le Ranger et la prêtresse se révélèrent tout à fait favorables à l’application séance tenante de ce plan. Selenia, de son côté, tremblait de tous les membres et claquait des dents, tandis que le chef Taurogh préférait ne pas se manifester. Enfin, il n’y eut que le Nain pour toucher la corde sensible de l’aventurier moyen :


  — Hé ! Ça doit rapporter pas mal d’XP, un dragon comme ça, non ? Ça pourrait me donner mon niveau cinq !


  — Je te dis que c’est pas pour nous ! insista la Magicienne. C’est du dragon noir ça, c’est pour les aventuriers légendaires. Nous on peut commencer à buter du dragon des cavernes ou un petit dragon rouge, mais pas une horreur comme ça !


  Cette réflexion fit grimacer le Ranger. Oui, bon, ils n’étaient pas encore légendaires, mais ça viendrait bien un jour ?


  — Et il a l’air si énorme ! souffla l’Elfe. Je ne sais même pas où tirer des flèches !


  — Tu serais capable de viser à côté ! persifla le barbu. Bon alors, on attaque ?


  Bradorc se pencha sur le Nain, furieux, et lui fit remarquer à voix basse que les autres compagnons étaient déjà niveau cinq, et qu’il n’était pas question qu’ils périssent tous dans les flammes pour faciliter la carrière d’un membre du groupe capable de filer en douce pendant un combat.


  — Oh ! Mais tu fais chier, là ! Après tout ce que j’ai fait pour vous ?


  — Quoi ? C’est ça ton argument ?


  — Quelqu’un approche ! signala le Barbare. Là-bas !


  Un type affublé d’un curieux vêtement venait de surgir d’entre deux fougères, à cent mètres d’eux sur le sentier mal entretenu. Il courait comme un damné, totalement paniqué, et s’étala de tout son long dans les cailloux après avoir trébuché sur une branche. Il s’agrippait comme il pouvait à son bâton, et de loin, sa robe donnait l’impression de fumer.


  L’Elfe le montra du doigt :


  — Oh ! C’est le monsieur qui fait des voyages magiques ! Il a perdu ses lunettes.


  — Elle a raison, approuva l’érudite. On dirait bien que c’est Allyam !


  Le Ranger était catastrophé. Il se serait bien arraché les cheveux s’il n’avait pris soin de poser sur sa tête son casque de commandant. Tout leur plan était en train de tomber en lambeaux ! Comme le mage tentait de se relever, il grogna :


  — Bordel ! Mais c’est peut-être lui qui est poursuivi par le dragon ?


  — On dirait bien ! affirma la prêtresse. Il faut lui porter secours !


  Mais la Magicienne lui attrapa la manche avec une telle violencequ’elle lui pinça le bras. Sonjaska lâcha un cri de surprise et vit que la rouquine, de son bâton tremblant, désignait les frondaisons :


  — Euh… C’est peut-être pas une bonne idée ! LE DRAGON VIENT PAR ICI ! Courez !


  Allyam achevait de se remettre de sa chute. Il était hors d’haleine et son cœur produisait un tel chambardement dans sa poitrine qu’il donnait l’impression de vouloir en jaillir. Le mage pensait avec une certaine amertume à toutes les occasions qu’il avait eues de s’entraîner à la course avec les autres militaires, et qu’il avait déclinées pour des raisons diverses, et principalement par flemme. Maintenant, il regrettait. Courir dans la montagne, c’était littéralement crevant.


  Son bras gauche était affreusement brûlé, mais rien que la magie ne pouvait soigner. Sa robe, en revanche, était sans doute foutue. Ce n’était pas bien grave, tant qu’il était en vie. Pour éteindre les flammes, il s’était roulé dans de la terre humide et le contact de cette matière sur sa peau à vif était particulièrement douloureux. Allyam n’était pas encore bien sûr d’avoir échappé au grand Pyrigazax, mais il lui semblait que celui-ci avait perdu sa trace, et que les lourds battements de ses ailes s’éloignaient. Le mage observa un moment la cime des arbres, mais d’où il se trouvait, il ne voyait rien. Avait-il seulement le temps de se concentrer pour une téléportation ? S’il partait se cacher derrière ce rocher, peut-être…


  Cependant, des cris venaient d’attirer son attention. D’instinct, il se tourna vers le bas de la pente. Oui ! Plus bas, sur le sentier, des silhouettes s’agitaient ! Il n’y avait pas de doute, il avait retrouvé les aventuriers. Il se demanda, l’espace d’un battement de cœur, si c’était vraiment une bonne nouvelle. Que pourraient-ils bien faire pour contrer cette machine à tuer ? Et ces baroudeurs pouvaient-ils au moins lui porter secours, d’une manière ou d’une autre ?


  La fatalité se chargea de répondre à ces épineuses questions : en effet, les bleusailles partaient dans la direction opposée !


  La compagnie des Fiers de Hache n’était plus si fière. La peur au ventre, et prenant garde de faire le moins de bruit possible, ils dévalaient maintenant le sentier sinueux dont ils avaient presque terminé l’ascension. Courir silencieusement était toutefois impossible pour certains des aventuriers, ceux dont le sac à dos ressemblait perpétuellement à une brocante itinérante. Chacun s’imaginait, bien que d’une façon différente selon leur culture, que l’ombre du dragon noir allait les recouvrir et que ce serait leur dernier souvenir en ce monde absurde et cruel.


  — Buvez ça ! ordonna la Magicienne en tendant à ses compagnons de minuscules flacons bleus. Et après, courez !


  Tout en trottant sur le sentier, elle avait réussi à les sortir de sa besace. Il n’était pas facile de faire la distribution de petits objets en pleine course, mais elle y parvint tout de même. Le Ranger considéra le flacon, paniqué :


  — Mais on n’a pas le temps, tu vois bien qu’il approche !


  — C’est une potion militaire de vitesse et d’adresse ! J’en ai pris tout un stock, magnez-vous ! Il faut qu’on dispose d’un avantage magique, sinon il nous rattrapera !


  Elle était si convaincante que les compagnons stoppèrent leur course durant quelques secondes, le temps de déboucher les fioles et deles absorber. Cette fois, la potion avait un goût nouveau : un mélange de fromage trop fait, de fruits des bois, d’huile pour lampe et de savon. Le liquide à la composition étrange n’en était pas moins efficace et ils sentirent immédiatement des picotements dans tous leurs membres.


  — Cassos ! gémit Bradorc en désignant le flanc montagneux.


  Plus haut, le dragon venait de survoler le sentier pour examiner deux blocs rocheux, à l’endroit où ils se trouvaient peu de temps auparavant ! Il entamait un cercle qui l’amènerait forcément à regarder dans leur direction. Il fallait vraiment déguerpir.


  Sans se poser d’autres questions, les compagnons détalèrent en direction de la plaine. Ils bougeaient plus vite et se prenaient moins souvent les pieds dans les racines ! Avec ses bottes de vitesse, son poids et sa potion dans l’estomac, le Nain prenait rapidement de l’avance.


  C’était chacun pour soi.


  Pour le moment, Pyrigazax flairait la piste d’Allyam, la trace olfactive de la viande brûlée. C’était une odeur familière qu’il pouvait renifler à plusieurs centaines de mètres, avec ses naseaux grands comme des assiettes. Mais le dragon n’était pas ici à son avantage car un vent froid et régulier dispersait les senteurs. De plus, l’enivrante puanteur des conifères enflammés venait perturber ses sens.


  Frustré, le dragon fit demi-tour au-dessus des arbres, à l’affût du moindre mouvement. C’était sans doute par ici… Avait-il vu bouger un morceau de tissu coloré ? Dans le doute, il brûla derechef plusieurs dizaines de mètres carrés de forêt montagnarde. Enfin, il distingua une silhouette humaine sur son côté gauche et se repositionna d’un coup d’aile. Ce misérable humain avait essayé de se cacher derrière un rocher ! Mais c’était peine perdue, la vermine était découverte. Il allait bientôt disparaître dans un torrent de feu, comme tous les autres.


  Pyrigazax, fort d’une expérience de plusieurs siècles de férocité, se propulsa en avant et dilata sa gorge afin de déchaîner ses implacables pouvoirs sur le mage. Hélas, celui-ci disparut au même moment, s’effaçant en une pluie de gouttelettes lumineuses ! Le dragon manifesta sa rage car il venait de perdre sa proie, et son mugissement résonna le long du flanc montagneux.


  Plus rien à tuer. Alors il se souvint qu’il avait une mission. Il n’avait pas été envoyé sur ce promontoire pour brûler deux imbéciles en robe ! Il venait là dans un but bien précis, pour un groupe d’aventuriers qu’il était chargé d’attendre en se dissimulant derrière le fortin. Peut-être fallait-il qu’il retourne à son poste ? Indécis, il se posa sur un gros rocher, le temps d’y réfléchir.


  Ce fut à ce moment qu’il entendit un boucan anormal.


  Il plissa les paupières et sa grosse tête se tourna vers le sud. Il y avait un groupe en fuite sur le sentier !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  Cette potion est géniale ! Je ne sais pas combien de temps elle va durer, mais il faut espérer que ça suffise. Avec ce produit, j’arrive à courir bien plus vite et je suis super bon pour éviter tous les obstacles ! J’ai même réussi à sauter par-dessus cette grosse souche qu’il faudrait normalement escalader. Maintenant j’ai l’impression d’être un assassin à la poursuite d’une proie, sur les toits de la ville comme dans ces histoires racontées par les types louches en fin de soirée dans les tavernes. Sauf que bon, là c’est nous qui sommes les proies et quelqu’un nous poursuit ! Et pas n’importe quoi : un dragon noir ! C’est la première fois que j’en vois un de ma vie. À Loubet, on voyait parfois le dragon de banlieue qui avait élu domicile derrière la ferme du vieux Grégoire, ou sinon quelquefois on voyait planer des dragons des cimes sans qu’ils s’approchent vraiment du village. Mais on parle ici de bestioles ridicules, rien à voir avec le monstre écailleux qui crame les sapins dans la montagne ! Enfin à cette vitesse on va bientôt arriver en bas, et je ne sais pas ce qu’on va faire… Ici on est toujours un peu à couvert, avec les arbres et les rochers. Il est absolument impossible de s’aventurer dans la plaine. Nous avons le choix entre courir vers la forêt ou bien retourner à la mine. Je pense que les Grumbild ne vont pas aimer ça ! Bon sang, le Nain a déjà trente mètres d’avance, mais comment fait-il avec tout son matériel ? Tiens, c’est quoi cette ombre ? Oh, non… NON !


  Les aventuriers se déplaçaient vite et ils étaient déjà presque en bas de la pente. Malheureusement pour eux, le grand Pyrigazax était un monstre volant. De fait, il se mouvait bien plus rapidement.


  Le grand draconidé avait survolé la pente en planant et venait juste d’apercevoir une partie du groupe : pour lui, les silhouettes frêles de petites créatures qui couraient de manière pathétique entre les arbres. Du fait de sa vitesse, il fut emporté par son élan et s’éloigna d’une centaine de mètres avant de pouvoir faire demi-tour. Qu’importe, il allait les cueillir au retour.


  — Le dragon ! brailla la Magicienne. Il nous a vus !


  — Crôm !


  Le commandant Bradorc redoubla d’énergie dans sa course folle, parvenant même à distancer le Barbare tant sa panique était grande. Il hurla :


  — Courez vers la mine ! Vite !


  — On peut aussi courir vers la forêt ? suggéra l’Elfe.


  — Pas possible, c’est trop loin ! articula difficilement la prêtresse. On n’y arrivera jamais !


  Quant au Nain, il était loin devant le reste du groupe. Si loin qu’il n’entendait plus ses camarades, assourdi par le vacarme qu’il produisait lui-même en courant. Néanmoins, dans l’angle extrême de la visière de son casque, il vit passer la grande silhouette du dragon noir. Ce dernier semblait lutter pour freiner, battit vigoureusement de ses ailes de cuir et lâcha un cri. L’horreur écailleuse amorçait une trajectoire courbe qui allait le ramener vers les aventuriers ! L’ardeur du montagnard et son envie de gagner un niveau en furent nettement refroidies : considérant la taille du morceau, il ne comprenait pas comment il lui serait possible de frapper le dragon ne serait-ce qu’une seule fois avant de périr carbonisé. Mieux valait fuir.


  A sa gauche, un énorme rocher masquait l’entrée de la mine, mais il connaissait maintenant les lieux et savait qu’en le contournant il se retrouverait assez proche de Mir-Nodd… Et qu’il ne lui restait plus que quelques dizaines de mètres à faire sur un terrain accidenté. Ce serait le moment où tout allait se jouer. Un instinct primaire le poussa immédiatement à bifurquer vers la galerie, où il serait protégé par la plus indestructible des toitures. Le barbu ne savait pas grand-chose des dragons, toutefois il avait entendu dire que les volants détestaient les grottes habitées par les nains, car le plafond y était toujours trop bas et les couloirs trop étroits.


  Quand on doit fuir quelque chose d’aussi dangereux qu’un dragon noir, et quand bien même vous vous déplacez très vite, toute action vous semble désespérément lente. Vous pensez que vous allez y arriver, alors qu’en fait, ce n’est pas possible. On ne peut pas rivaliser de vitesse avec une bête capable de parcourir quarante mètres en un coup d’ailes. Ainsi le Nain accéléra encore, et grâce à ses bottes de Thlieu donna l’impression d’être propulsé par un ressort… Mais Pyrigazax le rattrapa, parce que la vie était souvent injuste, et que la nature penchait d’une manière générale en faveur de ceux qui étaient grands, forts et implacables.


  Le dragon n’hésita pas bien longtemps. Les termes de sa mission étaient simples : il devait anéantir tous les hommes du groupe d’aventuriers, par quelque moyen en sa possession. Pour ce qui concernait les femmes, il avait ordre de les mettre hors de combat sans les carboniser,


  ni les consommer. Le sorcier avait bien insisté sur ce point, et cela rendait la mission un peu compliquée.


  L’individu barbu - qui courait bien trop vite pour sa taille - était sans aucun doute un homme, et c’était la première cible à sa portée. De plus, il s’approchait rapidement du tunnel de cette mine… Alors Pyrigazax cracha sur lui un jet de feu tout en longueur, une langue incendiaire qui caressa le sol en vrombissant. La végétation maigre qui poussait entre les pierres s’embrasa, laissant ici et là quelques flammèches de belle taille.


  Et le Nain disparut dans la fournaise.


  — Noooon ! cria le Ranger en tendant vainement sa main.


  Comme si cela pouvait changer quelque chose. Comme s’il n’avait,pas échoué dans son rôle de chef de groupe. Son univers sembla se rétrécir à une bulle d’incertitude.


  Bradorc ne cessa pas de courir pour autant. Derrière lui, plusieurs de ses compagnons lâchèrent des exclamations diverses. Ils ne pouvaient se résoudre à voir l’un des leurs disparaître aussi bêtement, quand bien même celui-ci avait mauvais caractère !


  Hélas, le mal était fait. Pour le jeune homme, il restait à sauver sa peau ainsi que celle des autres. Mais cela leur était-il seulement possible ? Le dragon, en vol stationnaire, changea de position pour se retrouver face à eux.


  — On ne passera jamais ! protestèrent la prêtresse et la Magicienne.


  Le Barbare insista pour qu’ils courent plus vite. Selon lui, l’entrée de la mine n’était pas si loin…


  — Faut pas rester groupés ! hurla-t-il en s’écartant lui-même vers la droite.


  Ils s’égayèrent dans plusieurs directions car il avait tout à fait raison : un groupe était ici une cible beaucoup trop facile pour le dragon… Un seul jet de feu, et tout serait terminé. Aussi, le guerrier sprinta pour tenter un passage entre deux rochers. L’ombre du monstre écailleux, qui battait des ailes au-dessus de lui, lui cacha le soleil un instant. Impuissant, il se surprit lui-même à murmurer une simple prière :


  — Crôm, aide-moi ! J’veux pas finir brûlé, parce que… C’est pas une mort de brave !


  Le chef Taurogh, toutefois, ignorait que l’ennemi avait reçu des instructions précises. Gêné, le monstre ne pouvait plus cracher son feu lorsque les aventuriers se trouvaient trop proches les uns des autres, puisqu’il n’était plus en mesure d’épargner les femmes. Ainsi, le déluge de feu anticipé ne déferla point sur le crâne du chevelu.


  Jamais à court d’idées, Pyrigazax entreprit donc de se poser pour happer les fugitifs à leur passage. Il allait y parvenir lorsqu’une déflagration de grande puissance ébranla le défilé, semblable à un véritable coup de tonnerre ! Quelque chose de noir et d’incroyablement véloce frappa le dragon à la poitrine, le forçant à reculer d’une bonne dizaine de mètres. La créature poussa un cri atroce et s’interrogea : s’agissait-il d’un sortilège ? Et si oui, qui avait bien pu le lancer ? Il était certain d’avoir au moins une côte cassée, c’était tout à fait surprenant. Le monstre perdit ainsi pas mal de secondes à tergiverser, des secondes précieuses qui furent décisives pour les aventuriers.


  Pendant ce temps, sur la plateforme de défense, les nains de Mir-Nodd poussaient des cris de victoire : le nouveau canon avait fonctionné ! Carlodh en avait fait installer deux à l’aube, s’imaginant que les troupes de Gzor viendraient sans doute se venger de leur défaite dans un futur proche. Le fils Grumbild n’avait pas imaginé qu’ils enverraient un tel dragon, mais il était satisfait de constater que l’engin avait blessé le monstre. De plus, les ingénieurs étaient en train de viser avec le deuxième ! Il espérait que ce répit permettrait à la délégation de la surface de venir se mettre à l’abri.


  Pyrigazax comprit un peu trop vite de quoi il retournait. Un canon braqué sur lui ! D’un coup d’aile, il s’éloigna de la trajectoire et le second boulet manqua sa cible. Une fois de plus, le défilé trembla sous la puissance de l’onde sonore. Des morceaux de rocher dévalèrent les pentes abruptes.


  Cette diversion se révéla suffisante pour permettre aux Fiers de Hache de filer vers la galerie. Bien que surpris également par ce retournement de situation inattendu, ils se hâtèrent et profitèrent de l’éloignement temporaire du monstre pour se glisser entre les rochers jusqu’à l’entrée de la mine. Là, les ingénieurs s’affairaient à recharger les canons - longue portée, de chez Smithil et Wessondul - tandis que Carlodh agitait les bras de manière désordonnée.


  — Plus vite, gens de la surface ! Plus vite !


  — On va y arriver ! brailla le Ranger. Magnez-vous !


  — Je ne vois pas le nabot ! s’étonna la Magicienne.


  — Il a complètement brûlé ! sanglota l’Elfe.


  Malgré ses yeux embués de larmes, elle se forçait à ne regarder que devant ses pieds. Ce n’était pas le moment de trébucher bêtement.


  Les compagnons y étaient presque. L’entrée de Mir-Nodd, ce conduit sombre et mal ventilé qu’ils détestaient, se trouvait à quelques mètres et leur proposait - d’une façon presque goguenarde - un abri salvateur. Mais le dragon était habile : il avait réussi une approche par lehaut, dans un mouvement aérien audacieux. Se trouvant trop loin pour leur faire le coup du cône de feu, il parvint tout de même à les arroser d’une grosse boule enflammée, l’équivalent pour lui d’un crachat vengeur. Il vit qu’il avait touché plusieurs cibles et des cris de douleur lui confirmèrent cet état de fait.


  Puis, d’un claquement d’ailes, le grand Pyrigazax quitta le ciel en grondant. Il n’aimait pas les grottes et ne pouvait plus rien faire ici sans risquer d’y perdre l’une de ses précieuses écailles.


  — Des bandages ! Vite ! Le médecin !


  — Ils sont touchés ! Amenez-les à l’intérieur !


  Les gardes en faction, au poste de défense de Mir-Nodd, organisèrent immédiatement la récupération des blessés avec une poignée de recrues. Le reste de l’unité de combat s’empressa de renforcer la position, la sueur au front, en attendant la prochaine charge du dragon. La tension était extrême ! La dernière attaque de ce type sur Mir-Nodd remontait à plus de deux cents ans…


  Dans l’ombre, Sonjaska tira l’Elfe à l’écart. Elles étaient toutes les deux choquées, à bout de souffle, et s’effondrèrent le long de la paroi tandis que les autochtones prenaient en charge leurs camarades. Les mains posées sur ses genoux tremblants, Selenia ne cessait de bredouiller des propos incompréhensibles entre deux sanglots. Elle ne savait même plus comment elle avait eu assez d’énergie pour arriver jusque-là ! Les minutes qui s’étaient écoulées depuis qu’elle avait vu la grande forme du dragon se résumaient à un kaléidoscope de formes mouvantes, à des branches en pleine figure et à des cris.


  — Ça va aller, maintenant, lui chuchota la prêtresse. Le monstre est parti. Il ne pourra pas nous attaquer ici !


  Les effets de la potion venaient de disparaître, laissant leurs corps meurtris et vidés de leur énergie. Plus loin, trois aventuriers étaient examinés par les soldats locaux : il s’agissait de ceux qui avaient fait les frais de la boule de feu tombée du ciel. On les avait enroulés hâtivement dans des couvertures militaires pour étouffer les flammes. Peu à peu, ils parvinrent à s’en dépêtrer.


  La Magicienne s’en tirait avec quelques cloques sur le visage et les mains, ainsi qu’une bonne moitié de ses cheveux raccourcis. Protégée par sa robe de l’archimage Tholsadûm, elle n’avait jamais été aussi contente de la posséder ! La sacoche de cuir qui contenait les précieux objets de quête avait noirci, mais l’essentiel était préservé.


  On ausculta rapidement l’Ogre : il fumait légèrement, mais après examen, il se révéla que sa peau de pierre le protégeait également des flammes, en tout cas pour une grande partie. De plus, son corps massif avait formé un écran devant le chef Taurogh. Ainsi, pour une fois ce dernier s’en était tiré à bon compte.


  Enfin, le commandant Bradorc geignait autant que possible. Il se tordit un moment sur le sol, sous les yeux des locaux qui le regardaient faire avec une certaine incompréhension. En fait, le jeune homme pensait avoir été brûlé jusqu’à l’intérieur de ses os, mais c’était principalement son bras gauche qui avait été touché. Son casque avait protégé sa tête tandis que son sac et sa cape elfique encaissaient la flambée à la place de son dos.


  — Ça va aller, commandant ! lui souffla Carlodh. Vous êtes simplement choqué.


  — Mais j’ai pris une boule de feu en pleine poire ! C’est atrocement douloureux !


  — Vos vêtements vous ont protégé ! Voyez ? C’est ce qui reste de votre cape.


  Le fils Grumbild lui tendit un morceau de tissu noir et encore fumant, un coin de vêtement qui partait en lambeaux.


  — Hein ? Bon sang, elle est complètement détruite !


  — C’était ça ou ton dos ! grogna la Magicienne.


  Cette dernière était amère et dépitée. Elle venait de constater l’absence de ses mèches de cheveux favorites, celles qui rebiquaient sur les côtés pour encadrer son visage. Sans être particulièrement narcissique, elle regrettait la perte d’une partie de sa féminité. À n’en pas douter, son charisme allait en prendre un coup ! De plus, en général c’était elle qui balançait des boules de feu aux gens, et pas l’inverse.


  — On dirait les cheveux des femmes de mon peuple ! lui lança le Barbare en guise de compliment.


  Affligée, l’érudite se tordit la bouche. Elle observa ensuite le ciel, inquiète. La grande créature avait-elle vraiment battu en retraite, ou bien préparait-elle un autre assaut ? Elle n’en savait pas assez sur l’intelligence des dragons noirs pour se faire une opinion.


  Comme les autochtones encerclaient le Ranger et devisaient à propos des vertus protectrices des capes, Sonjaska se joignit au groupe, inquiète. Il ne lui fallut pas longtemps pour diagnostiquer une unique brûlure au bras. Le jeune homme, pris en flagrant délit de comédie, insista néanmoins pour qu’on soigne sa plaie au plus vite.


  Pour toute réponse, il fut gratifié d’une œillade sévère, laquelle fut rapidement suivie d’un sermon de la prêtresse :


  — Ces jérémiades ne sont pas vraiment dignes d’un chef d’armée, commandant Bradorc !


  — Des jérémiades ? Mais… Un dragon noir m’a craché dessus !


  — Heureusement que Youclidh est de bonne composition ! Je rappelle que nous avons perdu notre camarade natif de Jambfer ! Ce n’est pas vraiment le moment de pleurer pour un petit bobo.


  — En attendant, moi j’ai mal au bras ! Ce n’est tout de même pas de ma faute s’il court plus vite que nous ? Il est mort et je n’y peux rien.


  — Bah non ! Hé, j’suis là ! Vous êtes miros, ou bien ?


  En entendant la voix familière et aigrelette de leur acolyte, plusieurs aventuriers se retournèrent. Ils le découvrirent prostré dans un coin contre le mur de pierre, enroulé lui aussi dans une couverture. Il affichait une expression mitigée.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN


  Mais pourquoi ils font ces tronches ? Ils pensaient peut-être que la bestiole avait réussi à me cramer ? Ha ha ! Mais non, c’est pas aujourd’hui que je vais disparaître au paradis des nains dans des circonstances aussi débiles ! Un guerrier comme moi, ça doit mourir avec la hache à la main, et entouré par plein d’ennemis qui pissent le sang. Je suis pas du genre à me faire décaniller par un cône de feu. Bon, faut reconnaître que j’ai eu un peu de bol avec cette histoire : quand le dragon m’a foncé dessus, j’ai couru derrière un rocher. C’est l’avantage de pas être super grand, le rocher a pris tout le feu dans la tronche, et pour les flammes qui restaient, bah moi j’avais mon armure, mon sac et mon casque. Alors par contre, j’ai l’impression que je vais devoir me racheter un sac à dos, parce que le machin il a pris cher. J’espère qu’il va tenir le coup encore un moment, vu tout ce que j’ai planqué à l’intérieur… Et j’ai perdu la moitié des poils décoratifs sur mon super casque. Mince alors, ça va certainement diminuer sa valeur. Oh, par toutes les enclumes, j’avais pas encore vu l’état de ma barbe ! C’est une catastrophe !


  La surprise était de taille pour les aventuriers. La plupart d’entre eux étaient certains d’avoir vu leur camarade au beau milieu du brasier ! De son côté, le courtaud découvrait seulement l’état de sa pilosité : un grand trou sur le côté gauche de sa barbe rendait cette dernière absolument ridicule. Enfin, personne ne semblait s’en soucier car l’heure était grave : un soldat de Grumbild venait de pousser un cri d’alarme ! Les réjouissances allaient devoir attendre un autre moment.


  En effet, le garde signala du mouvement du côté de la forêt - qu’ils nommaient ainsi, mais à vrai dire il s’agissait plutôt d’un large bosquet. Ce dernier prenait racine à près d’un kilomètre du contrefort montagneux et s’étalait dans la plaine ensuite, principalement vers l’est. Les nains et les aventuriers se rassemblèrent donc sur le rempart de la plateforme de défense afin de savoir à quoi ils devaient s’attendre.


  — Qu’est-ce que c’est encore que cette entourloupe ? s’étonna Grumbild.


  Quelques secondes plus tard, ils découvraient la présence d’une grande cohorte de formes noires, à quelques jets de pierres des arbres ! Sortis de la forêt, en ordre de marche et au pas de course, une bonne centaine de maraudeurs de Gzor faisaient route vers eux. Certains étaient à cheval et formaient une avant-garde rapide ! Surgissant de derrière la crête, le dragon ne tarda pas à survoler cette manne, comme s’il en profitait pour narguer les nains et leurs invités.


  Avec un linge pressé contre sa brûlure, le Ranger ne se sentait pas du tout apte à mener le combat contre cette horde. Il se tourna vers la Magicienne :


  — Ah, bordel ! Mais ça ne va jamais finir ?


  — Franchement, c’est pas de bol ! répondit cette dernière avec humeur. On dirait que l’univers entier s’est mis d’accord pour qu’on n’accomplisse pas notre mission !


  — Ce sont les troupes de Gzor ! râla quelqu’un derrière eux. Ils sont de mèche avec cette pourriture de dragon !


  


  Au pied de la montagne, c’était l’effervescence. Décontenancé, Carlodh ordonna l’organisation d’un repli vers le bastion intérieur. Debout sur une caisse de matériel, il hurla :


  — En arrière, soldats de Mir-Nodd ! C’est trop tard pour appeler des renforts, et nous n’arriverons jamais à tenir cette position contre une telle armée. Nous avons une porte solide à cinq cents mètres, à la croisée de Rumidol ! Une porte forgée par nos ancêtres ! On va s’y rendre et les coincer à cet endroit ! Tout le monde sur les rails !


  Une petite ovation lui répondit par l’affirmative, mais elle fut bien vite noyée dans la fébrilité du moment. Chacun se hâta de charger des sacs avant de s’installer. Ils accrochèrent les divers wagons à la motrice mécanique et deux ingénieurs commencèrent à tourner leurs manivelles. Le dragon menaça de s’approcher à un moment, mais la présence des canons sembla le dissuader.


  Les troupes de Gzor n’étaient plus qu’à quelques dizaines de mètres de la galerie quand le convoi s’ébranla. Quelques flèches se plantèrent dans les caisses abandonnées, ricochèrent sur les murs de pierre. Un impressionnant sortilège électrique apparut juste à ce moment pourdévaster la plateforme, à l’endroit qu’ils venaient de quitter ! Le dernier wagon se trouva partiellement pris dans l’aire d’effet et quatre guerriers locaux furent touchés par des décharges meurtrières.


  — Plus vite ! hurla quelqu’un depuis le deuxième wagon. Ils nous rattrapent !


  — Ouais, ouais ! vitupéra l’ingénieur en chef. J’ai pas quatre bras !


  Impressionnée, la Magicienne observa les dégâts causés par le


  maelstrôm électrique.


  — Il est puissant, ce machin ! confia-t-elle à son voisin, le Barbare. Je n’ai jamais vu ça !


  Le chevelu se contenta de gronder :


  — Ouais, bah c’est pourri de toute façon ! C’est d’la magie !


  Heureusement, la motrice accéléra et ils s’éloignèrent du danger.


  Cette fois, il ne s’agissait plus d’une promenade mais l’engin se révélait capable de foncer à la vitesse d’un cheval bien lancé. Le vacarme également se faisait plus présent, obligeant chacun à crier. L’Elfe avait engagé une flèche sur la courbure de son bel arc, s’imaginant sans doute qu’elle aurait l’occasion de la tirer sur la horde. Cette occasion ne se présenta pas. Près d’elle, le Ranger hurlait des insultes à Gzor et se plaignait du fait qu’on leur envoyait une horde gigantesque avec en plus des types qui lançaient des sorts. Pour lui, c’était vraiment du foutage de gueule.


  — C’est clair qu’il y a un truc pas normal ! opina le Nain. Déjà, j’ai pas mon niveau cinq, et en plus on a des ennemis trop forts pour nous !


  Non loin de là, Carlodh était soucieux.


  — Vous croyez qu’ils viennent se venger pour la dérouillée d’hier ? avança-t-il à travers sa barbe. C’est tout de même du jamais vu, d’habitude ces enfoirés nous foutent la paix !


  — J’me demande vraiment c’qu’ils nous veulent ! grogna un autochtone.


  Son regard se posa sur le Ranger et ce dernier sentit qu’il y avait comme de la suspicion - peut-être même une certaine dose d’accusation - dans les propos du garde. Il fut alors saisi d’un doute affreux.


  À la tête de la horde, Kalyklos d’Abolugor enrageait. À quelques secondes près, il parvenait à coincer tous ces nains dans son vortex de foudre ! Il maudissait la portée limitée des sorts, ainsi que la lenteur chronique des chevaux en caparaçon, et la malchance qui lui avait fait rater le groupe d’aventuriers à quelques minutes près. Si seulement il avait pu monter le grand Pyrigazax ! Mais celui-ci n’avait jamais accepté aucun passager, sans doute par fierté.


  Dans les cieux, au-dessus de lui, la large silhouette du dragon virevoltait au gré de ses claquements d’ailes. Il finit par se poser sur le hautd’une falaise. Le monstre lui adressa un nouveau message télépathique et l’elfe noir grimaça sous la pression mentale. Une voix aussi grasse qu’une flaque d’huile résonna entre ses oreilles : « J’ai bien failli les coincer, sorcier ! Mais il y avait d’autres mages avec eux, et un mauvais canon. Et ces bâtards courent vite ! ».


  Le lieutenant de Gzor grinça des dents, frustré. Kalyklos avait espéré attraper facilement les aventuriers sur le promontoire mais son plan était un échec ! Lorsque sa mission d’espionnage avait été couronnée de succès, il avait décidé de rallier le château du tentaculaire aussi vite que possible. Ensuite, avec l’aide du Maître des Créatures, il avait fait mander Pyrigazax. Kalyklos avait commandé à celui-ci de surveiller le vieux fortin en attendant qu’il débarque lui-même avec des troupes, un commando qui arriverait sous le couvert forestier par l’est. Le château n’était qu’à quinze kilomètres et il comptait prendre les aventuriers par surprise, en tenaille. Cependant, la piétaille n’avançait pas vite, la compagnie avait bougé plus tôt que prévu et le dragon avait échoué. Quant au sorcier, il devrait désormais se risquer à un autre plan beaucoup plus hasardeux.


  Maintenant, les nabots s’enfonçaient sous leur maudite montagne. Il faudrait les suivre et les massacrer sur leur territoire, une entreprise difficile ! Kalyklos avait même hésité à se lancer seul à leur poursuite, gavé d’une potion de vitesse… Mais il n’était pas question qu’il se risque seul au combat, du moins pas sans connaître les pouvoirs de ses ennemis. Ce n’était pas pour rien qu’il avait survécu aussi longtemps.


  — En avant ! hurla-t-il en brandissant son bâton vers la galerie. On va prendre le contrôle de cette mine !


  — Uuuuurghhh ! répondirent autour de lui des dizaines de voix rocailleuses.


  La plupart de ces guerriers mutants n’étaient pas assez intelligents pour comprendre ce qu’il venait de dire, mais peu leur importait : ils avaient désormais une direction et des ennemis à taper !


  Quelque part dans son plan chaotique, le dieu-démon Khornettoh passa une langue rouge sur ses lèvres desséchées. Il y aurait du sang bientôt, beaucoup de sang !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE


  Quelle horreur ! On est de retour dans cette horrible mine qui pue ! Nous avons tout de même réussi à fuir les monstres avec le chariot qui fait du bruit. Je n’arrive pas à comprendre comment on peut vouloir passer son temps sur un machin pareil… Dans la forêt, nous avons toujours fabriqué des véhicules tirés par les poneys, et ça nous permet de voyager sur les chemins en écoutant la nature. La machine que les nabots utilisent pour tirer les wagons a pris de la vitesse, c’était encore plus bruyant que la dernière fois ! Et on allait tellement vite à un moment qu’on a failli tomber sur le côté. J’espère qu’on va sortir d’ici, parce que je ne veux plus jamais revoir ce méchant dragon. Mais qu’est-ce qui se passe ? J’ai l’impression qu’on ralentit ?


  Tant bien que mal, et tout en produisant le plus affreux des grincements, le convoi s’arrêta au poste avancé de la croisée de Rumidol. Là, deux gros piliers sculptés supportaient la structure d’une énorme porte montée sur rails, entièrement faite de poutrelles d’acier, de pierre et de matériaux étranges. Le fils Grumbild actionna une cloche d’alarme afin de signaler aux factionnaires qu’il n’était plus question de passer leur temps à jouer aux dés. Immédiatement, ces derniers accoururent pour sécuriser le périmètre, consternés d’avoir soudainement du travail. L’un d’entre eux tira sur une poignée, et le signal fut également transmis par le biais d’une longue ficelle jusqu’aux postes situés plus loin sous la montagne.


  — Bloquez la lourde et renforcez la position ! ordonna Carlodh en s’adressant à ses hommes. Je vais chercher des renforts ! On les coincera ici le temps qu’il faudra !


  — Mais chef, c’est quoi cette mistrouille ? s’inquiéta l’un des vigiles.


  — On a une centaine de chaotiques sur le dos ! Ils ont des sorciers ainsi qu’un dragon noir avec eux, et ils sont déjà dans le tunnel !


  Les gardiens demeuraient perplexes, puis, comme leur chef recommençait à hurler, ils se décidèrent enfin à obtempérer.


  Quelque peu gêné, le Ranger interrompit le dirigeant :


  — Euh… Excusez-moi, seigneur Grumbild, mais nous devons trouver un moyen de sortir de la mine ! Nous avons toujours une mission urgente à accomplir, vous savez ? On doit stopper les troupes de Gzor à l’extérieur aussi !


  Pour toute réponse, le nain au poil sombre lui désigna le wagon dont il venait de descendre.


  — Remontez vous asseoir, vous venez avec moi ! J’ai toujours une dette envers vous.


  Les compagnons comprirent, au ton qu’il avait employé pour lâcher cette dernière phrase, que cette vérité ne lui faisait aucunement plaisir.


  Enfin le convoi redémarra. L’équipage parvint quelques minutes plus tard à la desserte qui jouxtait les quartiers principaux de Mir-Nodd, non sans avoir alerté tous les ateliers à leur passage.


  — C’est dingue ! ne cessait de répéter Carlodh. J’ai l’impression d’être en guerre !


  Agacée, la Magicienne finit par lui répondre :


  — Mais c’est la guerre ! On vous l’a déjà expliqué hier !


  — Jusqu’à maintenant, c’était surtout la guerre pour les autres !


  Les alarmes avaient plutôt bien fonctionné. Déjà, de nombreux nains s’équipaient pour aller sécuriser la porte de Rumidol. Ils chargeaient des lampes, des haches, des canons à mitraille et de la poudre sur des wagons sur une voie parallèle. Le fils Grumbild ordonna au chef d’escouade Brondul de veiller sur le poste avancé en attendant son retour. Il avait encore « une affaire à régler ».


  De plus en plus maussade, Carlodh invita les aventuriers à le suivre. Trop heureux de fuir la bataille, ces derniers s’engagèrent dans un tunnel assez fréquenté.


  On trouvait justement là tous ceux qui ne faisaient pas partie du contingent, car la population inquiète commençait à s’agglutiner dans le grand carrefour de la galerie Première ; l’artère principale de la cité. Les habitants du cru parlaient tous en même temps, râlaient, tentaient de comprendre de quoi il retournait, jasaient, et comme d’habitude menaçaient de faire grève.


  Au passage de l’héritier du seigneur, ils ne se gênèrent pas pour l’apostropher, voire même le houspiller. Celui-ci fit mine de les ignorer mais il arriva un moment où le groupe se retrouva coincé dans cette petite manifestation. De nombreux commentaires hostiles fusèrent à leur attention :


  — C’est pas normal tout ça !


  — Pourquoi on nous attaque, hein ? La famille Grumbild nous cache des choses !


  — C’est à cause des gens d’la surface ! Fallait pas les inviter !


  — Ils ont volé nos trésors avec de la sorcellerie !


  — Aux chiottes, les elfes !


  — À mort les étrangers ! On va pas vous laisser faire !


  — Vous avez ramené des ennuis de la surface !


  — Les oreilles pointues sont tous des fourbes !


  — Va falloir vous expliquer !


  Carlodh n’était déjà pas de bonne humeur et il tenta vainement de répondre à tout le monde avec des propos apaisants. Mais d’une part, on ne l’entendait pas, et d’autre part personne ne l’écoutait vraiment. Chacun essayait d’en profiter pour placer sa doléance, et il arriva même


  un moment où quelqu’un se plaignit de la mauvaise qualité du pain de son quartier. Il se tourna vers le Ranger, dépité :


  — Je suis désolé, mais ça va nous prendre un moment pour sortir d’ici !


  — Gens de la surface, videz vos sacs ! cria quelqu’un plus loin dans la foule.


  — Ils ont volé nos trésors ! Enflures !


  Le Ranger bafouilla quelque chose mais il se sentait dépassé, tout comme ses compagnons. L’Ogre commençait à manifester de la nervosité, mal à l’aise au milieu de cette foule hostile, car certains habitants du coin brandissaient des marteaux ou des hachoirs. La Magicienne craignait que son ami perde les pédales et n’en vienne à frapper quelqu’un, ce qui causerait une échauffourée des plus néfastes. Enfin, l’Elfe était au bord des larmes. Cela faisait beaucoup de nains en une journée !


  Réfugiés derrière Carlodh, les aventuriers ne savaient comment sortir de ce guêpier.


  — Vous avez un moyen de passer, vous ? soupira Bradorc en s’adressant à son groupe.


  Le Barbare haussa les épaules :


  — Bah, normalement faudrait bastonner tout le monde… Mais y’en a beaucoup et puis vous allez dire que c’est pas une bonne idée.


  — Hé ! Pas question de frapper des collègues ! brailla le barbu.


  — C’est pas une bonne idée ! confirma l’érudite. Si on s’attaque à la population, on ne sortira jamais de la mine !


  — J’ai bien une ébauche de plan, affirma Sonjaska d’un air grave. Mais c’est inhabituel, et pour tout dire assez bizarre !


  Le Ranger, intrigué, voulut en savoir plus. Elle secoua négativement la tête :


  — Je n’ai pas le temps de vous expliquer. Soyez prêts à traverser quand ça sera le moment. Et il faut que Selenia vienne avec moi !


  — J’arrive ! gazouilla cette dernière, trop heureuse de passer à l’action.


  Interloqués, les Fiers de Hache laissèrent partir les deux femmes tandis que le Ranger se sentait une fois de plus mis à l’écart. Il n’arriverait décidément jamais à s’affirmer dans son rôle de chef !


  La prêtresse tenait l’Elfe par la main en lui chuchotant quelque chose à l’oreille. Elles passèrent ainsi à côté de Carlodh pour s’interposer entre lui et la foule. La population recula de quelques pas et, assez rapidement, cessa de hurler pour se contenter de quelques rumeurs prudentes. La plèbe attendait qu’il se passe quelque chose.


  Restés en arrière, les aventuriers se regroupèrent.


  — Je ne sais pas ce qu’elles vont faire, grinça le Nain, mais je le sens


  pas !


  — C’est peut-être encore un prodige de Youclidh ? suggéra la Magicienne.


  Une réponse ne tarda pas à leur être délivrée.


  — Habitants de la montagne ! déclama la prêtresse d’une voix solennelle. Nous ne sommes pas venus jusqu’ici pour dérober vos trésors, ni vos provisions, ni pour ensorceler vos dirigeants ! Nous sommes en mission parce que c’est la guerre à l’extérieur, et parce que nous pouvons agir pour le bien de tous les peuples, y compris le vôtre ! Nous n’avons aucune responsabilité dans l’attaque de la mine par les créatures de Gzor ! Il est important pour tout le monde de nous laisser passer !


  « Elle ment vachement bien ! » songea le commandant Bradorc, tandis que le Barbare pensait « Merde alors, j’ai encore rien compris ».


  Subjugués par le prodige de bonne parole, les manifestants rassemblés se montraient indécis. Quelques-uns toutefois recommencèrent à râler sitôt qu’elle fit mine de terminer son discours.


  Toutefois, Sonjaska reprenait simplement son souffle. Alors, elle leva sa main droite et enchaîna sur un discours qui deviendrait vite historique, sinon légendaire :


  — En gage de bonne foi de notre part, nous allons vous montrer qu’il peut y avoir de belles choses à la surface du monde ! Et nous vous prions d’accepter ces présents, car il n’est pas dit que la Terre de Fangh survivra cette fois aux assauts de Gzor ! Vous n’en verrez peut-être plus jamais de semblables !


  Puis elle poussa l’Elfe du coude et dit simplement « maintenant ! ».


  Ensemble, elles dégrafèrent leur vêtement afin d’exhiber leurs poitrines. Libérés de toute contrainte, leurs seins orgueilleux se balancèrent fièrement sous le nez des autochtones. Le niveau élevé de Selenia III imposait certes le respect et l’admiration, mais la prêtresse avait elle-même des arguments convaincants.


  La centaine de nains rassemblés ici se firent muets, quand bien même ils avaient la bouche ouverte. Un silence aussi pesant que mille enclumes célestes fut instauré. Personne, dans l’assistance, n’avait plus la moindre envie de se plaindre, car cette démonstration était si étrange, si nouvelle et si surprenante qu’ils étaient tout simplement incapables de réagir. Quelqu’un avait enfin cloué le bec aux habitants de Mir-Nodd.


  Le miséreux de l’histoire était le fils Grumbild, lequel avait l’infortune de se trouver derrière les dames et de rater le spectacle. Abasourdi, il se retourna vers le Ranger et parla non loin de son oreille :


  — Ah, il faut reconnaître qu’elles sont fortes !


  Mais le commandant Bradorc était statufié, tout autant que ses camarades. Seule la rouquine parvenait encore à réfléchir malgré son agacement. Elle se sentait frustrée de manière absurde, et pour une raison toute personnelle.


  — C’est le moment de filer ! murmura-t-elle à ses compagnons. Profitons-en !


  Elle tira le Ranger par la manche et les autres suivirent. Ils avancèrent au centre du carrefour et furent à même de récupérer au passage l’Elfe et la prêtresse, ces dernières à nouveau vêtues. En silence, le groupe traversa la population locale, et personne n’esquissa le moindre geste pour les en empêcher.


  Enfin, les compagnons s’élancèrent dans la galerie des Grandes Forges où Carlodh les incita à se hâter. Une lampe à huile à la main, il avançait aussi vite que le lui permettaient ses courtes jambes et son armure pesante.


  — Je ne sais pas combien de temps cette ruse va fonctionner ! confia-t-il au Ranger. Mais je dois dire que c’était puissant !


  — On est comme ça, nous ! fanfaronna Bradorc. Toujours des stratégies surprenantes !


  Il était bien heureux de se trouver dans la semi-obscurité, là où personne ne le verrait rougir. De même, il s’assura que les femmes du groupe ne pouvaient pas l’entendre.


  Justement, celles-ci se trouvaient plus loin à l’arrière. La Magicienne, curieuse, devisait avec la prêtresse :


  — Je dois dire que tu fais dans le sensationnel ! Mais c’est dingue d’avoir eu cette idée, comment t’as fait ?


  — C’est plutôt simple ! expliqua fièrement Sonjaska. J’ai observé un peu la foule et je me suis rendu compte que tous les manifestants étaient des hommes. Comme on ne voit jamais leurs femmes, j’ai pensé qu’il y avait un coup à jouer ! En plus de ça, j’ai utilisé un prodige pour les captiver…


  — Mais tout de même, montrer ses nichons à tout le monde, comme ça… C’est très gênant, non ?


  — Oh, pas de souci avec ça ! En fait, ils avaient tous les yeux rivés sur l’Elfe. Moi j’ai seulement fait de la figuration. Et il faut dire que…


  Sonjaska s’arrêta soudainement de parler, comme frappée par un maléfice. La Magicienne était inquiète :


  -Hé! Ça va?


  Puis le message télépathique lui fut également adressé, et elle comprit pourquoi sa voisine affichait un grand sourire.


  La prêtresse gagne un niveau.


  IX - Un tunnel oublié


  


  Surpris en pleine course par la bonne nouvelle, les aventuriers ne pouvaient toutefois se permettre un arrêt pour célébrer le nouveau rang de Sonjaska. Selon Carlodh, la population locale ne tarderait pas à retrouver son hostilité.


  Considérant le reste des habitants de Mir-Nodd, le Ranger s’estimait heureux d’avoir affaire à quelqu’un comme lui. Il comprenait mieux, du coup, pourquoi le cartographe avait confié la clé de la bibliothèque oubliée à la famille Grumbild. Ce dernier avait su déceler la noblesse et l’honnêteté chez ces nains, même si ces qualités restaient enfouies sous plusieurs couches de radinerie et de mauvais caractère.


  — J’en ai plein le cul, moi ! ronchonnait le barbu. Maintenant c’est la prêtresse qui gagne un niveau, alors que c’est la dernière arrivée dans le groupe ! J’y comprends plus rien !


  — Fallait montrer tes seins ! lui rétorqua la Magicienne avec une certaine amertume.


  — Mais c’est de la triche !


  Leurs chamailleries s’arrêtèrent là puisqu’ils parvenaient au bout de la galerie. Un nouvel abîme de noirceur s’ouvrait devant eux, sous la forme d’un long tunnel étayé par des madriers qui semblaient très anciens.


  Carlodh promena sa lampe afin d’éclairer le périmètre. Là, une plaque tournante métallique de petite taille donnait sur plusieurs voies de garage. On y avait entreposé du matériel ferroviaire, des caisses, des pioches et des lampes.


  — Passez cette barrière, grogna l’héritier, et prenez l’un de ces engins. Ici, c’est la voie rapide qui passe sous le Galindas, et après ça sous le Tumicol. C’est votre unique chance de vous enfuir pour continuer cette foutue mission !


  — Mais dis donc, elle est super vieille, cette galerie ? s’inquiéta le Nain de Jambfer.


  Le fils Grumbild hocha la tête :


  — Ça fait un moment qu’on n’y travaille plus, effectivement. Les gisements d’or sont épuisés par là-bas, mais les ingénieurs continuent d’entretenir la voie et recherchent des nouveaux filons deux fois par an. Vous devriez arriver au bout sans problème.


  Intrigué, le Ranger fit quelque pas vers les wagonnets, les berlines et les motrices mécaniques. Des dispositifs étranges équipaient certains de ces engins. Il fit remarquer à leur hôte qu’aucun d’entre eux n’était ingénieur et qu’ils n’avaient pas la formation nécessaire à la manipulation de ce matériel.


  — Bah, vous creusez pas la cervelle ! ricana le barbu. Moi j’ai ça dans le sang, les trucs de mines. J’vais vous montrer comment ça bouge !


  — Il faut bien qu’il serve à quelque chose, marmonna la Magicienne en retour.


  La voie souterraine courait sur près de vingt-cinq kilomètres de long d’après le fils Grumbild. Elle débouchait quelque part à flanc de montagne et donnait directement sur le col Tassicou, un passage utilisé il y a bien longtemps comme route commerciale en direction de l’est. Cette piste était tombée en désuétude lorsque la forteresse de Gzor avait commencé à étendre son influence sur la région. Avec les créatures chaotiques vomies par ce château, les échanges commerciaux devenaient trop dangereux. Les créatures errantes gzoriennes, généralement repoussées vers le nord par les garnisons de Tatontanns, de Varpoil et de Prokof, finissaient invariablement par se diriger vers le nord, et quand elles ne mouraient pas de froid, se retrouvaient à l’entrée du désert des Plaintes.


  D’après la Magicienne, et après consultation de sa carte militaire, ce chemin pourrait les amener tout droit sur les ruines de Rancurac. Cependant, parmi les compagnons, peu nombreux étaient ceux qui voulaient tenter cette aventure pédestre : l’environnement glacial, le vent, la distance, l’escarpement, les possibilités de rencontre hostiles, la probabilité de se perdre et les chances maigres de trouver finalement les ruines se présentaient comme autant d’obstacles. La plupart d’entre eux préféraient attendre le retour des mages et la libération de Mir-Nodd. Du moins, c’était en comptant sur l’espoir que l’un des mages avait survécu à sa rencontre avec le dragon noir…


  Seul le Nain - qui paradoxalement, semblait le plus agité et montrait une véritable hâte de quitter l’endroit - et le Barbare, pour qui le danger restait une raison de vivre, insistèrent pour monter sur les rails. Ils posèrent leurs affaires encombrantes, dénichèrent une motrice à levier en bon état et commencèrent à la faire glisser sur la voie principale. Satisfaits de leur trouvaille, ils y accrochèrent ensuite la berline la moins rouillée du parc.


  Le commandant Bradorc, son casque sous le bras, s’efforça de leur faire la morale :


  — Hé, les gars ! Vous écoutez, quand on parle ? On vous dit qu’on n’a pas envie de prendre ce tunnel !


  — On va pas faire les mauviettes une journée de plus ! rétorqua le barbu. Y’a de l’aventure et des pièces d’or qui nous attendent ! Allez, bougez vos miches et montez là-dedans !


  Le Barbare était de son avis :


  — Ouais ! Moi j’veux pas rester là et poireauter dans une mine !


  Lassés, les aventuriers restèrent sur place. Ils échangèrent diverses remarques en soupirant.


  — Partez dans le froid si ça vous amuse ! déclara finalement le rôdeur. Mais c’est moi le chef du groupe, et nous, on reste ici !


  — Je vous conseille vraiment d’emprunter cette voie, insista Carlodh. On ne sait pas vraiment ce qui va se passer ici dans les jours qui viennent… Cette manifestation, là, c’était déjà un signe avant-coureur de… hein ?


  Il fut interrompu par une rumeur qui se rapprochait. Des voix, des bruits de pas, des interjections… Cela se rapprochait vite, très vite, même. Les compagnons reculèrent et se rassemblèrent sur la plaque tournante. Le fils Grumbild, lui resta sur place en ronchonnant, les pouces passés dans sa ceinture.


  — Oh non ! gémit l’Elfe. Les nabots du carrefour nous ont retrouvés !


  Les manifestants apparurent effectivement dans le virage, au nombre d’une quarantaine. Ils étaient fâchés, aigris et armés. Ils brandissaient de nombreuses lampes à huile et des torches. L’ensemble de ces particularités leur donnait l’apparence d’un genre de carnaval souterrain et hirsute.


  Un porte-parole, roux et trapu, s’avança pour désigner de son poing les aventuriers :


  — Magie ! Sorcellerie ! Vous avez tenté de nous sortilégifier avec des belles paroles et vos euh… vos corps dénudés ! Mais ça n’a pas fonctionné, ha ha ! Vous allez tout de suite nous rendre les trésors volés, et ensuite vous irez en première ligne pour lutter contre les troupes de Gzor. Y’a pas de raison qu’on paie à cause de vos conneries !


  — C’est vous qui les avez amenés ici ! brailla quelqu’un à l’arrière.


  — Allons, allons ! s’interposa Carlodh. Je vous répète qu’ils n’ont rien volé ! Ces gens de la surface ont conclu avec nous un accord, nous leur avons remis un objet en récompense d’un service rendu…


  Le rouquin trapu ne le laissa pas terminer :


  — Mais réveillez-vous, Grumbild ! Par le marteau du Grand Forgeron, vous êtes aussi la proie du maléfice ! Il faut qu’on capture ces étrangers !


  — Quoi ? Tu répondras de cet affront auprès de mon père, citoyen !


  — Mais il est ensorcelé, tout pareil !


  Tandis que les autochtones ergotaient, le Nain de Jambfer se faufila pour s’emparer discrètement de son sac et de sa hache. D’un regard en coin, le Ranger le vit faire : le barbu tira sur ses affaires en douce, mais le bas de son sac se déchira sur un gros clou qui dépassait d’une poutre. Des morceaux de cailloux s’échappèrent par l’échancrure ainsi ménagée avant de s’éparpiller sur le sol gris.


  — Oups ! lâcha le Nain en rougissant jusqu’aux oreilles.


  Il saisit sa hache et recula de quelques pas vers ses camarades, espérant que personne n’avait rien vu. Mais c’était trop tard. Des dizaines de paires d’yeux se posèrent justement là où il ne fallait pas regarder. Et que virent-ils ?


  Des pierres jaunes, enchâssées dans des débris friables, brillaient d’une étrange luminescence au milieu des gravats ainsi répandus.


  Les aventuriers se figèrent et le fils Grumbild se pencha sur le petit tas, sa lampe à huile au-dessus de la tête.


  — C’est quoi, ça ? balbutia le Ranger. Du minerai ?


  — Espèce de salopards ! rugit Carlodh en les foudroyant du regard. Vous essayez de nous piquer des barbonates !


  — Des barbonates ! Ils ont volé des barbonates !


  La foule des manifestants hurla et se précipita en avant, à l’assaut des vauriens qui tentaient d’arracher à leur montagne les précieuses gemmes.


  Plus rien ne pouvait arrêter le peuple de Mir-Nodd.


  Après cela, tout se passa très vite.


  La Magicienne voit s’approcher des dizaines de nains aux visages haineux. Elle se dit qu’elle n’a aucune envie de finir sa carrière ici, sous les pioches et les coups de pied d’une bande de péquenots barbus des profondeurs. D’instinct, elle lève son bâton et réfléchit à un sortilège incapacitant, puis ses lèvres bougent et l’incantation est prononcée : la lumière de Wismal inonde la galerie. Cette fois, pas d’échec stupide, elle maîtrise.


  Les nains, aveuglés, se protègent les yeux. Ils se percutent les uns les autres, se bousculent et leur charge se transforme en une ruée malhabile. Certains laissent tomber les lampes à huile et celles-ci se fracassent sur la pierre. De petits incendies se déclarent mais ils avancent toujours, quoique moins vite.


  Déterminée à sauver sa peau, l’arcaniste pousse du pied le chef du groupe, vers l’arrière en direction des autres aventuriers. Celui-ci rouspète avec véhémence, mais il fait retraite néanmoins, car il n’y a plus que ça à faire. Puis la jeune fille grimace en voyant que le Barbare a récupéré sa hache… Il s’apprête à frapper l’héritier Grumbild ! Elle lui crie des instructions.


  Pour une fois, la brute a écouté. Il se retourne et la considère avec des yeux ronds, comme si quelque chose s’agitait enfin à l’intérieur de son esprit borné. Puis, l’air maussade, le chef Taurogh pousse d’une violente ruade son adversaire, lequel bascule en arrière en trébuchant sur un vieux rail. Dans un grognement, le guerrier tourne les talons et rejoint ses camarades.


  Profitant d’une légère avance, les Fiers de Hache passent la barrière et se précipitent sur le wagon de transport. L’Ogre et le Barbare se positionnent, sous les ordres criés du Nain, de chaque côté d’un grand levier qui ressemble à une balançoire, sur l’engin de tête. Tout le monde glapit en même temps et pour des raisons différentes, c’est affreux.


  Juchée en équilibre sur un montant d’acier, la reine Selenia tire une flèche en direction de la barrière. Un nain bascule en arrière, touché à la gorge. Puis Sonjaska profère des paroles étranges, et un autre nain disparaît par-dessus la mêlée. Carlodh Grumbild, les yeux fous, a empoigné son arme et leur adresse des insultes en escaladant à son tour l’obstacle.


  Le wagon commence à bouger. Beaucoup trop lentement ! Ils n’auront jamais le temps de fuir à cette vitesse ! Des nains ont réussi à franchir la barrière. Il faut encore gagner du temps, aussi l’Elfe décoche une autre flèche et le Ranger dégaine enfin son épée, après avoir enfilé son casque de travers. Certains commencent à repousser du pied des manifestants qui tentent d’escalader la berline. Pendant ce temps, les deux brutes s’acharnent sur le levier de la motrice. Ils accélèrent un peu.


  La Magicienne se souvient alors de sa récente progression, son niveau cinq. Elle peut lancer un nouveau sort sur cette foule avide de vengeance… Il n’est plus question de plaisanter ! Avec l’accent adéquat, et légèrement guttural de l’est, elle prononce les mots de pouvoir de la tornade incendiaire de Cham :


  — Arh ! Zava Zurdoug Bedenfrag’ !


  Un enfer miniature se matérialise sur la barricade. Le vortex de flammes tournoyantes, de plusieurs mètres de large, se forme autour du fils Grumbild et la barbe de ce dernier s’embrase. Il tend son poing vers l’érudite et celle-ci ne peut qu’imaginer la redoutable malédiction qu’il prononce à son égard. Enfin, l’héritier du domaine se jette au sol en espérant échapper au déluge de feu. Autour de lui, une dizaine de ses congénères font de même, aux prises avec un brasier mouvant impossible à stopper.


  L’érudite sait qu’ils survivront car ce feu, bien qu’impressionnant, ne cause que des blessures légères.


  - Plus vite ! crie le Ranger en aiguillonnant ses compagnons. Ces salauds nous rattrapent !


  Il essaie de saisir son arc pour imiter l’Elfe, mais il se rend compte à un moment qu’il le tient à l’envers. Furieux, il le laisse tomber.


  L’Ogre pousse autant qu’il peut sur le levier, et ça semble bien l’amuser. Un manifestant plus rapide que les autres - le porte-parole rouquin - réussit à s’accrocher au Nain de Jambfer, lequel n’a pas encore fini de monter dans le wagon. Ses jambes sont trop courtes, il patine sur le revêtement rouillé, et les deux individus font pencher le wagon sur le côté droit, menaçant de le faire dérailler.


  La Magicienne et le Ranger hésitent, échangeant un regard bref mais intense. Est-ce vraiment une bonne idée de l’aider à monter, ou bien doivent-ils le pousser en dehors du véhicule afin qu’il paie pour tous les problèmes causés au groupe ? La tentation est grande… Car s’ils meurent tous aujourd’hui, ce sera par sa faute.


  - Héééé ! Aidez-moi ! J’ai des milliers de pièces d’or en gemmes brutes !


  L’appât du gain se fait sentir. Que ne ferait-on pas pour gagner quelques pièces de plus ? La Magicienne s’imagine en train d’essayer une belle robe toute neuve… Et il est bien trop tard pour reculer. Ils sont désormais tous les ennemis de Mir-Nodd.


  D’un coup de marteau béni bien placé, la prêtresse règle le dilemme en écrasant le nez du rouquin vindicatif, ce qui a pour effet de lui faire lâcher prise. Roulant contre la paroi, il se heurte à un madrier avant de perdre connaissance.


  C’était le dernier. Plus loin, la tornade incendiaire a déjà disparu, ne laissant derrière elle que des flammèches et des individus choqués, bougons et noircis. Le fils Grumbild se relève lentement, et fixe avec amertume le wagon qui s’éloigne.


  Enfin, Les aventuriers remontent le Nain dans la berline et celui-ci s’effondre, cul par-dessus tête. Quelques barbonates brutes s’échappent encore de son sac et le Ranger en saisit une, les yeux brillants. Mais il se souvient qu’il doit passer un savon au nabot et fronce les sourcils.


  De plus en plus vite, l’équipage s’enfonce dans les ténèbres et la Magicienne ne peut s’empêcher de sourire avec une certaine malice. Puis elle allume son bâton.


  Il est temps de regarder où ils vont…


  Le petit équipage grinçant avançait désormais sur les rails à une allure correcte et ne cessait d’accélérer. Pour actionner le levier d’entraînement des engrenages, il convenait simplement de trouver le bon rythme, d’après le barbu. Chacun des costauds assignés à sa manipulation devait forcer au bon moment et attendre que l’autre agisse de même, et ainsi de suite.


  Pour l’heure, cela fonctionnait principalement parce que l’Ogre faisait tout le boulot. Malgré la force du Barbare, celui-ci ne parvenait pas à compenser le poids de son camarade à la peau de pierre. Chaque fois qu’il tentait de pousser, le chef Taurogh se retrouvait tiré vers le haut et décollait de la plateforme avec un grognement. Les mouvements brusques avaient une fâcheuse tendance à raviver ses blessures.


  Derrière eux, la clameur de la foule excitée continuait de leur parvenir, de plus en plus étouffée par l’écho souterrain. Le peuple de Mir-Nodd avait disparu de leur champ de vision à la faveur d’un virage. Les aventuriers découvraient, au fur et à mesure que la Magicienne éclairait les alentours, une galerie en pente légère qui s’enfonçait sous la montagne.


  — Ils ne vont pas en rester là ! dit finalement le Ranger avec un regard noir en direction du Nain. T’es fier de toi, je suppose ? Maintenant on a toute la population de Mir-Nodd sur le dos !


  — Quand je pense qu’on avait réussi à tout négocier… soupira la prêtresse. C’était presque gagné !


  Le barbu se contorsionna pour récupérer les gemmes au fond du wagon. Ils étaient un peu à l’étroit dans la berline. Ce type de wagon n’était pas prévu pour transporter des gens, mais plutôt du minerai.


  Quoique toujours assez rouge, le Nain ne se gêna pas pour râler :


  — Hé ! Moi je fais ce que je peux pour sécuriser notre avenir ! C’est la faute à ce connard de dragon, après tout ! Il a tellement cramé mon sac que maintenant ça tombe en miettes !


  — Sécuriser notre avenir ? s’indigna la Magicienne. Parce que tu comptais partager avec nous ?


  L’Elfe précisa, d’un air goguenard, que ce serait sans doute la première fois.


  — Euh… Bah ouais, peut-être, souffla le Nain.


  Il était beaucoup moins sûr de lui, d’un coup. Pour masquer son embarras, il essaya de ranger son sac et d’y replacer les gravats constellés de gemmes, en les emballant dans un vieux linge sale.


  Cependant, Bradorc refusa de le laisser tranquille :


  — Ah, ouais, je comprends mieux pourquoi t’étais impatient de quitter la mine ! Je me disais aussi que c’était bizarre. Alors comme ça, t’es parti voler des gemmes au lieu de participer au combat, c’est ça ? Tu trouves que c’est un comportement acceptable ?


  — Le vol est puni par la loi, dit Sonjaska pour aggraver son cas. Et si ça se trouve, chez les nains c’est une peine de mort !


  — J’ai rien volé ! J’ai seulement récolté du minerai qui appartenait euh… à la montagne. Y’avait pas leur nom dessus, hein ! Et puis j’aidégoté un filon plutôt bien garni, c’est pas donné à tout le monde. Faut du talent pour ça, mesdames et messieurs !


  — Tu as mis tout le groupe en danger ! insista l’Elfe. Et tout ça pour quoi ? Un vieux caleçon moche, rempli de gravats même pas taillés !


  — Quand on sait pas de quoi on parle, hé ben… On parle pas !


  La Magicienne saisit une pierre dans le sac et l’observa. Elle s’adressa ensuite au mineur clandestin avec une certaine humeur :


  — Peuh ! Tu nous fais tout un cinéma, mais y’en a pour combien ?


  Le Nain esquissa un sourire. Dans les yeux de ses camarades, il discerna une lueur de cupidité ! Même si ce n’était pas son plan initial, il était temps pour lui de leur déballer le grand jeu. Aussi, récupérant la gemme des mains de la rouquine, il dégagea la gangue de sédiment avec l’ongle de son pouce, puis essuya la pierre afin de mettre en valeur son éclat. Il hocha la tête, sûr de lui :


  — Regardez ça ! C’est magnifique ! J’en ai pour environ sept mille pièces, je pense.


  — Sept mille ?


  Les compagnons étaient abasourdis. Le Ranger ne put s’empêcher de sourire malgré lui, alors qu’il retrouvait l’envie de s’acheter une monture volante.


  Crâneur, le Nain replaça la gemme avec les autres :


  — Bah, ouais. Y’a environ cent unités Goltor de gemme brute, dans mon barda ! C’est que j’ai pas chômé avec ma pioche, pendant que vous étiez en train de charcuter le démon !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Nous roulons à bonne allure en direction d’une hypothétique sortie. J’espère vraiment que le fils Grumbild ne nous a pas envoyés dans un cul-de-sac, parce que si c’est le cas je ne sais vraiment pas ce que nous allons devenir ! Il nous est impossible de retourner en arrière sous peine de finir exécutés par le peuple de Mir-Nodd. Le nabot nous a confié qu’en général, pour se débarrasser des criminels, les nains vont à l’économie : ils poussent les gens dans une crevasse, un gouffre ou une cheminée de volcan. On n’a aucune chance d’en réchapper… Enfin, pour sécuriser notre fuite, nous avons fait halte un court instant afin de saboter une portion de la voie. À cet endroit, les rails étaient posés sur une structure de bois qui traversaient un petit canyon, et les bourrins du groupe ont détruit les chevrons à la hache. C’était une idée du Ranger, pour une fois… Je dois dire qu’il m’a pris de vitesse, sur ce coup-là. Si jamais quelqu’un nous poursuit avec le même moyen de transport, ils en seront pour leurs frais ! C’est un peu basique, mais malheureusement je ne dispose pas encore de sortilège pour la destruction mobilière. Il faudra que j’attende le niveau huit avant de pouvoir lancer le marteau volant de Torchaveth ! En espérant que je survive jusque-là…


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  Il va vite, ce machin roulant, mais c’est crevant. Enfin au moins, on s’emmerde pas à rester assis ou à marcher à côté d’un chariot. Avec l’Ogre qui tire sur la grosse poignée j’ai mal partout, mais j’ai pas le droit d’en parler. Mon père disait toujours que quand on a mal, il faut pas le dire, parce que sinon ça nous fait passer pour une mauviette. C’est pas un truc de barbare, ça, la douleur. Il faut la garder à l’intérieur et s’en servir pour frapper les ennemis encore plus forts. Je suis vraiment crevé là, j’espère qu’on arrive bientôt… Et puis aussi, j’ai faim. Quand on aura fini la mission, avec mon argent je m’achèterai cinq poulets rôtis, et ça sera pour moi tout seul ! Enfin, tout de même, là, j’ai mal. J’ai mal, j’ai mal… Arrrghhh.


  Ils furent obligés de s’arrêter quand le chef Taurogh, pâle comme un linge, manqua de perdre connaissance. Il lâcha prise et faillit basculer sur la voie. On actionna le frein d’urgence, puis trois compagnons l’installèrent dans le wagon arrière, où Sonjaska s’occupa de lui en râlant. Enfin, Bradorc décida que c’était au tour du Nain d’actionner le levier avec le « gros morfale ». Le barbu essaya bien d’argumenter pour que quelqu’un d’autre s’en charge, mais il n’avait plus voix au chapitre : ses exploits récents le plaçaient dans une position difficile vis-à-vis du reste du groupe.


  Enfin, pour qu’ils avancent plus vite, la Magicienne accepta de lui faire boire une potion militaire de force, un autre de ces flacons récupérés dans les provisions léguées par l’état-major fanghien. Elle prépara également pour l’Ogre un sandwich jambon, rillettes, fromage de chèvre, cornichons, lard, pâté de foie, saucisse crue, beurre, noix que celui-ci s’empressa d’engloutir avant de reprendre son labeur. À voir son expression réjouie, il était clair qu’il s’amusait beaucoup à faire le moteur avec cette balançoire mécanique. La voie ferrée remontait légèrement maintenant et il devait fournir encore plus d’efforts.


  Selon les estimations du Ranger, il restait une bonne moitié du chemin à parcourir. Quelques minutes plus tard, ils furent obligés de descendre une deuxième fois poux libérer la voie de quelques dizaines de kilos de moellons provenant d’un plafond effondré. Enfin, ils traversèrent plusieurs grottes de grande taille, où il était visible que des nains avaient travaillé, jadis, à l’extraction de divers matériaux issus de la roche. On pouvait encore y observer des échafaudages, de vieux fûts éventrés, des échelles brisées, des cordes usées ainsi que des monceaux de débris d’outils endommagés. À deux reprises, ils croisèrent quelque chose qui ressemblait à un campement souterrain abandonné depuis belle lurette, probablement laissé là par des gobelins ou des orques.


  Comme elle devait rester au milieu du groupe avec son bâton lumineux levé, la Magicienne s’ennuyait ferme. Elle se fit la réflexion que les autochtones avaient probablement mis des siècles à poser tous ces rails… Jamais elle n’avait imaginé qu’une pareille installation fût possible.


  L’air inquiet, le commandant Bradorc scrutait fréquemment la voie dans leur dos, à l’affût du moindre point lumineux. Selenia, quant à elle, surveillait le chemin qui s’ouvrait devant eux avec une expression boudeuse. Elle savait qu’elle ne risquait pas d’y trouver un poney, une fouine ou un écureuil. Sa forêt lui semblait si lointaine qu’elle se demandait si elle allait la revoir un jour.


  De son côté, le Barbare désabusé attendait la fin du voyage en croisant les bras. Il avait faibli en pleine action et trouvait cela pathétique !


  — Il faudra faire attention, maintenant ! lui conseilla Sonjaska. J’ai déjà dépensé la moitié de mon énergie karmique pour t’apporter des soins. Si ça continue, Youclidh va se fâcher ! J’ai à peine réussi à sauver ton genou !


  Supportant mal les accusations, le chevelu répondit avec amertume :


  — Ouais… Mais si j’reste à rien faire, c’est Crôm qui va se fâcher ! C’est compliqué, tous ces trucs de dieux ! Moi j’suis un Barbare, et ça veut dire que je dois faire des trucs dangereux.


  — Je pense qu’on n’a pas envie de voir Crôm se fâcher, hein ? plaisanta le Ranger. Parce que j’ai l’impression que ça doit être un sacré gros bourrin !


  — Dis pas du mal de Crôm ! Il peut tous nous voir, du haut de sa montagne !


  La prêtresse hocha la tête :


  — D’accord, mais pour le moment, c’est de Youclidh dont nous avons besoin. Et puis tu ne serviras plus Crôm si tu meurs bêtement à cause de tes blessures, n’est-ce pas ?


  Tout en parlant, elle caressa le visage de la brute de sa main blanche et douce. Une expression quelque peu béate apparut sur les traits tuméfiés du guerrier. Du coup, il oublia ses problèmes.


  Enfin, Crôm était occupé à festoyer avec une dizaine de guerriers légendaires morts au combat, dans un vaste hall de pierre, au Valhalla. En vérité, il ne s’intéressait que très rarement aux actes de bravoure de ses ouailles !


  Cela faisait près d’une heure qu’ils avaient fui les manifestants. Le chemin parcouru leur semblait considérable, toutefois c’était assez compréhensible : ils voyageaient principalement dans les ténèbres et au sein d’un environnement qui se renouvelait très peu. Au moment où beaucoup se demandaient s’ils allaient sortir un jour de cette galerie, l’Ogre lâcha un grognement qui ressemblait à « Groudo zbalak » et l’Elfe signala qu’elle respirait un courant d’air qui « sentait moins le moisi ». Le convoi ralentit, le Ranger tira le frein et l’ensemble bringuebalant s’arrêta enfin en approchant d’un élargissement du tunnel.


  On trouvait là une autre desserte constituée de plusieurs voies parallèles. La voie n’allait pas plus loin.


  Il n’était pas question qu’ils s’attardent ici. Une fois tout le monde hors du véhicule et les sacs sur les épaules, les compagnons avancèrent dans un conduit sale, encombré d’objets oubliés. Plus loin, ils tombèrent sur un petit guichet de bois pourri par l’humidité, peut-être un reliquat de la route commerciale vers l’est. Ils fouillèrent rapidement l’endroit mais il n’y avait absolument rien à récupérer. Des gobelins ou d’autres pillards étaient sans doute déjà passés par là !


  — Vous sentez ce froid ? grimaça la prêtresse en tirant sur le col de sa robe. À chaque pas, la température baisse ! C’est dingue.


  Sa réflexion fit ricaner le Nain et celui-ci engagea la conversation :


  — Hé ben ! T’as jamais mis les pieds dans les montagnes, on dirait ?


  — Non, c’est vrai. On m’a toujours dit que c’était une contrée désertique, froide et venteuse, et que ça intéressait seulement les nains !


  — Ouais, mais nous on est malins ! On vit sous la terre, là où il fait pas froid. Parce que dehors, vous allez voir que c’est pas la même chanson !


  — Faut pas exagérer, intervint la Magicienne. On n’est pas encore en hiver, que je sache.


  — Mais… C’est toujours l’hiver, ici ! J’espère que vous avez prévu des fringues ? Parce que je peux vous dire qu’on ne va pas tarder à se peler les miches !


  Le Ranger lui fit remarquer qu’ils étaient sortis ce matin même dans la montagne, et qu’en dehors d’un vent un peu frais, il n’y avait pas de quoi fouetter un canard. Son discours n’entama nullement les convictions du barbu. Tout en déblayant une vieille poutre qui bouchait le conduit, il bougonna :


  — Bah ! Vous allez voir, c’est pas le même climat, ici… Tout à l’heure, on était sur le versant sud de la première montagne du massif !


  C’est plutôt peinard question vent, y’a même du soleil et de la végétation, et toutes ces conneries pour les elfes. Après, quand on s’enfonce dans le massif, c’est carrément différent ! Y’a des endroits où la lumière ne vient jamais ! Et c’est plus ou moins toujours sous la neige, et le vent est beaucoup plus fort parce qu’il n’y a plus rien pour l’arrêter. Du coup, on se gèle le cul, les mains, la trogne et surtout les arpions.


  — C’est vrai que ça semble assez logique… soupira l’érudite.


  Elle détestait chaque fois que le Nain avait raison.


  — Tu oublies qu’on peut faire du feu ! fanfaronna Bradorc. Surtout moi, j’ai des super compétences pour ça. Je sais faire du feu avec du bois humide !


  — Si jamais t’arrives à faire un feu avec de la neige, T’auras mérité ton niveau ! Ha ha ha !


  — De la neige ?


  Laissant derrière lui ses camarades inquiets, le courtaud s’amusa un certain temps de sa propre blague. Il parvint à repousser la poutre avec l’aide de l’Ogre. Le passage fut enfin libéré et ils continuèrent leur progression, avec sur le visage un courant d’air de plus en plus vivifiant. La sensation était tout de même agréable, considérant les heures passées dans une atmosphère viciée. Après un virage à angle droit, la galerie aboutissait à une salle creusée dans la pierre. Il s’agissait d’une cavité peu naturelle dont l’accès était bouché par une lourde grille d’acier. Celle-ci faisait bien trois mètres de large et autant de haut.


  Question froidure, ils furent obligés de constater que le barbu n’avait pas menti. De l’autre côté de la grille, le paysage était blanc. Ils avaient l’impression d’avoir traversé une saison entière en deux heures.


  — Alors, vous voyez ? gloussa le Nain. C’était pas de la flûte, y’a bien de la neige !


  Ne désirant aucunement passer pour un pignouf, le Ranger posa son sac sur le sol et y farfouilla en quête de vêtements chauds. Il se souvint alors de sa cape elfique brûlée, abandonnée à l’entrée de Mir-Nodd. Celle-ci allait probablement lui manquer…


  — Mes amis, dit-il sans vraiment y croire, il est temps de vous équiper ! On dirait que nous allons marcher un peu dans le froid.


  La Magicienne, qui étudiait sa carte à côté de lui, émit un rire narquois :


  — Hum… Un peu ? Moi je dis qu’on en a pour trente kilomètres !


  — Quoi ? Tout ça ?


  — Bah ouais… Regarde ! Si Grumbild a dit vrai, on doit être à peu près ici. Et ensuite, en empruntant ce col y’aura encore quinze bornes à faire avant d’arriver aux ruines, si jamais on marche dans la bonne direction !


  — Alors pour ça, faudrait que ça soit quelqu’un d’autre qui lise la carte ! grinça le Nain.


  — Mais… Pffff, quel connard !


  Vexée, la Magicienne rangea le rouleau dans sa besace.


  L’archère ne disait plus rien, elle était blême. Fidèle à son insouciance vestimentaire, elle n’avait emporté dans son petit sac que des atours légers, courts et moulants, des tenues prévues au mieux pour le climat doux de l’automne à Folonariel. Jamais elle n’avait imaginé qu’elle irait marcher dans la neige en plein vent ! Déjà, le simple filet d’air qui passait à travers la grille suffisait à la faire grelotter.


  Selenia décida de s’enrouler dans sa couverture de voyage pour sortir. C’était peut-être ridicule et peu pratique, mais au moins, c’était quelque chose ! En la voyant ainsi accoutrée, les autres aventuriers se laissèrent aller à quelques plaisanteries sur le mauvais goût des elfes. Elle avait envie de pleurer.


  Enfin, le Ranger s’approcha de la grille pour l’examiner. Elle était bien sûr fermée par une grosse chaîne et un gros cadenas. On n’aimait pas trop les visites inopinées, à Mir-Nodd. Le jeune homme ne détecta aucun piège à proximité.


  — Bon ! lâcha-t-il en cherchant ses outils. Je vais tenter un crochetage.


  Tandis qu’il fouinait dans sa besace, la Magicienne s’approcha et toucha le cadenas du bout des doigts. Elle murmura deux syllabes, son bâton laissa échapper une étincelle et le verrou se déclencha.


  Sans prêter attention au regard assassin de Bradorc, elle dégagea la chaîne avec un gloussement :


  — Et hop ! Les XP sont pour moi ! C’est ouvert, on y va !


  — Mais… balbutia le rôdeur. Et mon crochetage ? Tu fais chier !


  — Moi j’ai un déclencheur de Zorlaki, ça va plus vite.


  Le Ranger cherchait quelque chose à répondre mais Sonjaska fut la première à s’avancer. Elle poussa la porte avec une expression quelque peu espiègle et questionna l’érudite :


  — Normalement, on aurait dû détecter la magie, non ?


  — Les nains ne pratiquent pas la magie, jeune femme.


  L’argument de la spécialiste était sans faille. Silencieux, ils firentainsi quelques pas dans la neige. À peine furent-ils dégagés de l’abri souterrain qu’un vent glacial fouetta leurs visages et leurs extrémités.


  La Magicienne, le Nain et le Ranger tinrent alors un petit conciliabule pour décider de la direction à prendre. Ils étudièrent la position du soleil, la vitesse et la direction du vent ainsi que l’implantation des différents sommets pour être certains de s’engager sur la bonne voie.


  Pendant ce temps, les autres trépignaient dans le froid en se demandant pourquoi ils n’attendaient pas à l’intérieur.


  Enfin, comme ils allaient parvenir à une conclusion, Sonjaska leur désigna une plaque de pierre gravée qu’elle venait de dégager. Le signe disparaissait sous quelques centimètres de neige.


  — C’est par là, regardez. Le col Tassicou ! Il nous suffit de traverser cette vallée, et ensuite on s’engagera entre ces deux sommets.


  — Merci, madame ! On n’a pas l’air cons, déjà !


  Après avoir craché cette réplique, le Nain énervé s’engagea dans cinquante centimètres de poudreuse, son sac au dos.


  — Allons-y, soupira le Ranger. Et n’oubliez pas qu’il faudra aussi trouver un abri pour bivouaquer ! Dans trois heures environ, il fera nuit.


  — Ou alors on sera tous morts congelés ! déplora la prêtresse.


  Son héros passa juste à côté d’elle et lui tapota l’épaule en lâchant


  un rire gras :


  — Bah non ! Le froid, c’est pour les mauviettes ! Ha ha ha !


  Boitant toujours de son combat contre les morts-vivants, le guerrierau regard farouche s’avança ensuite sur l’étendue blanche. Ses pieds bottés de cuir déflorèrent une couche de neige épaisse, vierge de toute trace. Chacun de ses pas produisait un craquement doux. Il y avait là une étendue qui semblait ne pas avoir de fin, et dont l’unique habitant pouvait bien être ce vent frigorifiant.


  Toutefois, au bout de cinq minutes, le Barbare tira sa couverture du sac.


  Au même moment, sous une autre montagne, se déroulait une effroyable bataille. Elle impliquait des nains, bien sûr, mais aussi plusieurs dizaines de créatures abjectes et sauvages dirigées par le lieutenant de Gzor, Kalyklos. Ce dernier avait anéanti magiquement la grosse porte à la croisée de Rumidol, permettant à ses troupes de forcer le passage et de balayer les défenseurs locaux. Cette percée violente avait amené sa horde jusque dans les tréfonds de Mir-Nodd, où ils poursuivaient actuellement un groupe de rescapés. Les envahisseurs se rapprochaient des quartiers d’habitation.


  Le mage commençait à sentir l’épuisement le gagner. Il ne pouvait plus consommer de potions sans risquer de voir son estomac se transformer en passoire ! Son énergie astrale était faible et sa santé en avait pris un coup. De plus, une bonne moitié de ses guerriers d’élite avaient péri.


  Pour l’heure, il pointait son bâton sur le visage d’un nain au visage brûlé. Ce dernier semblait être un genre de chef local. Il avait bataillé un moment mais il avait finalement perdu son arme et avait choisi de se rendre. Tous ses hommes avaient péri, aussi le soldat se retrouvait aux pieds du mage, cerné par une poignée de créatures au faciès haineux, sans défense et tremblant de rage.


  C’était peut-être le moment d’essayer quelque chose de constructif.


  — Dis-moi où sont les aventuriers ! ordonna Kalyklos d’un ton menaçant. Les humains qui sont entrés ici !


  — Les gens de la surface ? bredouilla le nain. Vous cherchez les gens de la surface ?


  L’elfe noir énuméra, de mémoire :


  — Il y avait une magicienne, un ogre, une elfe…


  Le combattant couvert de sang se redressa légèrement et répondit avec agacement :


  — Oh, rassurez-vous je vois bien de qui vous parlez ! Vous allez me dire que vous avez massacré tous mes hommes et détruit nos fortifications uniquement pour attraper ces voleurs ?


  Kalyklos rapprocha encore son bâton du visage barbu :


  — Des voleurs, dis-tu ? Parle !


  — Je n’ai aucune intention de les protéger ! Ils ont essayé de me berner. Ces enfoirés ont essayé de nous piquer des gemmes ! Ils sont fourbes et malhonnêtes !


  — Alors tu n’as aucune raison de ne pas me les livrer, n’est-ce pas ?


  — C’est impossible, ils ont quitté la mine ! Je ne peux rien faire pour vous.


  Autour du nain blessé, les hommes-bêtes assoiffés de violence s’étaient regroupés. La marge de manœuvre était mince.


  — Ils ne peuvent pas être loin ! s’offusqua le mage. Indique-moi le chemin !


  — Vous ne pouvez pas les rattraper, sorcier ! Ils sont partis vers le nord en passant sous les montagnes avec une motrice rapide. Ils ont également saboté la voie et ils ont déjà deux bonnes heures d’avance ! C’est peine perdue.


  Kalyklos observa pendant de longues secondes le guerrier nain et tenta de lire dans ses yeux quelque trace de mensonge. Il profita également de ses pouvoirs pour lui sonder légèrement l’esprit.


  Enfin, de mauvaise grâce, il abaissa son bâton et considéra que les aventuriers venaient effectivement de lui échapper. Ce gardien de la mine lui disait la vérité.


  Tournant les talons, l’elfe noir lança un ordre guttural et annonça le retrait des troupes. La meute grondante et nauséabonde s’en retourna vers l’entrée de la galerie, laissant derrière elle un fils Grumbild abasourdi, pantelant et transpirant toute l’eau de son corps. Il n’arrivait pas à croire qu’il avait survécu à ça.


  Cela lui ferait une sacrée bonne histoire à raconter à son père.


  


  BULLETIN CEREBRAL DU NAIN


  C’est vraiment merdique, la neige ! On marche pas vite, ça colle, ça glisse, c’est froid, et quand ça fond ça fait de la flotte qui fait rouiller les haches et les cottes de mailles. Je vais être obligé de passer de l’huile sur tout mon matériel encore une fois ce soir ! Comme si j’avais que ça à foutre ! Il faut aussi que je commence à dégrossir les gemmes dans mon sac, parce que pour le moment je transporte une moitié de sédiments et ça fait du poids pour rien. Enfin, quand on sait qu’il y a sept mille pièces d’or dans le machin, ça motive ! C’est juste vraiment dommage que je sois obligé de partager, maintenant. J’espère que ces abrutis de militaires ont bien nourri mes sangliers, parce que sinon ça va chier. Non, vraiment, c’est pas de bol cette histoire de sac déchiré ! Je me demande bien ce que j’ai fait au Grand Forgeron pour mériter ça.


  


  BULLETIN CEREBRAL DU RANGER


  


  J’ai guidé le groupe avec détermination et nous avons réussi à traverser une vallée complètement déserte, froide et ennuyeuse. La seule végétation qu’on y trouve est un genre de buisson terne et rachitique, et il y a parfois quelques brins d’herbe dépassant de la couche neigeuse. Enfin, bref, il fallait qu’on arrive au pied de la prochaine montagne, et c’est fait ! Il va bientôt faire nuit. Grâce à mes compétences de pisteur, j’ai trouvé des traces de plusieurs animaux dans la neige, et même celles de gros loups. Mais bien sûr, personne n’a voulu m’écouter, et la rouquine a dit qu’elle pourrait les faire fuir avec une seule boule de feu. Elle commence vraiment à me les briser celle-là, avec ses grands airs ! Depuis qu’elle a reçu la mission du vieux mage militaire, j’ai l’impression qu’elle se prend un peu pour le chef du groupe. Mais tout le monde sait que c’est moi, bien sûr. J’espère qu’on va trouver une grotte bientôt parce que je ne sens plus mes pieds, ni mes doigts, ni mes joues, ni mes oreilles. Ce casque elfique n’est pas prévu pour la montagne, on dirait. Et quand je pense à ma cape… ça serait tellement bien de l’avoir maintenant ! On a l’air un peu débiles à marcher tous enroulés dans nos couvertures. On a tous le nez rouge et la tete bleue. Quand je pense qu on s’est foutu de la gueule de l’Elfe…


  Après quelques minutes de recherche, et alors que la lumière déclinait, son altesse Selenia détecta une anfractuosité à flanc de montagne… Une ouverture qui avait de bonnes chances d’être une grotte. Les Fiers de Hache la félicitèrent vivement - à l’exception du Nain, qui déclara l’avoir vue en premier - et ils se hâtèrent de rallier cet abri providentiel.


  Or, cette grotte servait de demeure à un couple d’ours.


  On ne peut pas vraiment se mettre en travers du chemin d’un ogre chasseur qui a froid, faim et envie de dormir. Et en particulier quand ce dernier dispose d’une peau de pierre et d’une énorme hache. Aussi, avant que le Ranger n’ait eu le temps de concevoir une stratégie d’attaque, le bâfreur se précipita dans la caverne afin d’y engager le combat contre les ursidés. Il fut rejoint peu de temps après par le Nain et le Barbare, les armes à la main, ainsi que par la prêtresse qui criait sur ce dernier.


  — Au moins, on sait ce qu’on va bouffer ce soir ! ironisa la Magicienne en constatant l’effarement du chef de groupe.


  — Mais ils n’ont rien fait, les ours ! sanglota l’Elfe. C’est pas la peine de les attaquer !


  Elle avait saisi la manche de Bradorc et lui désignait le combat, comme si ce dernier avait une seule chance de pouvoir y mettre fin. D’un ton acerbe, il lui répondit :


  — Tu préfères dormir dehors ? Parce que moi je préfère que ça soit eux qui crèvent plutôt que nous, le cul gelé dans la neige !


  — Oui, bon, ça va ! J’ai pas réfléchi à ça !


  — Tu pourrais tirer des flèches, peut-être ?


  — Non ! Je ne vais pas tirer sur les gentils ours. T’as qu’à en tirer, toi.


  — J’ai pas eu le temps de bien m’entraîner à l’arc ! Et puis j’ai froid aux doigts.


  — Les arcs, c’est seulement pour les elfes !


  La Magicienne profita d’un blanc dans la conversation pour commenter la bataille d’un air goguenard :


  — Pfff… Tiens ! Regarde, y’a un gentil ours qui vient d’arracher un morceau de la jambe du Nain ! Comme c’est gentil ! C’est vraiment trop sympa, les ours !


  — Oh, ça va, pas la peine d’en rajouter ! s’indigna la souveraine.


  Elle referma la couverture sur son torse et s’enferma dans un silence boudeur. Ses mamelons étaient si froids qu’ils parvenaient à la faire


  souffrir encore plus que ses oreilles. Pour éviter d’assister au spectacle, elle se tourna vers le sud et s’efforça de penser à sa belle maison en bois. Ses appartements royaux l’attendaient à Folonariel.


  Enfin, le dernier ours fut achevé. Il s’effondra sur le côté dans un râle de souffrance qui faisait peine à entendre. Nullement impressionnés, les compagnons lâchèrent quelques cris de victoire et s’avancèrent, conquérants, pour s’approprier le territoire des bêtes.


  Un peu plus tard, à Glargh.


  Une épaisse nuit recouvrait les toitures à l’architecture hétéroclite. Profitant de ces conditions idéales, l’ombre planait au-dessus de la cité, aussi furtive qu’un souvenir. La silhouette survola rapidement une escouade de quatre gardes et la plus jeune des recrues leva le nez. Quand le responsable du détachement remarqua qu’il s’était arrêté, il fit demi-tour et l’apostropha :


  — Qu’est-ce qui vous arrive, soldat Licoille ? Vous rêvez ?


  — Non, sargent Carray ! J’ai cru voir un homme volant, sargent.


  — Un type en robe avec un bâton ? Laissez tomber, Licoille. C’est encore un mage qui fait le mur pour tromper sa femme !


  — Il avait des ailes, sargent. Je suis certain qu’il avait des ailes !


  — Alors c’est un mage qui s’est fait pousser des ailes, voilà tout ! On ne sait pas ce qu’ils sont capables d’inventer, ces maudits scribouillards. Allez, rentrez dans le rang, voulez-vous ? Nous avons encore deux heures de patrouille.


  Mais le soldat continua de scruter les toitures et frissonna :


  — Sargent, j’ai comme l’impression qu’il va se passer quelque chose de vilain. J’ai à peine vu cet homme, vous savez, mais il m’a laissé une impression de froid.


  Après avoir lâché un long soupir, le chef Carray fixa le hallebardier d’un air fâché, allant même jusqu’à éclairer son visage pour bien lui montrer qu’il n’était plus temps de plaisanter. Il désigna d’un geste autoritaire le croisement où les attendaient encore les soldats Yami et Chanoche :


  — Et si je vous colle mon pied au cul, vous croyez que ça va compenser avec du chaud ? Allez, rompez !


  — Bien sargent, j’y vais !


  Le peloton se regroupa et s’éloigna enfin vers la prochaine place. Dans la rue, il ne subsistait que le bruit de leurs bottes ferrées raclant le pavé avec lassitude.


  Dissimulé derrière une cheminée, Vladostuu épia leur progression jusqu’à ce qu’ils ne soient plus visibles. Enfin, il se laissa planer jusqu’au sol et longea les murs pour trouver la plaque au nom de la rue. Son sens de l’orientation laissait à désirer car il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas fourré ses canines dans la grande cité.


  — Rue des Talifumes ! marmonna-t-il. Parfait, je ne suis plus très loin.


  Il parlait bien souvent tout seul, ce vieux vampire. Il faut dire qu’après plusieurs siècles de solitude, il se considérait lui-même comme son seul ami. Peu de gens acceptaient de discuter avec lui, à vrai dire. Enfin, de leur plein gré.


  Parvenu à destination, le maître de la nuit déplia un petit prospectus, un carré de parchemin jauni qui croupissait dans sa poche depuis quelques années déjà.


  Vladostuu marcha ensuite en silence jusqu’à l’adresse indiquée, ausculta rapidement la façade et se précipita d’un coup d’aile jusqu’au petit balcon de l’étage. De son pied botté, il brisa la fenêtre garnie de vitraux défraîchis. C’était un peu bruyant, mais c’était son style. Après avoir écarté les morceaux de châssis d’un revers de la main, il entra.


  La personne qui dormait là, réveillée en sursaut, se retrouva bientôt nez à nez avec le seigneur vampire. Malgré l’obscurité, le visage blanc de ce dernier était éclairé par une pâle clarté lunaire et ses yeux noirs brillaient d’un éclat malsain. Sous l’effet d’une panique toute naturelle, l’homme ouvrit la bouche comme s’il allait crier. Mais finalement, il se contenta de pousser un soupir :


  — Ah, c’est vous ! Vous m’avez fichu la trouille !


  — Bien le bonsoir, docteur Mouzoumbak. Vous vous souvenez de moi ?


  — Evidemment ! Vous aviez déjà pété ma fenêtre la dernière fois. Ça commence à faire un moment que je ne vous ai pas vu, hein ?


  — J’étais occupé ailleurs. Mais je suppose que vous savez pourquoi je suis dans votre chambre ? Nous n’avons pas beaucoup de temps.


  — Vous cherchez quelqu’un, donc.


  Le vampire hocha la tête et un sourire carnassier déforma sa bouche. Il murmura :


  — Je veux trouver un certain Zangdar. Vous pouvez faire appel à vos pouvoirs pour moi ? Vous allez le faire, hein ?


  — Comment ? Vous avez bien dit Zangdar ?


  À sa grande surprise, le docteur Mouzoumbak fut secoué d’un petit rire. Vladostuu le laissa faire un moment, puis voyant que son affaire n’avançait pas, menaça de lui arracher un bras.


  L’homme sécha une larme avec sa manche de pyjama. Enfin, il consentit à répondre :


  — Rassurez-vous, je vais vous renseigner. Mais c’est amusant, car justement, ce monsieur Zangdar est un de mes clients depuis avant-hier ! Un individu pas très commode. Alors je sais où il va en ce moment même, et du coup je n’ai même pas besoin de faire appel à mes pouvoirs. Vous comprenez pourquoi c’est drôle ?


  — Non, bougonna le vampire. Donnez-moi seulement une destination ! Et cela m’étonnerait qu’il reste longtemps votre client.


  — Ah, bon, souffla le médium. C’est dommage pour les affaires, hein ?


  — Si vous le dites !


  Sans cesser de marmonner, Mouzoumbak alluma la petite lampe à huile près de son lit. Il farfouilla un moment dans le tiroir d’un secrétaire et en tira une carte de la Terre de Fangh assez abîmée. Il déplia ensuite le document sur son lit et posa son doigt sur un pâté d’encre :


  — Tout ce que je peux vous dire, c’est que ce monsieur Zangdar a quitté Glargh pour aller là-bas. Donc il peut se trouver à peu près n’importe où entre ici et cette destination.


  Vladostuu examina la carte à son tour. Enfin, il opina et se redressa. Il s’apprêtait visiblement à partir.


  — Je ne sais pas ce que vous lui voulez, ajouta le médium, mais je dois tout de même vous prévenir qu’il n’est pas seul. Autant que je sache, il voyage avec trois types : deux costauds complètement abrutis et un maigrichon fourbe.


  — Je vous remercie, souffla le vampire. Vous êtes bien urbain de m’informer.


  — Je vous en prie ! Comme vous m’avez toujours laissé la vie sauve, je suppose que je vous suis redevable.


  Avant de quitter les lieux, Vladostuu plongea la main dans une poche intérieure, non sans un certain embarras. Il extirpa ainsi de son vêtement une bourse pleine et la laissa rebondir sur la literie du savant.


  — Pour la fenêtre ! dit-il simplement. C’est vrai qu’il fait un peu frais.


  L’instant d’après, il avait disparu.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA PRÊTRESSE


  La grotte aux ours nous a offert un abri tout à fait inespéré. Sans cela, je pense que nous serions morts de froid au pied de ces montagnes gelées ! Alors bien sûr, ça serait mieux si on avait pu allumer un feu


  pour se réchauffer… Mais il n’y a aucune trace de combustible en dehors de quelques débris de buissons secs et je me suis efforcée de leur expliquer qu’on risquait de périr asphyxiés. Du coup, notre jeune commandant est parti se coucher avec un air contrarié. Sans feu, nous avons craint de ne pouvoir déguster de la viande d’ours, mais la Magicienne a sorti de son grimoire un sortilège permettant de fabriquer en quelques minutes de la viande fumée. J’ai été agréablement surprise de voir qu’elle savait faire autre chose que tourmenter son prochain avec sa magie ! C’était tout à fait délicieux et ce repas nous a bien requinqués, même si je regrette un peu la manière violente avec laquelle nos amis ont massacré ces pauvres bêtes. Toutefois, l’aventure c’est ainsi : nos vies sont régies par des lois cruelles et impitoyables. En désespoir de cause, et sans l’apport chaleureux d’un bon feu, nous avons allumé la lampe à huile du Nain au milieu du campement improvisé. Celle-ci nous permet de diffuser un peu de lumière au sein des ténèbres épaisses ! Il y a plusieurs alcôves naturelles dans la grotte, et chacun s’est choisi un endroit pour dormir. La plupart d’entre eux sont assoupis depuis plusieurs heures. Je ne sais pas où l’Elfe a fini par s’installer, mais elle a tourné en rond pendant un moment. Elle avait peur de se faire attaquer par des créatures de Gzor ! Il est vrai que nous avons entendu quelques cris dans le lointain, c’était tout à fait angoissant. Brrr… Par la lumière de Youclidh, j’ai tout de même un peu froid ! Et pour une raison qui m’échappe, j’ai l’impression de brûler d’un feu intérieur… Je pense encore à des choses. Je crois qu’il est temps de me rapprocher du chef Taurogh ! Je sais où il s’est installé. Dans son état, il ne refusera pas un peu de chaleur humaine. Qui sait si nous allons survivre encore un jour de plus ?


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE


  


  Je n’ai jamais eu aussi froid de toute ma vie ! Même l’hiver, à Folonariel, n’a rien à voir avec cette région débile. Ce n’est pas étonnant que les nabots y vivent ! Ils sont tellement différents de nous, on pourrait croire qu’ils font tout exprès pour nous embêter. Enfin, j’avais peur des monstres alors j’ai rejoint mon copain le Ranger. On a partagé nos couvertures pour avoir plus chaud, et on a rassemblé des végétaux séchés sous son matelas. Après ça, la Magicienne nous a crié dessus parce qu’on faisait du bruit ! Elle n’est pas commode parfois. J’ai été obligée de me coller au Ranger parce que j’avais toujours les pieds froids et bleus, et là je me suis endormie après quelques minutes. J’ai rêvé que j’étais coincée dans une super grande caverne toute rouge, avec un dragon noir, et que des centaines de nains débiles et moches arrachaient mes vêtements pour les lancer dans le feu. À la fin, je n’avais plus de vêtements du tout, et les nains rigolaient très fort et dansaient autour de moi en buvant des bières. Je ne voulais pas faire la fête parce que j’étais fâchée, ensuite ils m’ont lancé leurs bières sur la figure et ça m’empêchait de respirer, alors j’ai fini par me noyer ! Après ça, je me suis réveillée dans la forêt à côté de la rivière. J’ai vu Gluby qui disait n’importe quoi, et c’était bizarre parce qu’il avait une tête énorme, des bottes jaunes, et il s’amusait avec un gros champignon violet qui crachait du liquide. Le pauvre Gluby a explosé en lumière, et puis un aigle géant m’a attrapé. On a volé un peu autour d’un volcan et d’un coup on a plongé à l’intérieur ! Là j’ai eu très peur de brûler mes cheveux et je me suis réveillée. Mais j’avais toujours mes cheveux. Après ça, j’ai dormi normalement.


  X - Du froid et des poils


  L’aube dissipa mollement les ténèbres dans la vallée du col Tassicou. Le vent avait faibli et la lumière procurait juste assez de chaleur pour permettre à deux aventuriers de se dégourdir les jambes dans la neige. Le soleil, quant à lui, resterait sans doute caché derrière la montagne toute la journée.


  Ils n’échangèrent aucune parole alors qu’ils inspectaient le périmètre. On trouvait là le reliquat de leurs traces de la veille, quelques buissons rachitiques, deux cadavres velus et un silence perturbant. Aussi loin que portait la vue, ils ne distinguaient rien de menaçant et la seule activité décelable prenait la forme de lointains points noirs qui semblaient se mouvoir sur une pente voisine. Là-bas, la neige avait fondu sur une large portion de terrain sombre et ensoleillé. Les herbivores devaient en profiter pour brouter. Enfin, les héros maussades s’éloignèrent de plusieurs dizaines de mètres pour aller satisfaire leurs envies matinales.


  Les autres compagnons dormaient toujours, au fond de la tanière à ursidés.


  Un peu plus tard, le Ranger et la Magicienne se tenaient enroulés dans leurs couvertures, grelottant près de la lampe à huile désormais éteinte. Lui regardait vers l’extérieur, avec la crainte de voir s’approcher soudainement des silhouettes hostiles. La rouquine toussa, fouilla dans sa besace et s’empara d’un livre, avec sans doute l’intention de le potasser. Mais quelque chose semblait la troubler. Finalement, elle referma son bouquin et brisa ce silence devenu gênant :


  — Alors comme ça, t’a encore couché avec l’Elfe…


  Quelque peu agacé, Bradorc répondit dans un chuchotement nerveux :


  — Hé ! Mais j’ai pas fait exprès, tu le sais bien ! Elle a débarqué comme ça, avec sa couverture, et elle a commencé à pleurer qu’elle avait


  froid et qu’elle allait sans doute mourir. C’est pas comme si elle voulait… Enfin, tu vois ce que je veux dire.


  — Ah, donc vous n’avez toujours pas…


  — Non ! C’est une elfe, bon sang de baudruche ! Elle ne connaît rien à rien ! Elle a dormi, mais moi j’ai eu du mal. J’ai à peine fermé l’œil.


  Son visage chiffonné en était la preuve évidente.


  — Tu m’étonnes ! ricana l’érudite. Ça doit être un peu difficile de se calmer quand on vient te balancer des seins dans la figure !


  Plutôt que de s’énerver, cette fois l’aventurier la fixa calmement, mais sévèrement :


  — Tu pourrais essayer de compatir un peu ? Au lieu de passer ton temps à te moquer ! C’est vraiment pas facile d’être chef d’un groupe pareil, et puis c’est pas comme si on avait une mission facile ! En plus, même si je suis chef du groupe, je suis tout de même un homme et euh… Selenia est une femme.


  Il regarda dans la direction de cette dernière, pour s’assurer qu’elle n’avait pas entendu.


  — C’est une elfe, c’est pas vraiment pareil. Et puis moi aussi, je suis une femme, hein !


  — Bah oui, mais toi tu euh… Enfin…


  — Je ne passe pas mon temps à exhiber mes machins ?


  — Oui, voilà, c’est ça.


  Le silence s’installa derechef et ils observèrent tous deux la vallée pendant un certain temps. Enfin, le Ranger se pencha en avant et tenta de parler encore moins fort :


  — Quand tu dis que tu es une femme…


  — Hum?


  — On est d’accord que c’est pas pour signaler qu’éventuellement, tu voudrais que…


  — Ah, non, certainement pas ! T’es malade ? Je suis une aventurière, moi. J’ai une carrière ! Et je n’ai pas l’intention de perdre mon énergie en coucheries avec le premier venu !


  — Ne me regarde pas comme ça, je ne parlais pas de moi !


  — Ah bon ? Tu parlais de qui, alors ?


  Le Ranger se renfrogna :


  — Mais je ne sais pas, c’était juste une question ! Moi aussi j’ai une carrière et des responsabilités, alors je ne passe pas mon temps à m’occuper des histoires de cul des uns et des autres !


  Amusée, la Magicienne profita d’une brèche :


  — Ah ! Tu veux dire que tu n’as pas essayé d’attirer l’attention de la prêtresse après avoir foiré ton coup avec l’Elfe ?


  — Mais pas du tout ! C’était un recrutement tout à fait utile et désintéressé !


  — C’est ça, toujours du baratin !


  — Et puis je ne suis pas le premier venu, je suis le commandant Bradorc !


  Vexé, le jeune homme se leva, toujours emmitouflé, pour examiner la pénombre de la grotte. Leurs camarades ne montraient aucun signe d’agitation. Pour détourner la conversation, il questionna la Magicienne sur ses possibilités magiques en matière de préparation de boisson chaude.


  — Je peux faire ça, bougonna-t-elle. J’ai encore quelques sachets de thé. Pour la flotte, c’est du niveau trois, la bouilloire de Barbenfume. Mais il faudrait que je dégote une casserole… J’ai laissé mon chaudron au camp militaire.


  — Y’en a une dans le sac à dos du nabot. Je vais la chercher !


  Tout en frottant vigoureusement ses mains, le rôdeur fouina dans la caverne à la recherche du sac à dos du barbu. On pouvait généralement le retrouver à son bouquet particulier, mais le froid qui régnait ici avait inhibé la plupart des odeurs, même celles des pieds du Barbare et des aisselles de l’Ogre. Enfin il retrouva le bagage usé, posa la main sur la sangle et tira sur la boucle d’ouverture. Elle produisit un léger tintement.


  — Ta ta ta ! protesta une voix non loin de là. Tu touches pas à mon sac, toi ! Tu vas essayer de me piquer des gemmes, j’en suis sûr !


  Émergeant de sous une couverture, une tête hirsute fit son apparition. Le Nain dardait sur lui deux yeux englués de sommeil.


  — Mais non, abruti ! Je voulais juste emprunter ta casserole !


  Après un court silence, le courtaud mâcha quelques syllabes :


  — Ah. Bon, alors dans ce cas, j’accepte de vous la louer, à titre exceptionnel.


  — Pfff… Bon, alors disons que si tu nous la prêtes, la Magicienne te refilera une boisson chaude gratuite !


  — Ah, ouais, c’est cool ça ! Vendu !


  Le Ranger s’en retourna en soupirant, son ustensile en main. Depuis le temps qu’il voyageait avec le Nain, il avait appris à composer avec les idées grotesques et les coutumes étranges de ce dernier. Il fallait juste être capable de marchander n’importe quoi en toutes circonstances.


  Le couple boudeur prépara ainsi du thé et ils commencèrent à remplir leurs gobelets en se partageant une miche de pain. Le breuvage avait beau être quasiment insipide, il réchauffait leurs organismes d’une manière tout à fait agréable. D’autres compagnons firent ainsi leur apparition pour se joindre à la collation : d’abord le Nain, qui réclama immédiatement sa part, puis l’Elfe et enfin l’Ogre. Le morfale avait flairé l’ouverture d’une aguicheuse poterie miniature pleine de pâté artisanal. La viande fumée de l’ours, qui pendait le long d’une paroi, devait également l’attirer.


  — Et les deux autres ? s’inquiéta l’Elfe au bout d’un moment. Ils sont malades ?


  Elle reluqua en direction des deux dernières alcôves, mais celles-ci se trouvaient dans un renfoncement éloigné. On n’y voyait rien.


  — Le Barbare était salement amoché, expliqua le Ranger. Du coup c’est pas tellement étonnant qu’il soit encore en train de pioncer. Il a des points de vie à récupérer !


  — Peut-être même qu’il a des blessures infectées ? suggéra le Nain.


  La Magicienne ne put s’empêcher de jaser, un sourire narquois sur les lèvres :


  — Et la prêtresse ? Elle est fatiguée d’avoir montré ses nichons ?


  — Moi aussi j’ai fait ça ! intervint immédiatement l’Elfe. Mais c’était pas fatigant. C’était juste bizarre de voir la tête des nains ! Hi hi !


  Son expression tourna au perplexe, comme si elle tentait de percer un grand mystère de l’univers. Au souvenir de ce moment particulier, original et inattendu, ses camarades se contentèrent d’un hochement de tête. Il n’y avait rien à ajouter.


  — Nos têtes sont normales ! rétorqua le barbu avec un temps de retard. C’est plutôt vous les gens bizarres, avec vos oreilles pointues !


  — Nous, on n’habite pas dans un trou de fesses au milieu d’un pays glacial !


  — Ah bon ? Parce que les bosquets pourris, c’est mieux peut-être ?


  Ils cessèrent de se disputer sous le regard insistant du Ranger.


  Celui-ci indiqua l’approche des deux membres du groupe qui manquaient encore à l’appel, Sonjaska et le chef Taurogh. Pour une raison étrange, ces derniers se tenaient par la main. Et tous deux souriaient bêtement. Cependant, le sourire du Barbare s’effaça sitôt qu’il vit ses camarades.


  La Magicienne comprit immédiatement de quoi il retournait. Elle se crispa. Le Ranger, quant à lui, n’était pas assez réveillé pour tirer la moindre conclusion.


  — Alors, ça va mieux tes blessures ? lança-t-il au guerrier. On dirait que t’as finalement récupéré ?


  — J’ai la forme ! bougonna le guerrier avec un hochement de tête.


  Il faisait son possible pour regarder ailleurs et s’arrangea pour s’asseoir un peu loin du groupe, derrière le Nain occupé à tartiner son pain. La prêtresse, radieuse, se chargea de lui faire passer un gobelet fumant.


  — Mais pourquoi tu lui tiens la main ? gazouilla l’Elfe en lui versant du thé. Il est malade ?


  Sonjaska laissa filer un petit rire avant de lui répondre, tout naturellement :


  — Mais non, belle souveraine ! C’est parce que nous avons consommé notre union cette nuit… Nous sommes devenus des amants !


  À ces mots, le Ranger cracha sa gorgée de thé, dont une partie à travers la narine gauche. Le Barbare se voûta et observa ses genoux. Le Nain lâcha un juron jamais entendu encore et la Magicienne écrasa la paume de sa main sur son visage, comme si elle tentait de s’arracher les yeux. Enfin, l’Elfe se contenta d’un sourire enjoué :


  — Consommé votre union ? Mais comment ça ? C’est comme dans la forêt quand on va chercher des légumes ?


  La prêtresse pencha la tête, intriguée.


  Autour de la casserole de thé, le silence venait de se faire. Un silence aussi épais qu’une marmite de mélasse !


  À la sortie du village de Sargoudange, un curieux équipage s’apprêtait à quitter le patelin en direction du nord. Trois chevaux robustes et chargés d’équipement supportaient quatre cavaliers, dont deux qui affichaient des expressions moroses et deux qui s’échangeaient des blagues. Il flottait autour du patelin des nappes de brume.


  Zangdar et Reivax partageaient le même cheval, majoritairement pour des raisons d’économie. Il convient aussi de préciser que le sbire n’avait jamais été très à l’aise sur un équidé, sans doute à cause de sa faible constitution. Il préférait de loin s’accrocher à la robe du sorcier, laissant ce dernier guider l’animal.


  Les regards méfiants des pauvres hères constituant l’essentiel de la population locale l’inquiétaient particulièrement :


  — Vous êtes certain que c’est une bonne idée, Maître ? Partir comme ça dans le désert alors que tout le monde nous l’a déconseillé ?


  — Tu ne vas pas commencer à chougner alors qu’on n’a pas quitté le village, hein ?


  — Non, non… Mais tout de même, ces paysans nous dévisagent comme si nous allions tout droit au cimetière…


  — Les gens d’ici sont des crétins ! Il suffit de voir leurs têtes pour s’en convaincre. Ils n’ont sans doute jamais mis les pieds en dehors de leur patelin pourri !


  — Ils ont dit que c’était dangereux.


  — Je te rappelle que nous sommes accompagnés de ces deux types ! Ils sont spécialisés dans la violence et nous coûtent une véritable fortune. Ils sont là pour gérer ces histoires !


  De son pouce levé, Zangdar désignait les deux mercenaires casqués.


  La veille au soir, les deux brutes avaient décimé tout un gang de villageois éméchés sur ordre de Zangdar. L’un des croquants avait en effet eu l’impudence de lancer un commentaire à propos de la « belle troupe d’aventuriers » que le sorcier formait avec ses employés - un affront passible de la sentence la plus extrême. Zangdar en avait même profité pour exercer un peu ses pouvoirs et il avait tué lui-même le cultivateur avec un magnifique serpent de mort de Jaruk.


  Afin d’éviter les soucis, ils avaient fait disparaître les corps dans un fossé recouvert de broussailles, puis avaient continué jusqu’à une auberge où la soirée s’était déroulée sans anicroche. Du coup, Reivax avait pris les devants et signalé au tavemier, ainsi qu’au marchand de chevaux, qu’ils ne devaient en aucun cas prononcer les mots « aventure » ou « aventurier ».


  Au final, on pouvait dire que Crobal et Bumik fournissaient une prestation plutôt efficace.


  — Oui, vous avez raison, Maître ! soupira l’assistant. Je dois me tracasser pour rien. Ce qui compte c’est d’en finir au plus vite avec ces aventuriers, ensuite on pourra retourner s’installer au donjon et notre carrière prendra un nouveau tournant !


  — Voilà ! Allez, en route ! Vous deux, vous passez devant !


  Les mercenaires s’exécutèrent et l’équipage s’éloigna dans la brume. Derrière eux, quelques villageois échangèrent des hochements de tête dubitatifs.


  Malgré son regard farouche et son allure décidée, Zangdar affichait grise mine. Un visage aussi long que la liste des griefs qu’il portait à rencontre du camping. Ils allaient devoir passer une nuit dans le désert.


  La prêtresse avait sans doute une patience hors du commun, ou peut-être que sa religion l’obligeait à dire la vérité à tout le monde, même aux elfes sylvains. Quoi qu’il en soit, elle passa du temps à expliquer à Selenia certaines choses de la vie, des concepts qui lui échappaient depuis toujours et qui concernaient principalement les rapports entre hommes et femmes. Des choses que ses compagnons ne voulaient surtout pas lui révéler, de peur d’attraper une migraine.


  Après un petit déjeuner à l’ambiance très particulière, les Fiers de Hache avaient repris la route et progressaient difficilement, grimpant le long d’une passe recouverte de neige profonde et collante. C’était à croire qu’elle n’avait pas fondu depuis l’hiver dernier ! Sonjaska et l’Elfe marchaient en arrière-garde, isolées dans une conversation qui les amenait souvent à glousser. La plupart des compagnons avaient affirmé ne rien vouloir entendre de cet exposé mais trois d’entre eux, au moins, se révélaient au contraire diablement curieux.


  Ouvrant la marche, l’Ogre transportait un gros morceau d’ours en plus de son matériel. La motivation du gourmand l’emportait sur les inconvénients d’un tel encombrement. Les autres étaient déjà bien assez contrariés par l’hostilité du terrain. Ils ne se traînaient que depuis trente minutes et déjà certains montraient des signes de fatigue.


  Ce fut après avoir coincé sa chaussure dans un trou glacé que la Magicienne résuma la pensée du groupe :


  — On n’arrivera jamais à sortir de là en crapahutant ainsi ! On n’avance pas et j’ai déjà les pieds gelés ! Ma robe est trempée jusqu’aux genoux, c’est une catastrophe !


  — Ouais, c’est pire qu’hier soir ! approuva le Ranger. Non seulement la neige est plus épaisse, mais ça grimpe ! Et j’ai l’impression que ça va continuer un moment !


  Le Nain ne manqua pas cette occasion de ricaner du malheur des autres et leur expliqua qu’il faudrait simplement passer le point culminant du col, puis il suffirait de redescendre de l’autre côté. Mais le chemin semblait interminable, et aussi loin que leur vue portait se retrouvait cette configuration.


  Désignant la crête, qui semblait toujours à la même place depuis trente minutes, le barbu déclara :


  — J’ai un oncle chasseur qui nous a parlé d’un genre de proverbe adapté à la randonnée en montagne !


  — Oh là ! C’est certainement très intéressant ! ironisa le Ranger.


  — Tout à fait ! Il dit souvent un truc dans ce genre : la montagne, quand t’es en bas, tu penses que le sommet n’est pas loin. Quand t’es à la moitié, tu penses que t’es encore super loin. Et quand t’es aux deux tiers, tu regrettes !


  A ce moment, la Magicienne manqua de glisser dans une petite crevasse et le Ranger la rattrapa de justesse, usant de son bras mutant pour l’occasion. Elle le remercia puis dit avec une certaine humeur :


  — Aussi bizarre que ça puisse paraître, je suis plutôt d’accord ! C’est sans doute pour ça que les mages ont inventé la téléportation !


  — J’en ai marre, bougonna le chevelu. On peut pas courir dans ce machin. Ça freine mes jambes !


  Néanmoins, ils continuèrent ainsi pendant un moment.


  Cette situation aurait pu s’éterniser, et les aventuriers mal équipés auraient pu mourir de froid, épuisés, comme tant d’autres avant eux. C’était sans compter sur les ressources inattendues de son altesse Selenia III.


  Considérant qu’elle était elle-même trempée de neige fondue, gelée, décoiffée, mal vêtue et qu’elle avait des douleurs dans les cuisses, elle décréta qu’elle n’irait pas plus loin dans ces conditions. Le Ranger agacé tenta de lui faire comprendre qu’ils n’avaient pas le choix et que sa position privilégiée de reine ne lui permettait pas d’échapper aux caprices de la nature, surtout dans la mesure où elle se retrouvait perdue à des centaines de kilomètres de son village forestier natal. Elle ne se démonta pas pour autant.


  — Regardez, là-haut ! piailla-t-elle en pointant un surplomb. Des grosses vaches !


  À l’emplacement désigné, une douzaine de bovidés blancs de grande taille, aussi larges que velus, observaient leur passage avec le détachement usuel propre à leur espèce. Ils étaient encore assez loin pour ne pas représenter une réelle menace.


  — Oh ! Je ne connais pas ces bestioles ! chuchota le Ranger. Mais si ça se trouve, ils sont dangereux !


  Il avait dégainé son épée, secondé par le Nain qui approuva :


  — Ah ! Ouais, je les connais, c’est un troupeau de yakaks ! Faut pas trop leur chercher des noises ! Les mâles sont du genre soupe au lait.


  L’Elfe, de son côté, certifia qu’il était possible de voyager sur leur dos. On lui affirma le contraire. Selon la Magicienne - et cette dernière était catégorique - on ne pouvait pas grimper sur des animaux sauvages comme ça, sans prévenir. Et surtout pas des gros, dangereux, vivant en milieu hostile, avec des cornes d’un mètre de long. Elle précisa qu’elle avait le niveau pour essayer d’en contrôler un à la force de son esprit, mais l’opération comportait une part de risque et coûtait de l’énergie astrale.


  — Bah, vous n’y connaissez rien ! lança l’Elfe avec aplomb. Je vais m’approcher pour voir !


  — Nooooon ! Tu vas encore nous attirer des ennuis !


  Malgré son désaccord, Bradorc la laissa partir. Il se sentait incapable de lutter.


  — C’est pas vrai ça ! s’exclama le barbu. Elle va encore nous faire paumer des heures avec ses idées à la con !


  La suite lui prouva qu’il avait tort. En effet, quinze minutes plus tard, les compagnons reprenaient leur périple dans la neige. Cette fois, ils étaient juchés sur l’échine épaisse de quatre mastodontes cornus !


  Le bibliothécaire consultant ces chroniques pourrait se demander : mais par quel prodige en arrivèrent-ils à cette extrémité ? Il convient de mettre ici en cause le grand mystère du pouvoir des sylvains. Ces derniers, malgré leur gentillesse et leur niaiserie, avaient réussi à survivreau cours des millénaires en Terre de Fangh, un pays à la nature parfaitement hostile. Ils vivaient en forêt de Schlipak, en bordure du pays dans la grande forêt d’Ouien, et même dans certaines parties des jungles du sud. La population des sylvains prospérait de façon normale et pourtant ceux-ci s’installaient fréquemment dans la nature sans fortifications, sans milice et sans personne pour les défendre. Ces gens étaient tout simplement doués pour amadouer les animaux. Oh, bien sûr, pas tous les animaux, mais bon nombre d’entre eux.


  Ainsi, Selenia III n’était pas forcément d’une grande habileté à l’arc - ni à aucune autre discipline nécessitant d’utiliser ses deux mains, d’ailleurs - mais elle avait déjà plusieurs fois démontré son extraordinaire empathie. Cette fois, elle avait gravi la pente en direction du troupeau, et ce malgré les remontrances et les craintes de ses camarades d’aventure. L’archère avait choisi et approché le mâle dominant du troupeau, puis elle avait chuchoté des choses à son oreille. Bilan de l’opération : la compagnie disposait à présent de quatre véhicules bienveillants, chauds et poilus, pesant chacun le poids de trois vaches. Le seul inconvénient de ce mode de transport était l’odeur : leur pelage fourni, d’une épaisseur de près de vingt centimètres, dégageait le même parfum entêtant qu’un troupeau entier de boucs en rut.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  C’est quoi son problème, à l’Elfe ? Elle pense que son accession au trône de Folonariel lui donne le droit de contester les décisions du chef de groupe ? Mais bon sang, qu’est-ce que je vais devenir si ça continue comme ça ? J’ai l’impression que tout le monde me prend pour un paysan ! Hé, les amis, c’est grâce à moi si on en est arrivé là ! Il serait temps de faire preuve d’un peu de gratitude. Enfin, ce n’est pas vraiment le moment de se plaindre, je suppose. Avec la compétence bizarre de l’Elfe, on voyage au chaud et gratuitement sur les yakaks. Je ne vais pas lui faire la morale maintenant ! Si ça se trouve, elle nous a même sauvé la vie… Je voyais mal comment on allait pouvoir terminer l’ascension de ce col. Mais qu’est-ce que ça daube, ces bestioles, c’est une infection ! Même avec le froid, et même avec un foulard sur le nez, j’ai l’impression de respirer du concentré de sueur d’orque ! Je pense que cette odeur va s’imprégner dans toutes nos affaires et qu’on va la tramer pendant des semaines. Ce ne sera pas le moment d’aller faire la cour aux demoiselles. A ce propos, quand je pense que le Barbare s’est tapé la prêtresse… Ça m’énerve ! Elle ne sait vraiment pas discerner le talent, celle-là.


  Avec l’aide providentielle des bovidés malodorants, les Fiers de Hache parvinrent sans encombre jusqu’au sommet de la piste. Ces animaux savaient exactement où poser leurs pattes musclées, aux larges sabots fendus, pour éviter les nombreux pièges et embûches de la montagne. Le mastodonte en tête du convoi était le mâle dominant. Sur son dos était juchée l’Elfe, qui guidait la marche et qui s’efforçait de sourire malgré l’agression perpétuée à l’encontre de son fragile sens olfactif. Venait ensuite le yakak de l’Ogre et de la Magicienne, puis celui qui transportait le Nain et le Ranger, et enfin celui du Barbare et de la prêtresse.


  Cette caravane incongrue était si étrange qu’elle intéressa quelques dieux, parmi lesquels Mankdebol, Bloutos et Petipani. Certaines de ces divinités, probablement désœuvrées, décidèrent de parier entre elles qu’une situation similaire n’allait pas se reproduire avant trois mille ans. Les aventuriers découragèrent également un troll des montagnes, créature errante, immense et dangereuse, en ce jour particulièrement affamée. Malgré sa faim et sa détermination, le monstre parvint à se convaincre que cette brochette mobile et odorante comportait beaucoup d’adversaires pour lui seul.


  Le Nain était installé à l’arrière de la monture. Il faisait ainsi en sorte de se trouver le plus loin possible du Ranger afin de ne pas donner l’impression qu’il enlaçait ce dernier, à l’inverse du couple se trouvant derrière eux. Il n’avait pas été facile de convaincre le barbu de poser ses fesses sur un yakak, d’une part à cause du caractère honteux de l’acte, mais aussi parce que c’était une idée de l’Elfe. Enfin, la menace de périr congelé en pleine montagne, aussi bien que la promesse d’une récompense imminente à l’issue de la mission avaient fini par décider l’indécrottable râleur. Il n’en restait pas moins curieusement silencieux, comme s’il ne voulait plus jamais mentionner cet épisode de sa vie, jamais.


  De ce fait, le Ranger parlait souvent tout seul :


  — Je ne sais pas si je me fais des idées, mais j’ai l’impression que dans cette aventure on va pouvoir tester tout ce qui sent le plus mauvais en Terre de Fangh. On avait déjà le campement des orques, les latrines chez Zangdar, les pieds du Barbare, la potion au goût de poubelle, les souterrains de Mir-Nodd, l’auberge de la saucisse à Kligush… Et maintenant, ces bestioles ! Si ça se trouve, on va perdre à tout jamais le sens de l’odorat ? C’est possible, ça ? Tu sais, comme ces gens qui deviennent aveugles à force d’avoir trop de soleil dans la figure ?


  Le Nain lui répondit, en toussant, quelque chose qui ressemblait à « Bouarf. ».


  Ils franchirent les derniers mètres de côte et l’autre versant du col leur apparut enfin. Le paysage qui s’étendait là, devant eux, était le plus vaste qu’ils aient pu voir de toute leur vie. À cette altitude, ils distinguaient tous les contreforts de la région montagneuse, avec la limite d’un paysage enneigé qui se transformait en steppe vallonnée, des lacs, des ruisseaux et même la couleur ocre des premiers kilomètres du désert des Plaintes. Le vent qui soufflait ici, au sommet, était plus fort que dans la vallée.


  Les compagnons s’extasièrent et certains d’entre eux poussèrent même un cri de victoire. Les yakaks leur firent écho par le biais d’un mugissement blasé.


  — Qu’est-ce qu’on fait, les copains ? cria l’Elfe à l’avant du convoi. On fait la descente à pied ou on continue sur les vaches ?


  Plusieurs aventuriers, contrariés à la simple idée de se geler à nouveau les pieds dans la neige, proposèrent avec empressement de « continuer sur les vaches ».


  La Magicienne ajouta même, avec une grimace :


  — Maintenant qu’on est imprégnés de l’odeur, ce serait un peu con de se priver du véhicule !


  — Eh ben… bougonna le Nain. Vous avez vraiment honte de rien, vous les humains !


  Ils parcoururent encore ainsi presque dix kilomètres au rythme chaloupé des bovidés, une longue étape qui les amena jusqu’à l’heure du déjeuner. En approchant de la vallée, la neige se faisait de plus en plus rare et il commençait à faire trop chaud pour les montures. Ces dernières signalèrent leur mécontentement par quelques vagissements, à la suite de quoi l’Elfe décréta qu’il était temps pour les yakaks de retourner sur leur territoire.


  Ce fut donc avec un certain regret que les aventuriers assistèrent au départ de leurs confortables véhicules. Ils restèrent sur place un moment, soupirant et observant le dandinement des postérieurs velus. Le Nain, de son côté, faisait son possible pour oublier : il s’installa sur un petit rocher pour entamer l’affûtage de sa hache.


  La prêtresse était toutefois de fort bonne humeur :


  — Je ne sais pas pour vous, mais moi je trouve que ça fait du bien de se dégourdir les jambes ! On se prépare un petit en-cas ?


  La proposition fit l’unanimité. La belle s’avança pour saisir la main du Barbare mais celui-ci, mal à l’aise, fit un pas de côté pour éviter son contact. Il fit mine de s’intéresser aux collines avoisinantes, comme s’il avait l’intention d’y chasser un quelconque gibier pour le déjeuner. Sonjaska, pensant qu’il était préoccupé, se chargea de préparer le casse-croûte.


  Tout en terminant l’inventaire des sacs, la Magicienne avait tiré une mèche jusque sous ses narines. Elle rouspéta :


  — Vous vous rendez compte ? On a même les cheveux qui puent ! C’est complètement hallucinant !


  Pour sécher tout le monde, le Ranger se déclara prêt à lancer un bon feu de camp. Il avait trouvé de nombreuses branches mortes, des herbes sèches et semblait ravi de mettre à profit ses merveilleuses compétences. Hélas, il avait perdu son briquet ! Il allait faire appel à la Magicienne pour bouter le feu aux branchages, toutefois l’expression suffisante de celle-ci l’en dissuada. Il en avait plus qu’assez de la voir s’approprier toutes les actions importantes ! De mauvaise grâce, il se résolut à emprunter le briquet du Nain, accessoire qui lui fut loué pour trois pièces d’argent. Enfin, ils furent à même de se frotter les mains autour d’un foyer crépitant.


  Les Fiers de Hache déjeunèrent de diverses denrées tirées du sac, accompagnant le tout de morceaux d’ours grillé. C’était presque champêtre. Après un temps de repos, ils firent le point en étudiant la carte militaire et décidèrent d’une direction à prendre pour s’approcher des ruines. Selon leurs observations, il suffisait d’aller vers l’est, puis légèrement au nord. Cela n’était pas insurmontable dans la mesure où ce désert était normalement… désertique ! Il serait forcément facile d’y déceler des ruines, au milieu de rien. Enfin, tout cela restait bien sûr théorique.


  Au moment de partir, le Ranger s’en vint trouver la prêtresse et entama une discussion sur un sujet qui le tarabustait :


  — Alors, ça s’est bien passé avec Selenia ? Quand vous avez discuté ?


  — Bien sûr ! Pourquoi voudrais-tu que ça se passe mal ? Elle est vraiment gentille.


  — Non, je voulais dire… À propos de… Quand tu lui as dit que… Ah, tant pis !


  Le jeune homme allait tourner les talons mais la prêtresse lui saisit le bras :


  — Au fait ! Je voulais signaler que vous n’êtes pas très malins d’avoir laissé l’Elfe à son ignorance pendant tout ce temps ! Vous auriez pu lui expliquer un peu les… les choses de la vie.


  Bien qu’un peu rouge, le Ranger était offusqué :


  — Quoi ? Euh… Mais elle ne comprend rien à rien ! C’est tout de même pas notre faute !


  — Je ne suis pas d’accord. Elle comprend très bien quand on utilise des mots simples et qu’on fait preuve d’un peu de patience !


  Elle affichait à présent un visage sévère et Bradorc hésita un peu avant de murmurer :


  — Euh… Tu veux dire que tu lui as tout expliqué ?


  — Bien sûr. Ce n’est tout de même pas si compliqué ?


  — Non, non… Mais bon, c’est quand même une elfe, hein.


  Troublé, le chef du groupe s’en retourna vers son bagage. Des pensées diverses se bousculaient en lui. Il donna le signal du départ mais ne pouvait s’empêcher d’observer l’archère en catimini. Bizarrement, celle-ci semblait aussi simple et innocente qu’auparavant. Elle croisa son regard et lui adressa un signe de la main.


  Ce geste anodin le préoccupa pendant plusieurs heures.


  Les compagnons parvinrent en vue d’un rassemblement de vieux murs de pierres jaunes, le lendemain en fin d’après-midi. Après tout ce temps passé à traîner la semelle dans un sable épais et poussiéreux, ils étaient fourbus. Certains d’entre eux, par ailleurs, s’étaient révélés tout au long de la journée de fort méchante humeur. La vue des ruines avait suffi à remettre tout le monde d’accord, à effacer les mauvais souvenirs.


  — Ah ! Vous voyez, j’avais raison ! fanfaronna le Ranger. C’était bien par là !


  — Tu ne l’as pas fait exprès ! riposta la Magicienne. Tu pourrais au moins avoir la décence de l’avouer !


  — Mais pas du tout ! J’ai étudié la course du soleil et j’ai pris des repères, figure-toi.


  — C’est de la chance, et puis voilà.


  — Si on avait suivi tes indications, on serait certainement paumés dans le désert.


  Sonjaska semblait s’amuser de leur petite querelle. Elle s’empressa d’ajouter :


  — Mes amis, je vous rappelle tout de même que nous allons devoir retrouver le chemin du camp militaire, et pour ça il faut déjà qu’on termine la mission et qu’on retrouve cette bibliothèque ! Pour le moment, rien n’indique que nous ne sommes pas perdus !


  Juste derrière elle, le barbu éclata d’un rire déplaisant. Il désigna les lointains sommets enneigés, ces silhouettes déchiquetées qui apparaissaient encore sur leur gauche :


  — Bah ! Vous êtes vraiment des nuls ! On peut pas se perdre tant qu’on voit les crêtes du Plonzbul ! Y’a vraiment pas mieux comme repère. Au pire, on aura qu’à retourner dans la montagne !


  Même s’il y avait une certaine logique dans la proposition, celle-ci semblait déplaire à l’ensemble du groupe.


  Depuis que les aventuriers avaient quitté la zone enneigée, il s’était passé plusieurs choses. Le Nain avait fini par se battre avec l’Elfe, encore une fois pour des raisons culturelles, et le Ranger avait reçu un coup de pied dans le visage en essayant de les séparer. Il avait saigné du nez pendant une heure et son œil gauche était bleuâtre.


  Sonjaska et le Barbare avaient passé la nuit ensemble au cours du bivouac nocturne, un comportement qui commençait à énerver la Magicienne. De plus, ils avaient oublié de prendre leur tour de garde, laissant ainsi le feu à l’abandon. Ce dernier avait fini par s’éteindre et, dans le courant de la nuit, les compagnons avaient donc été réveillés par l’attaque d’une petite meute de hyènes à flancs jaunes. Ils avaient dû s’en défaire en combattant dans le noir, pour certains d’entre eux en pyjama ou à moitié nus.


  Dans la panique, l’Ogre avait entaillé la cuisse de la Magicienne, l’Elfe avait tiré une flèche dans le bras du Barbare, le Nain avait reçu un coup de marteau béni sur le casque et trois compagnons furent cruellement mordus par les bêtes. Pour éviter les infections, ils avaient dû par la suite subir un humiliant rituel de prêtrise de Youclidh, au cours duquel chacun devait se tenir par la main en récitant une litanie. Il fallait croire que le ridicule n’était pas un concept préoccupant pour cette divinité.


  On pouvait ajouter à tout cela pas moins de trois disputes concernant l’orientation, le refus de l’Ogre de partager la fin de son morceau d’ours et les tentatives du Nain pour s’approprier cinquante pour cent des bénéfices liés à la revente du stock de gemmes.


  Voyager à travers le désert des Plaintes se révélait pour le moins lassant. Ce n’était pas un désert chaud, loin de là, mais cet environnement n’en était pas moins aride, venteux, sec, morne et déplaisant. L’unique avantage à signaler pouvait être l’absence quasi totale de végétation et d’obstacles, une particularité qui permettait aux voyageurs de ne pas se laisser prendre au dépourvu par des rencontres inopinées. Ils avaient d’ailleurs évité, grâce à la vue perçante de Selenia et par le biais d’un long détour, la forme claudicante d’une créature humanoïde de grande taille. La menace avait été détectée entre deux dunes, à quelques kilomètres des ruines. Il s’agissait probablement d’un monstre hostile, peut-être même une créature errante issue du château de Gzor. Généralement, les monstres de plus de trois mètres de haut entraient dans la catégorie des ennuis potentiels.


  Dans la matinée, les compagnons avaient également discerné dans le ciel la silhouette aisément reconnaissable d’un draconidé, monstrequi par bonheur était passé bien loin du groupe. Ils s’étaient abrités entre deux dunes en attendant qu’il disparaisse de l’espace aérien. Depuis ce temps, le Ranger ne cessait de scruter le ciel de tous les côtés. Il était certain d’avoir reconnu l’affreux dragon noir du promontoire de Mir-Nodd ! L’Elfe, ainsi que la Magicienne, partageaient cet avis. Était-il possible que le monstre se soit lancé à leur poursuite ? Ils en avaient longuement discuté au cours de la matinée, mais certains d’entre eux trouvaient cette idée parfaitement grotesque.


  Enfin, même s’ils avaient pensé à faire provision d’eau, leur stock n’allait pas durer bien longtemps et il leur faudrait se ravitailler bientôt pour ne pas souffrir de la soif. Il était donc plus que temps d’arriver à destination.


  L’antique cité de Rancurac se dévoilait à mesure qu’ils traînaient les pieds vers ses murs jaunes, battus par les vents et le sable. C’était à se demander qui avait pu avoir l’idée grotesque de bâtir une ville à cet endroit ! Le Barbare, en grand spécialiste des paysages arides, émit l’hypothèse qu’il devait y avoir un point d’eau. Dans les plaines de Kwzprtt, c’était à peu près la seule raison qui poussait les gens à fabriquer une maison en matériaux durs.


  Même si la plupart des murs et des bâtiments avaient souffert de l’abandon, il était facile de comprendre qu’on avait affaire ici à une civilisation différente, à des gens venus d’ailleurs. Les constructions ne ressemblaient en rien à ce qu’ils connaissaient. Cette impression pouvait provenir des dômes oblongs qui servaient de toitures à certains blocs, des piliers bizarrement sculptés ou étrangement équilibrés, d’une certaine façon d’agencer les rues, de ces porches singulièrement incurvés à l’entrée de la ville ou encore des longs monolithes pointus qui dépassaient de cet ensemble.


  — C’est bien ici ! confirma la rouquine alors qu’ils ne se trouvaient plus qu’à quelques mètres des premiers murs. Tout cela correspond à la description de mon atlas fanghien ! Mesdames et messieurs, voici les ruines de Rancurac !


  — Golo ! approuva l’Ogre à peau grise.


  — Ils ont réussi à trouver des pierres par ici ? commenta le Nain avec admiration. Ils étaient plutôt balaises, les mecs !


  Le Ranger était toujours aussi fier de lui. Même si l’Elfe n’avait pas demandé à dormir avec lui la nuit précédente, et même s’il souffrait encore de sa fracture du nez, il considérait qu’il avait remporté une petite victoire sur ses détracteurs. Ses compétences n’étaient plus à remettre en cause.


  Il tendit la main vers une grande rue déserte qui s’ouvrait derrière une arche :


  — Parfait ! On n’a plus qu’à sortir le plan et à trouver la bibliothèque. Avec un peu de chance, on aura tout fini avant la nuit ! Après ça, on pourra réclamer nos pièces d’or !


  — Je m’y colle tout de suite ! annonça la Magicienne.


  Affichant un large sourire, elle entreprit la fouille de sa besace et y retrouva le porte-documents du mage Marcelin.


  Avec un sentiment de conquête, les compagnons firent quelques pas dans la cité abandonnée. Le vent cessa immédiatement de les gifler, ce qui leur procura en sus un grand soulagement. Ces incessantes bourrasques semblaient les poursuivre depuis la veille et les cheveux de l’Elfe étaient si emmêlés qu’elle avait envie de pleurer.


  À l’écart de la bande et assise sur une pierre, la Magicienne tenait les précieux écrits avec respect, bien à plat sur ses genoux.


  — Alors, c’est bon ? s’impatienta le Barbare. T’as trouvé ?


  — Deux secondes, je dois encore libérer l’enchantement qui interdit la lecture des plans. Tu pourrais reculer ? Il faut que je me concentre.


  — Ouais, ouais… C’est encore d’la magie ton truc, j’aime pas ça !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Alors donc, récapitulons. Pour éviter de déclencher une catastrophe, je dois dire la formule devant le dossier, en articulant bien et sans me tromper. Si je fais n’importe quoi, nous risquons de perdre les plans à tout jamais. C’était quoi déjà ? Je m’en souviens, j’avais tout répété au moins dix fois ! Euh… Mince, non… En fait, j’ai oublié cette maudite séquence ! Plume et chapeau, tabac, tisane au miel ! Rhaaaa, ce n’est pas ça. Plume et tabac, chapeau, tisane au miel ! Non ! C’était plus long. Il faut que je retrouve ce que Marcelin avait sur son bureau. Plume et tabac, chapeau, encrier, tisane au miel ! Plume et chapeau, tabac, encrier, tisane au miel ! Noooon ! Toujours rien. Bon sang, tout le monde me regarde, ça ne va pas du tout !


  — Tu vas t’en sortir ?


  Bradorc s’était approché, inquiet. Il n’aimait pas trop la tête que faisait la Magicienne en fixant le document et en marmonnant des trucs.


  — Non ! Je ne peux pas retrouver la formule exacte !


  — Quoi ? Mais… Comment on va faire ?


  L’arcaniste, furieuse, s’était levée brusquement. Elle laissa tomber son sac dans le sable et se dirigea vers une entrée en partie écroulée :


  — Arrêtez de me regarder, pour commencer ! Ça me stresse ! Je vais m’isoler dans cette ruine pour avoir la paix ! Attendez-moi ici.


  Elle laissa sur place le chef du groupe, lequel se contenta de maugréer qu’il n’était pas très malin d’entrer seule dans une ruine oubliée depuis des siècles.


  — C’est bon, je sais me défendre !


  Comme pour en témoigner, elle agita son Romorfal 500 et disparut derrière le mur ancien.


  Le reste du groupe se rassembla au milieu des vestiges d’une avenue. L’Ogre se positionna contre une paroi pour entamer la mastication de son dernier morceau d’ours, non loin de l’Elfe. Celle-ci considérait qu’il était plus que temps de repeigner ses cheveux.


  Plus loin, le chef Taurogh faisait son possible pour se tenir à distance de Sonjaska. Les bras croisés, il scrutait le centre de la cité avec un air menaçant. Depuis qu’ils avaient fait « des trucs » à l’occasion de leur coucherie nocturne, sa compagne avait une tendance à lui prendre la main qui l’énervait un peu. Il n’avait pas envie de ressembler à un enfant ! Et ce matin, elle avait même été jusqu’à l’appeler « son chaton » en lui servant du thé. Il ne voyait pas du tout en quoi il ressemblait à un tel animal. Personne, dans son clan, ne lui avait jamais raconté que les relations avec les femmes humaines impliquaient les contacts répétés des mains, un comportement infantile ou l’utilisation de sobriquets hors de propos. Il se sentait honteux car la plupart des autres aventuriers le regardaient désormais avec amusement, au lieu de la crainte qu’il inspirait en général. Ce n’était pas vraiment la vie d’un guerrier. En même temps, ce qu’il faisait avec sa dame, la nuit, se révélait très agréable… Et il commençait à oublier ses prétentions sur sa cousine Oanell.


  Finalement, il ne restait plus pour discuter que le Ranger, la prêtresse et le Nain. Celui-ci, par ailleurs, louchait en direction du vieux bâtiment avec perplexité. Il finit par leur confier ses craintes :


  — Moi je dis qu’il faut pas lui faire confiance ! Elle se barre toute seule avec son document juste au moment où on arrive dans les ruines, comme par hasard !


  Le Ranger, habitué à gérer ses théories, lui répondit d’un simple haussement d’épaules. Sonjaska, quant à elle, fut prompte à réagir :


  — Et que crois-tu qu’elle puisse faire ? Ce n’est pas bien d’accuser les gens comme ça.


  — Bah ! Si ça se trouve elle a déjà ouvert la carte ! Elle sait que la bibliothèque est justement dans cette ruine, alors elle trouve une excuse bidon, elle nous laisse dehors comme des cons et elle peut aller jusqu’autrésor toute seule. Ensuite, eh ben… Elle peut se barrer avec le magot en utilisant une combine magique ! Et elle va choper les pièces d’or.


  — C’est ridicule ! s’offusqua la prêtresse. Les compagnons d’aventure ne font pas ce genre de coup bas !


  Pour contester ce postulat, le Nain se contenta de lui rappeler qu’un de ses compagnons avait justement tenté de la vendre comme esclave à des elfes noirs. Elle se détourna et refusa d’en écouter plus. Les larmes commençaient à monter…


  Le Ranger, lui, gratifia le barbu d’un taquet derrière la tête :


  — Hé ! Y’a pas de magot, crétin ! On vient juste chercher des parchemins !


  — Des parchemins qui valent vingt-cinq mille pièces d’or, je te rappelle !


  — Mais Sonjaska dit vrai : on ne fait pas ce genre de combine dans la compagnie des Fiers de Hache !


  — Bah… Ça dépend qui, en fait.


  Un regard chargé de reproches incita le Nain à ne pas s’aventurer plus loin dans un sujet de discussion centré sur la loyauté et le partage. Il avait bien failli être abandonné aux manifestants à cause de « l’affaire des barbonates ». D’un autre côté, le Ranger imagina tout ce qu’il pourrait faire avec un magot de vingt-cinq mille pièces.


  — J’ai trouvé ! lança subitement la voix aigre de la Magicienne. J’ai trouvé ! Ouais !


  La jeune fille sortait juste des ruines, radieuse, avec le porte-documents ouvert sur une belle carte. Le parchemin et l’encre de qualité avaient résisté sans problème aux outrages du temps. La formule était donc « Plume et tabac, rouleau, chapeau, tisane au miel » !


  Enthousiastes, les aventuriers posèrent le précieux dessin sur la pierre plate et commencèrent à l’examiner…


  Trente minutes plus tard, ils se retrouvèrent devant un large monolithe, à l’est de la ville. Cet endroit était soumis aux gifles perpétuelles du vent, aussi les pierres étaient ici nettement plus érodées qu’ailleurs. Toutefois, il n’avait pas été bien difficile de retrouver les repères figurant sur la carte. Sur les conseils du rôdeur, ils avaient progressé dans les vestiges de la cité avec une grande prudence. Ils s’attendaient un peu à tomber sur quelque bestiole innommable, une créature errante qui aurait élu domicile dans l’un ou l’autre de ces bâtiments abandonnés. Mais tout était calme.


  Le but de leur voyage se trouvait là, devant eux. Avec une évidente satisfaction, le commandant Bradorc profita du moment pour sermonner ses camarades. Il parla des bienfaits de la camaraderie, des avantages évidents de la confiance - non sans un regard appuyé vers le Nain - et de la nécessité de bien suivre les décisions du chef de groupe. La Magicienne le coupa dans le milieu de son discours :


  — Écoute, tout ça c’est très bien ! C’est pas qu’on s’ennuie, mais ce serait mieux de nous parler une fois qu’on aura terminé la mission. J’imagine que dans ces ruines, il y a forcément des créatures qui attendent la nuit pour sortir, et il vaudrait mieux pour nous qu’on ne soit plus là quand ça va arriver !


  — Il reste environ deux heures avant la nuit… ajouta Sonjaska. Moi je suis d’accord pour qu’on se dépêche.


  Le chef du groupe, frustré, baissa les bras :


  — D’accord, d’accord ! Mais je trouvais que c’était une bonne idée de marquer le coup.


  — Tu le marqueras plus tard ! grinça le Nain. Il faut qu’on déniche les papelards pourris, d’abord.


  Avec les annotations fournies, la Magicienne dénicha trois pierres mobiles sur la façade du monolithe. Ils poussèrent ces moellons dans l’ordre indiqué, ce qui eût pour effet de provoquer l’ouverture d’un mur mobile. La paroi coulissa dans un horrible raclement, le genre de bruit qui vous donne envie de vous arracher les dents. Il se trouvait ensuite un escalier qui descendait.


  — C’était vraiment bien planqué ! commenta le Barbare. Moi j’aurais pas trouvé !


  — Et c’est pas fini ! ajouta le Ranger avec un sourire. Il faut encore trouver la serrure qui correspond à la grosse clé bizarre !


  — Une clé à quinze mille, elle a intérêt de fonctionner ! ronchonna le barbu.


  Sans perdre plus de temps, ils descendirent avec précaution les marches, guidés par la Magicienne qui leur éclairait le chemin. L’escalier était plutôt étroit et un seul aventurier à la fois pouvait s’y risquer.


  Ils débouchèrent, à près de sept mètres sous terre, dans une grande pièce carrée, absolument vide et dont les murs étaient marqués de taches d’humidité.


  Au centre de l’un de ces murs figurait une plaque de métal gravée d’un motif en creux. Une forme d’étoile.


  — Là ! C’est la serrure !


  Bradorc insista pour utiliser lui-même la clé. Après tout, il était ce qui se rapprochait le plus d’un voleur, et du coup, c’était normalementsa fonction. On lui répondit qu’en disposant d’une clé, on n’avait pas besoin d’effraction, et que donc les capacités des voleurs n’entraient pas en ligne de compte. Au final, il persista dans son idée, si bien que la Magicienne lui confia l’objet en soupirant.


  — Ce serait bien que ça ne soit pas toujours les mêmes qui récupèrent les points d’expérience ! ajouta le chef du groupe.


  — Hé ! Tu peux me la donner alors ? J’ai des XP à rattraper.


  Le Ranger s’avança vers le mur en ignorant les suppliques du Nain.


  — Je ne sais pas pour vous, commenta la prêtresse, mais moi je trouve que tout ça est un peu trop facile. On a le plan, on a la clé, on entre et on récupère des parchemins ? C’est tout ?


  La Magicienne ne partageait nullement son avis :


  — Oh oh ! Faut pas oublier que ces deux objets ont été séparés pendant des siècles, à plusieurs centaines de kilomètres de distance ! C’est pas donné à tout le monde de les rassembler, tout de même…


  — C’est ça ! marmonna le Nain. Allez hop, ouvrez le bidule, qu’on en finisse. Je veux mon niveau cinq.


  Le sceau métallique s’encastra dans la plaque prévue à cet effet. À ce moment, le Ranger se souvint qu’il aurait normalement dû détecter les pièges, mais c’était un peu tard puisqu’il était déjà en train de tourner la clé. Il serra les dents.


  Nulle décharge électrique ne le foudroya, aucun plafond écrasant ne vint disperser ses organes sur le dallage et aucune boule de feu ne descendit du plafond dans le but de l’incinérer. La clé termina simplement sa rotation en butant sur quelque pièce d’un mécanisme ancien.


  Il se fit derrière le mur un bruit cliquetant, alors que des engrenages, des poulies, des poutrelles et des rouages exécutaient le mouvement prévu par leur concepteur depuis trois cents ans.


  Enfin, le mur pivota lentement. La Magicienne s’en frottait déjà les mains.


  — Tout se passe bien ! jubilat-elle. C’est la bibliothèque oubliée, les amis ! Nous allons avoir accès à des connaissances magiques interdites depuis trois siècles !


  — Je sais pas lire ! maugréa le Barbare.


  Un grondement rauque et puissant lui répondit. Il haussa un sourcil. Plusieurs aventuriers se retournèrent alors les uns vers les autres :


  — C’est toi qui as fait ce bruit ?


  — Bah, non !


  — Mais tu crois que c’est le moment de beugler ?


  — Hé ! C’est pas moi !


  — Ça ne venait pas de là-bas ?


  — Si, si je crois !


  Le grondement se répéta. Il s'accompagna cette fois d'un autre son, celui du pas lourd se déplaçant sur une surface pierreuse. La Magicienne avança son bâton, mais elle n'éclaira qu'un grand couloir vide. Celui-ci tournait à gauche à son extrémité.


  - Oh merde ! gémit le Ranger. Y' a quelque chose qui vient par ici ? Hein ?


  Il considéra la possibilité de remonter les marches en courant. Le Nain, le Barbare et l'Ogre avaient déjà tiré leur armes. Les autres se dispersèrent dans la pièce, et le Ranger fit son possible pour se retrouver derrière quelqu'un d'autre. Enfin, il dégaina sa lame à son tour, se morigénant intérieurement pour sa couardise.


  - Ce n'est pas possible ! dit Sonjaska. Aucune créature ne peut vivre isolée dans un souterrain fermé pendant trois siècles !


  -Ce n'est pas tout à fait vrai ! rétorqua l'érudite. Il y a les démons et ...


  Une large silhouhette se découpa dans la lumière de son bâton, au bout du corridor. Elle termina son exposé dans un cri :


  - Y'A AUSSI LES GOLEMS !


  Le bruit s'amplifia quand le monstre se précipita vers eux en poussant le plus affreux des hurlements de rage, avec la voix qui évocait la chute de débris dans un seau métallique. Ils étaient presque prets à recevois sa charge quand il pénétra dans la pièce, ses petits yeux étrécis cherchant une victime.


  Alors seulement, ils constatèrent une anomalie : ce rejeton d'expérience magique n'avait plus qu'un bras.


  BULLETINCÉRÉBRALDE LA PRÉTRESSE


  Quelle créature étrange ! Par le lumière de Youclidh, Je n'avais jamais vu un golem de ce type jusqu'a maintenant? C'est un gardien tout à fait horrible. On dirait que son corps est un mélange de terre, de sable et de pierre ! Je n'ose imaginer les effroyables pouvoirs nécéssaires à la création d'une entité de ce genre. Haut de presque trois mètres et large comme un taureau, avec une tête qui semble avoir été sculptée par des doigts malhabiles et un gros bras terminé par un bloc massif, il s'est révélé un adversaire tout à fait coriace. Son premier coup a envoyé le Nain voler contre le mur, mais son armure a pu absorber une partie du choc.Nous avons ensuite essayé de tourner autour de l'ennemi en évitant ses attaques, en lui portant des coups quand cela était possible. En voulant faire diversion pour épargner une nouvelle blessure à mon beau guerrier, j’ai évité de peu une énorme gifle, j’ai bien cru que ma dernière heure était arrivée ! Enfin, nos sortilèges, nos prodiges et nos assauts ont réussi à le mettre définitivement hors d’usage. C’était presque triste, à la fin, de le voir essayer de bouger alors que ses jambes étaient réduites à l’état de moignons friables. Il n’avait en lui aucun fluide vital, mais chaque parcelle de son corps arrachée semblait lui faire perdre un peu de puissance. Un gros coup de hache de Taurogh a tranché ce qui lui servait de tête, et c’était fini. Il semble toutefois que ce golem était un peu « usé », si tant est qu’on peut employer cette expression sur une créature… L’un de ses bras, en effet, avait fini par tomber, peut-être à cause de l’érosion ou de l’humidité. La Magicienne pense qu’il aurait été beaucoup plus redoutable si nous l’avions affronté deux cents ans plus tôt… Mais désormais, il n’y a plus rien pour nous empêcher d’accéder à la bibliothèque. Enfin, il faut espérer.


  XI - Complications


  — Quelle idée, tout de même ! rouspéta la Magicienne. Nous coller un gardien sans prévenir, c’est tout de même pas très sympa !


  Elle vérifia qu’aucune indication ne lui avait échappé sur la carte, et constata la présence d’une petite note à côté du monolithe. La mention avait été rédigée en caractères menus et obliques, si bien qu’il était difficile de les voir. Mais il y avait bien ici marqué « prenez garde au golem - en cas de souci, utiliser de l’eau pour le dissoudre ».


  Rouge de honte, la jeune fille replia la carte et s’arrangea pour que personne ne constate son embarras. Par bonheur, ses camarades étaient absorbés dans l’étude comparative de leurs faits d’armes respectifs :


  — Quand je lui ai éclaté le genou avec ma hache, c’était trop bien !


  — Hé ! Moi je lui ai percé le dos ! J’y ai mis la moitié de ma lame !


  — Crôm ! Ça tabassait grave ! Combat honorable !


  — J’ai réussi trois esquives à la suite ! Vous avez vu ?


  — Mais regardez-moi l’état de ce tranchant ! Il faut que je procède à un nouvel affûtage d’urgence !


  Tout à sa fierté, le Nain achevait de fouiller les débris de golem avec l’extrémité de sa botte. Il leur confia ses réflexions :


  — Bah ! Ça nous fera toujours des XP en plus ! Et je dois plus être loin du niveau cinq, maintenant. J’attends le message d’une seconde à l’autre !


  Il fut alors pris d’une quinte de toux et cracha un filet de sang. Avec une grimace, il ajouta que ces bestioles frappaient tout de même très fort. Il se hâta donc de consommer l’une des potions de soin militaires gratuites chipées à l’arsenal.


  Le courtaud n’était pas le seul à être blessé : d’autres que lui souffraient également de contusions sévères. Chacune des attaques réussies du golem, avec une puissance contondante hors du commun, avait provoqué un énorme hématome. Parfois, celui-ci s’accompagnait de luxations ou de blessures plus graves encore.


  Peu habituée à servir de cible, Selenia ne cessait de gémir en se massant les côtes. Elle était persuadée d’avoir tous les os brisés, pensait qu’elle allait en mourir. Cependant, Sonjaska lui promit de s’occuper d’elle au plus vite. Ils devaient auparavant s’assurer qu’il n’y avait plus de danger.


  Sans surprise, les compagnons constatèrent l’absence de butin à récupérer dans les restes effrités du gardien. Pressés d’en finir, ils avancèrent ensuite dans le couloir jusqu’à la salle suivante : une antichambre qui menait à une autre pièce carrée, seulement pourvue d’un banc de pierre et d’un petit bassin rempli d’eau claire. C’était la tanière du golem manchot. Le Barbare fit remarquer que « le monstre avait probablement attendu là pendant super longtemps, et comme il n’y avait rien à faire il s’était tellement ennuyé que ça l’avait rendu furax ». C’était une théorie valable.


  Ils remplirent leurs gourdes et s’abreuvèrent en puisant dans cette réserve d’eau providentielle - elle semblait alimentée par un puits souterrain - et se hâtèrent d’ouvrir la porte de métal oxydé menant à la salle suivante. Cette fois il n’y avait qu’une simple poignée ronde, en forme de roue, à tourner. Le vantail fut débloqué.


  Chacun respecta une minute de silence. C’était une étape cruciale de leur carrière, l’aboutissement d’une quête de prestige au terme d’un voyage périlleux, jonché de problématiques diverses. Une quête absolument unique, avec des enjeux dépassant l’imagination de tous leurs concurrents. Cette fois, ils avaient de quoi être fiers.


  La bibliothèque se trouvait là, avec ses documents parfaitement conservés, comme si elle attendait de la visite. Il n’y manquait qu’un pupitre avec une tasse de breuvage fumant. Un petit présentoir, chargé d’un unique carnet relié de cuir et situé près de l’entrée, était surmonté d’un écriteau intitulé « notes de classement ». La Magicienne s’en approcha lentement, avec respect. Elle posa la main sur la reliure et se tourna vers ses camarades :


  — Voilà. Maintenant c’est à moi de jouer ! Je dois trouver quelque chose dans tous ces documents, un sortilège inconnu qui pourra nous aider à gagner facilement la guerre. Il va me falloir un petit moment pour consulter ce registre !


  — Ça a l’air bien chiant ! commenta le barbu.


  Le chef du groupe, souffrant d’une douleur à l’épaule, décida d’être un peu plus positif :


  — Profitons-en pour nous reposer et nous soigner. Je pense que je suis partant pour un petit prodige de Youclidh !


  — Grouf ! réagit l’Ogre avec un grand sourire.


  Il avait sans doute compris « on va se remplir le bide ».


  — Je vais m’occuper de l’Elfe en premier ! proposa Sonjaska. Je pense qu’elle a au moins une côte cassée.


  Se voyant une fois de plus délaissé, Bradorc lâcha un soupir et se débarrassa de son sac à dos pour alléger un peu ses souffrances. Il comprit ensuite que l’Elfe aurait besoin d’enlever sa tunique, et quelque part cela lui remonta le moral.


  Dehors, des nuages sombres et bas commençaient à se rassembler au-dessus des ruines. Il ne pleuvait pas souvent, à Rancurac. Presque jamais, à vrai dire. Toutefois, les dieux considéraient qu’il y avait, en ce jour, de fortes chances pour qu’un événement incongru et intéressant se déroule à cet endroit précis du monde. Ils étaient nombreux à tourner leur conscience vers cette cité oubliée ! Une configuration chaotique inédite, de celles qui ne se produisent qu’une fois par millénaire, était en train de s’ébaucher. Mankdebol pensait que ce serait toujours mieux avec un peu de pluie.


  La première phase de cette contingence se terminait, alors que le soleil continuait sa course vers l’horizon. Il restait un peu plus d’une heure de lumière…


  Un équipage constitué de six personnages à la livrée sombre s’approchait des ruines par le sud, en foulant le sable sec. Ils semblaient encore plus maléfiques, dans cette lumière rasante et orangée. Comme s’ils sortaient tout droit d’un plan infernal.


  Kalyklos d’Albugor marchait en tête du régiment des Sanguinaires de Gzor. Il affichait une expression contrariée. Cette téléportation de groupe, grâce à laquelle il avait déposé son escouade à quelques kilomètres de Rancurac, lui avait coûté très cher en énergie astrale. En conséquence, il avait déjà consommé l’une de ces affreuses potions fabriquées par les assistants de la forteresse. C’était à croire qu’ils mettaient dans le breuvage des tripes d’animaux décédés ! Un de ces jours, il faudrait qu’il prenne le temps de faire ses propres produits, avec des ingrédients corrects. Ou peut-être qu’il irait piller l’un de ces magasins à la mode, à Mliuej ou à Glargh.


  Mais pour le moment, le sorcier n’avait qu’un seul objectif et il était très déterminé. Cette histoire de magie ancienne, cette bibliothèque oubliée… Il y voyait une formidable opportunité d’augmenter enfin ses pouvoirs, lui qui maîtrisait déjà tous les cursus de magie connus à ce jour. Et si cela pouvait enfin faire gagner une guerre au grand tentaculaire, c’était encore mieux.


  Satisfait d’arriver enfin à destination, Kalyklos exhorta ses guerriers à emprunter la large avenue qui passait sous une arche :


  — Par là ! Vous allez commencer les recherches de ce côté.


  — Je vois des traces, par ici ! signala l’un des guerriers. Des traces de tailles différentes ! C’est assez récent.


  Il convenait de faire vite pour suivre quelqu’un dans ce désert : le vent chargé de sable effaçait généralement les marques en moins d’une heure. Le chef de l’expédition se dirigea vers l’endroit désigné :


  — Hum… Alors ils sont déjà là ? Ils ont fait vite… Mais c’est parfait ! La tombée de la nuit nous donnera l’avantage sur ces imbéciles. Je suis à peu près sûr que cette stupide princesse des sylvains est la seule à posséder la nyctalopie !


  Le guerrier pisteur commenta, presque timidement :


  — Vous aussi, chef.


  — Comment ?


  — Je disais : vous aussi, vous êtes le seul. Aucun de nous ne peut voir dans l’obscurité.


  D’un geste du bras, le noir combattant identifia le reste de ses acolytes. L’elfe noir renifla et pinça les lèvres :


  — Ah, oui, c’est un détail qui m’avait échappé. Bah ! Qu’importe, je vous ferai de la lumière, puisque c’est comme ça ! Et tant pis, de toute façon nous aurons bientôt l’appui d’un allié aérien. Ce sera bien assez pour se débarrasser d’une bande de vauriens !


  Il désigna le ciel, où pour le moment n’étaient visibles que des nuages gris. L’un des Sanguinaires signala que leur « allié » n’était pas encore arrivé, et que c’était bien son genre d’être en retard.


  — Allons-y ! ordonna Kalyklos en dégageant la capuche autour de son visage. Suivez ces traces ! L’objectif de notre mission se trouve au bout de la piste.


  Les guerriers lui emboîtèrent le pas. À l’arrière, deux d’entre eux se montraient un peu moins enthousiastes que les autres. Le dénommé Vruzral leva son impénétrable casque vers le plafond nuageux et maugréa. Sa voix sonna comme si quelqu’un tentait de parler à travers une poubelle métallique :


  — Hé, Brotchi ! Tu crois qu’il va pleuvoir ?


  — Bah non ! Il pleut jamais, dans le désert. C’est pour ça que ça s’appelle un désert. Sinon, ça serait une prairie.


  Comme son équipier s’éloignait, Vruzral souffla :


  — Mouais. Je trouve ça bizarre, ces nuages. C’est pas normal.


  Il avait bien raison. L’indiscernable dessein cosmique s’emboîtait déjà dans un schéma complexe, alors que les fils d’une impensable toile d’événements terminaient de se raccorder. Même Dlul avait fini par se réveiller, alerté par l’agitation des autres divinités. Il oscilla un moment dans sa Couette Cosmique et cligna des yeux. Son bâillement déclencha la disparition de toute la constellation de Zbia’ug Tallagoth. Mais cela, tout le monde s’en fichait. Slanoush quant à lui, étira son grand corps androgyne et fit apparaître l’immense Livre des Secrets Interdits, ainsi que la Plume Astrale du Mystère. Il allait devoir prendre des notes.


  En effet, à l’est de Rancurac, quatre hommes s’approchaient. Ils cheminaient tête basse, montés sur trois chevaux robustes. Le vent abrasif qui soufflait dans leur dos, depuis un certain temps déjà, les avait poussés au comble de l’exaspération. Deux d’entre eux gardaient le silence, ayant épuisé leur quota de blagues salaces depuis un moment. Les deux autres, par contre, se laissaient gagner par une certaine excitation.


  — Vous voyez, Maître ? J’avais raison, c’était bien la bonne direction !


  — Cesse de rabâcher, crapule ! Tu commences à me chauffer les oreilles. Tu ressembles à un aventurier trop fier de lui !


  — Oui, bien sûr Maître, désolé. Ces maudits aventuriers, hein ? On va leur en faire baver !


  — En espérant qu’ils sont encore là ! gronda le sorcier. J’ai l’impression que notre voyage a duré des mois !


  — Non non non ! Seulement deux jours. Mais ça fait toujours un peu long, quand on s’ennuie !


  Zangdar changea d’avis :


  — Hum. Si ce Mouzoumbak a dit vrai, alors nous avons de grandes chances de tomber sur ces misérables.


  Puis, se retournant vers son couple d’onéreux mercenaires, il leur conseilla d’ouvrir l’œil et de fourbir leur arsenal.


  Ces derniers semblèrent se réveiller. Crobal se claqua plusieurs fois les cuisses, comme s’il voulait réactiver sa circulation sanguine. Il entonna une chanson paillarde étrange et dégoûtante qui mettait en scène des elfes et des licornes. Son comparse profita des derniers mètres de voyage pour lui faire part de ses réflexions :


  — Tiens, pendant que j’y pense, j’ai un nouveau slogan pour nos annonces !


  — Ah ouais ? T’as trouvé mieux que la dernière fois ?


  Crobal se référait à la publicité « Crobal et Burnik, les champions magnifiques ». Celle-ci n’avait jamais été très bien accueillie, car d’après les clients elle faisait un peu trop « temple de Braav’ ».


  — Ouais ! se gaussa le gros rouquin. Cette fois j’ai ça : Avec Crobal et Burnik, c’est toujours la panique !


  Son compagnon hocha la tête, dubitatif. Il aimait bien l’idée, mais il avait peur que cela donne une mauvaise image de leur activité.


  Ils parvinrent au pied d’une arche qui marquait l’entrée de la cité, du temps où celle-ci avait encore des habitants. Une rue s’ouvrait entre deux murailles constellées de crevasses et de trous. Le sable avait été poussé ici par le vent, de telle sorte qu’il formait comme des vagues figées, montant à l’assaut des murailles.


  — On va continuer à pied ! ordonna Zangdar en glissant de sa selle. Je ne suis pas bien à l’aise pour lancer des sorts depuis un canasson…


  Ils s’exécutèrent et attirèrent les chevaux jusqu’à un abri situé derrière les remparts. Reivax leur distribua de l’eau et de la nourriture, puis il rejoignit le reste du groupe.


  Bumik avait tiré son grand arc et Crobal tenait déjà en main sa longue épée. Les deux hommes de terrain étudiaient le périmètre, à l’affût du moindre bruit. Zangdar profita du moment pour donner ses dernières instructions :


  — Alors c’est simple : dès que vous voyez quelqu’un bouger, vous attaquez ! Pas de discours, pas de quartier. L’important, c’est de ne pas laisser à ces salopards le temps de monter une de leurs entourloupes ! Ils sont fourbes. Et surtout, vous dégommez la magotte en premier !


  — Je fais toujours ça ! se vanta Bumik. Cible prioritaire !


  — Reivax, tu nous préviens si quelqu’un essaie d’attaquer par les côtés ou par l’arrière.


  — Bien, Maître. Je vais le faire !


  Le sorcier confia au sbire deux parchemins de boule de feu majeure, en cas de souci. Il s’assura d’avoir à portée de main une potion de soin et une potion d’énergie astrale. Ne rien laisser au hasard !


  Ainsi parés, ils commencèrent à explorer les ruines, et peu de temps après parvinrent sur une petite place ornée d’un large monolithe. Cette décoration urbaine d’un goût douteux se trouvait en face d’un mausolée en partie écroulé.


  — Je vois des traces là-bas ! souffla Crobal.


  Mais de l’autre côté de la place, un groupe de six hommes vêtus de noir venait d’apparaître. Ils ne ressemblaient pas tellement à des aventuriers.


  Plusieurs dieux se penchèrent en avant. Cela commençait à devenir intéressant.


  Au même moment, dans les ténèbres d’une crypte très ancienne, Vladostuu ouvrit les yeux. Même sous terre, il pouvait sentir que le soleil, son ennemi juré, n’allait pas tarder à disparaître à l’horizon. Et la nuit serait à lui, encore. Comme depuis des siècles. Et cette fois, il pourrait assouvir sa vengeance. Cette simple idée lui donna l’impression qu’il rajeunissait de mille ans.


  En effet, ses facultés extraordinaires lui permettaient de percevoir plusieurs personnes à l’extérieur. Ces individus se déplaçaient dans les ruines, quelque part… Il ne lui faudrait pas longtemps pour les trouver. De plus, certains d’entre eux exhalaient une aura magique qui parvenait jusqu’à lui. Et il était persuadé que l’une de ces personnes était le fameux Zangdar, le collectionneur de statuettes qui avait occis son fils de sang.


  Dégageant le couvercle de pierre, Vladostuu fit tomber la poussière et le sable de ses épaules. La pierre jaune de Rancurac ne supportait pas bien les outrages du temps. Enfin, tout en étirant ses membres engourdis, il réfléchit à un plan d’action. Le vampire n’avait pas compté sur la présence d’un aussi grand groupe et c’était potentiellement dangereux pour lui. Un sorcier, c’était encore jouable. Plusieurs, ça devenait préoccupant ! Heureusement pour lui, l’antique cité de Rancurac était truffée de catacombes, de cryptes, de cercueils, de sarcophages et de fosses communes. Vladostuu comptait bien utiliser ces ressources.


  Car le sous-sol de la ville allait ainsi lui fournir l’instrument de sa vengeance.


  Il se frotta les mains et ferma les yeux : il était temps de se mettre au travail. Encore quelques minutes et l’obscurité viendrait. L’astre solaire ne pourrait plus contenir la fureur du vampire.


  Les deux groupes se jaugeaient depuis quelques secondes. De chaque côté de la place, on venait de constater que les gens d’en face n’étaient aucunement les cibles recherchées. C’était tout à fait imprévu. Les traces des aventuriers semblaient mener à l’intérieur du monolithe, toutefois il convenait de régler le présent souci.


  Kalyklos rompit le silence en premier. Il posa le bout de son bâton sur le sol, comme s’il instaurait une trêve, et sa voix sirupeuse traversa la place :


  — Qui êtes-vous ! Vous n’avez rien à faire ici !


  — Vous non plus ! répondit Zangdar avec aplomb. Passez votre chemin, et nous passerons le nôtre !


  — Vous êtes des aventuriers, c’est ça ?


  La pression sanguine de Zangdar se fit soudain plus forte.


  — Non ! lâcha-t-il avec hargne. Je suis un sorcier maléfique puissant!


  Reivax sentit que tout cela risquait de partir en vrille. Il choisit d’intervenir en braillant, même si sa voix nasillarde semblait tout à pathétique à côté des autres :


  — Nous cherchons justement des aventuriers ! Et du coup…


  — Silence ! ordonna le Maître. C’est moi qui parle.


  — Bon, bon.


  De l’autre côté, l’équipe de l’elfe noir commençait à s’agiter. On murmurait dans les rangs. Kalyklos les calma d’un signe de la main et fit quelques pas en avant. Cette fois, il paraissait plus menaçant :


  — J’espère pour vous que vous ne cherchez pas le même groupe que nous ! Parce que dans ce cas, nous allons vous demander de rentrer chez vous, voyageurs !


  Zangdar haussa un sourcil. Le découragement commençait à le gagner et un horrible pressentiment nouait ses entrailles. Les dieux. Ces salopards de dieux s’en prenaient encore à lui ! Haussant la voix, il fut une brève description du groupe recherché à son concurrent, en insistant bien sur la couleur violette de la robe de la Magicienne.


  En face, l’elfe noir semblait de plus en plus agacé à mesure que la liste s’allongeait. Tout semblait concorder.


  — Nous avons un problème ! proclama-t-il sur un air de défi. Enfin, c’est surtout vous qui avez un problème ! Parce que ce groupe est à nous. Ils ont quelque chose qui nous appartient.


  Reivax n’aimait pas ça. Il se déplaça latéralement de quelques pas, histoire de pouvoir se cacher, le cas échéant, derrière le Maître. Il se doutait bien que celui-ci ne se laisserait pas marcher sur les bottines, comme le prouva immédiatement sa réponse. Une discussion âpre s’engagea entre les deux arcanistes.


  — En quel honneur ? fulmina Zangdar. Vous allez me faire croire qu’ils vous pourrissent également la vie depuis plusieurs décades et qu’ils ont réduit votre vie à néant ! Hein ? Vous allez me dire qu’ils ont aussi tué votre cousin et saccagé vos donjons ?


  — Peu importe ! Déjà, nous étions là les premiers !


  — Nous n’avons aucune preuve de cela !


  — Et puis je suis moi-même un sorcier maléfique puissant, et je suis en plus un général de Gzor !


  — Ah.


  Zangdar était un peu déstabilisé. Derrière lui, Reivax gémit :


  — Euh, c’est pas une bonne nouvelle, Maître. On s’en va ?


  — Vous voulez que j’ie dégomme ? questionna Burnik. J’ai une flèche explosive, là.


  Mais le Maître secoua la tête, excédé :


  — Bordel ! Taisez-vous, et personne ne va nulle part !


  — Quittez la place maintenant, ou périssez ! vitupéra Kalyklos. Ce sera mon dernier avertissement !


  — C’est plutôt vous qui allez partir ! lança une autre voix sur la gauche. Ce Zangdar est à moi !


  Surprises, les deux escouades pivotèrent en direction de ce nouveau protagoniste. Sorciers, tout autant que guerriers, restèrent ainsi la bouche ouverte, consternés.


  Sur un mur en partie effondré se tenait un homme à la peau bleuâtre. Torse nu, il affichait des muscles fins, bien dessinés, et déployait derrière lui une impressionnante paire d’ailes de cuir. Il tenait en main une rapière qui brillait d’une étrange lueur. Quelque chose en lui, peut-être sa façon de fixer les gens, démontrait qu’il était là depuis bien plus longtemps que quiconque, qu’il était immortel et qu’il ne fallait pas le contrarier. Les plus érudits surent immédiatement à quel genre de type ils avaient affaire.


  La lumière du soleil avait disparu derrière les remparts de la cité antique, permettant à Vladostuu de sortir au crépuscule.


  Depuis sa position, il désignait Zangdar de son index pointu, invitant celui-ci à se soumettre :


  — Viens à moi, crapule, et meurs pour tes crimes !


  Mais le Maître, lui, se sentait perdu. Il se tourna vers Reivax :


  — C’est à moi qu’il parle comme ça ? On le connaît ?


  — Eh bien… Non ! Je ne crois pas ! Nous avions quelques factures en retard, mais je me souviens pas qu’on ait commercé avec un vampire…


  Zangdar hocha la tête, satisfait de pouvoir tenir tête à cet étrange personnage :


  — Je ne te connais point, vampire !


  — Mais tu as tué mon fils de sang ! Tu as massacré Archein, misérable larve que tu es ! Tu ne pourras pas t’en tirer cette fois en utilisant ta magie !


  — Quoi ? J’ai tué Archein ?


  Une fois de plus, et tandis que Vladostuu piaffait d’impatience, Zangdar chercha des renseignements auprès de son sbire. Son donjon avait causé le décès de tellement de gens, au cours des années passées, qu’il commençait à en perdre le compte. Mais Reivax était formel :


  — Non, Maître ! C’est n’importe quoi ! Nous n’avons jamais déclaré le décès d’un vampire à la C.D.D. ! Et nous n’en avons jamais engagé non plus. C’est un simple malentendu, croyez-moi !


  — Mon assistant dit que c’est un malentendu ! transmis Zangdar à l’immortel courroucé.


  La scène commençait à tourner au ridicule.


  Plus loin, Kalyklos observait le dialogue avec un certain amusement. Tout cela était bénéfique pour lui, en quelque sorte. Tandis que ces deux abrutis réglaient leurs comptes, il pouvait avancer vers la bibliothèque. D’un geste discret, il fit signe à ses hommes de le suivre, lentement, en direction du mausolée.


  — Ça suffit ! trancha Vladostuu. Mon fils a été tué dans sa demeure par un collectionneur de statuettes ! Et tout le monde s’accorde à dire que c’est toi !


  — Mais pas du tout ! s’énerva Zangdar. J’ai autre chose à faire que chasser des vampires, figurez-vous ! Et toute ma collection de statuettes a été dérobée par les aventuriers qui sont en ce moment même dans ce tunnel ! C’est pour ça que je suis venu jusqu’ici ! Vous croyez que ça m’amuse de faire du cheval dans le désert ?


  Le sorcier furieux désignait l’ouverture du mausolée, un sombre passage dont Kalyklos s’approchait à chaque seconde.


  — Le Maître a raison ! appuya Reivax. Ce sont les aventuriers qui ont fait le coup !


  Vladostuu fut pris d’un doute, puis celui-ci se mua rapidement en certitude. Tout cela prenait un sens. C’était forcément vrai ! Ce sorcier pédant et décrépit n’avait effectivement aucun intérêt à massacrer un vampire aussi pauvre qu’Archein. Il s’agissait d’un acte de sauvagerie gratuite et ceux-ci étaient le plus souvent perpétrés par les baroudeurs en quête de gloire facile. Il tenait enfin les criminels ! Mais désormais, d’autres humains se mettaient en travers de sa route.


  — Personne ne bouge ! cria-t-il de sa voix la plus caverneuse. Ces aventuriers sont à moi ! Rentrez chez vous, misérables, car Vladostuu va s’occuper des vermines !


  En entendant ce nom, Kalyklos se figea. Il connaissait la légende ! Le plus vieux de tous les vampires, et le plus puissant… Il devait trouver très vite un moyen de le mettre hors d’état de nuire. Et ça, c’était forcément difficile.


  Zangdar, lui, se contenta de répéter que non, les aventuriers étaient à lui, qu’il devait les tuer séance tenante et que personne n’allait l’en empêcher, surtout pas un type avec des ailes de chauve-souris. Il ajouta même qu’il avait l’avantage numérique. Chaque mot de sa tirade rendait Reivax un peu plus voûté par la détresse.


  La déclaration n’eut toutefois pas l’effet escompté.


  — Tu crois que je suis seul ? ricana le vampire. Tu crois que je suis seul ? Ha ha ha ha !


  Il écarta les bras et les tendit lentement vers le ciel, comme s’il essayait d’arracher un morceau de paysage. Ses lèvres bougèrent en prononçant quelque litanie inconnue des mortels. Les deux sorciers tendirent en même temps leur bâton vers le non-mort, réfléchissant à un sortilège capable de le blesser, mais ils comprirent au même moment ce qu’il venait de faire. Ce qu’il avait préparé.


  Des anfractuosités dans la pierre usée, des ouvertures, des crevasses ménagées par le temps, des escaliers oubliés, des caves, des cours intérieures sortaient à présent des dizaines de squelettes. Peut-être des centaines. Certains étaient armés de sabres rouillés, équipés d’armures si vieilles qu’elles faisaient corps avec leurs os. D’autres se trouvaient dans un tel état de délabrement qu’ils rampaient sur leurs humérus. Bien que très abîmés, ils étaient nombreux et résolus ! En quelques secondes, ils formèrent une véritable horde qui convergea vers la place.


  — Qu’est-ce qui se passe ? bredouilla Crobal en attrapant la manche de Zangdar. Vous avez fait un truc ?


  — Mais non, ce n’est pas moi, imbécile !


  — Vladostuu dispose de pouvoirs de nécromancie ! le renseigna Reivax. Ça pue du cul !


  De son côté, Zangdar répétait en boucle « Il faut que je me calme. » Il savait qu’il avait très peu de chance de réussir un sortilège sous le coup du stress. Sans cesser de rire, le vampire s’envola et se posa sur une autre toiture.


  Du plafond nuageux gris sale, les premières gouttes commencèrent à tomber. Les dieux s’amusaient.


  L’Elfe noir était lui-même indécis car tout ceci ressemblait à ce qu’on appelait communément une « impasse waldorgaise ». Trois sorciers qui s’affrontaient en même temps, c’était toujours très très dangereux ! Il suffisait que l’un d’eux s’attaque au deuxième, et le dernier en profitait pour prendre l’avantage. Et puis, il fallait aussi compter avec tous ces squelettes… Son bâton en main, Kalyklos s’assurait d’avoir à l’œil ses deux opposants, tout en espérant que ceux-ci en viendraient à s’affronter. Derrière le vampire, et par-dessus les bâtiments, il distingua la silhouette de son allié volant. Ce dernier s’approchait mollement au gré des courants aériens. C’était déjà ça.


  Les squelettes ne faisaient pas dans le détail et ils avaient certainement reçu pour ordre de massacrer tous les vivants, sans distinction. Déjà, certains d’entre eux s’en prenaient aux Sanguinaires de Gzor. Les guerriers ripostèrent immédiatement, s’improvisant une position fortifiée derrière un vieux muret. Leur chef comprit alors qu’il ne lui restait d’autre choix que de faire front avec eux. En effet, ses chances de réussir sa mission en solitaire étaient minces. La rage au ventre, il se décida pour un sortilège de masse et commença son incantation.


  Dans l’équipe de Zangdar, les deux mercenaires affrontaient également la horde décharnée. Le Maître avait invoqué un mur de feu qui avait brûlé plusieurs d’entre eux, mais certains en faisaient désormais le tour. Le noir sorcier se concentrait déjà sur une autre calamité, tandis que Reivax utilisait l’un de ses parchemins.


  Enfin, alors que le combat commençait à devenir dense, le grand Pyrigazax survola la place en lâchant un grand jet de feu liquide. Peu lui importait, à vrai dire, de choisir ses cibles. Plusieurs squelettes se transformèrent en autant de torches mobiles, sans pour autant cesser leur implacable progression.


  — Putain ! hurla Kalyklos. Mais c’est quoi ce merdier ! Attention aux alliés, bordel !


  — Grruuuuuuh ! répliqua la bête en virant sur l’aile.


  Avec l’arrivée du dragon noir, cette bataille déjà bien confuse prenait la forme d’un chaos indescriptible.


  — Vous avez entendu ? s’inquiéta l’Elfe. Y’a comme des voix dehors ! Et des bruits bizarres !


  Le barbu lui répondit instinctivement :


  — Pff. N’importe quoi !


  Dans le souterrain, les compagnons patientaient en profitant d’une pause bien méritée, tandis que la Magicienne s’acharnait à trier d’anciens documents. En lisant ces parchemins, elle lâchait de temps à autre une exclamation comme « Oh, ça par exemple ! » ou encore « Non ! Ce n’est pas possible ? ». À plusieurs mètres sous terre, ils étaient séparés du tumulte extérieur par une épaisseur considérable de pierre et de sable, quelques couloirs et une porte métallique. Sonjaska terminait juste de bander l’épaule gauche de Bradorc, le Nain passait une huile d’entretien sur son casque et le chef Taurogh méditait sur les inconvénients de sa nouvelle vie de couple.


  Constatant l’agitation de Selenia, le jeune commandant se rapprocha d’elle et tenta de la rassurer :


  — Bah, t’inquiète pas ! Y’a rien du tout, tu l’as vu tout à l’heure. Ces ruines sont absolument désertes !


  — Mais moi j’entends des voix !


  Avec une certaine satisfaction, le Nain lui assura qu’elle prenait le chemin de la démence et qu’elle finirait probablement ses jours dans un hôpital pour elfes crétins. Mais l’Ogre émergea de sa torpeur et se redressa pour grogner :


  — Zarafdoug !


  — Quoi ? Qu’est-ce qu’il dit ?


  — Grouboulof zougla ! Zougla !


  — C’est encore le truc du danger, non ?


  — Je crois que oui ! approuva Bradorc. Et pour le moment il ne s’est jamais trompé !


  La Magicienne accourut immédiatement, les bras chargés de rouleaux :


  — C’est bien ça ! Il a senti du danger à l’extérieur. Sapridiouche !


  — T’as fini avec tes papelards ? se renseigna le Nain.


  — Oh, oui, j’ai trouvé quelques trucs super intéressants ! Les théories de Viliek sont parfois étranges, mais il a notifié pas mal de découvertes concernant l’utilisation des flux résonnants stipulaires, qui…


  En levant sa main gantée de cuir, le barbu stoppa son exposé :


  — On s’en fout ! On voulait juste savoir si on pouvait se barrer !


  Selenia était bien contente de ne pas être folle et Bradorc s’efforça


  de prendre immédiatement les choses en main :


  — Alors j’avais raison ! Il y avait dans ces ruines des bestioles qui sortent à la nuit tombée !


  Le jeune homme accusa le regard sévère de certains de ses compagnons, ceux d’entre eux qui en avaient assez de l’entendre rabâcher « j’avais raison » quand ce n’était que rarement le cas. Cependant, pour le moment les Fiers de Hache avaient bien d’autres soucis : il convenait de sortir de là, et vite.


  Ils ramassèrent leurs bagages, constituèrent un sac spécial pour y protéger les précieux rouleaux et se dirigèrent vers la sortie. La Magicienne enrageait mais elle se promit de revenir plus tard, quand tout serait plus calme. Il y avait dans ces archives suffisamment de connaissances pour faire d’elle une célébrité fanghienne !


  Bien vite, ils entendirent également des voix et des sons étranges provenant de la surface. Au fur et à mesure qu’ils rejoignaient l’entrée, cela augmentait. La prêtresse n’était pas rassurée :


  — Mais… On dirait une bataille ? Comment est-ce possible ?


  Personne n’avait la moindre réponse à lui fournir, aussi le groupes’engagea dans le dernier couloir, les armes dégainées. La Magicienne récupéra la clé de Grumbild après avoir refermé le passage derrière elle. « Comme ça, personne ne viendra fouiner ! » songea-t-elle en remisant le sceau dans une poche intérieure.


  Ils entamèrent l’ascension du dernier escalier. En haut, le ciel était d’un gris sale et il pleuvait des cordes, ainsi que le démontrait l’eau qui avait déjà ruisselé sur les premières marches. Une lumière orangée baignait l’entrée du monolithe, comme si quelqu’un avait allumé un brasier sur la place. Enfin, l’espace sonore retentissait des cris de douleur, des imprécations, des insultes, des explosions, des grésillements magiques, des feulements, des tintements d’armes, d’un rire maléfique et du bruissement sournois de centaines d’ossements se frottant les uns contre les autres.


  Il n’y avait guère plus d’une heure que les aventuriers avaient pénétré dans le souterrain, laissant derrière eux des ruines silencieuses, aussi désertes que possible. Cette situation n’avait pas de sens !


  Ils s’arrêtèrent ainsi à quelques mètres de la sortie, de peur de découvrir ce qui les attendait à l’extérieur, et Bradorc se tourna vers la Magicienne :


  — Mais… On a voyagé dans le temps, ou quoi ?


  — Mais non… Enfin, j’en sais rien moi !


  — T’es sûre que tu n’as pas lu un vieux parchemin bizarre qui fait voyager dans le temps ?


  — Je n’ai rien prononcé du tout ! Je ne suis pas conne, figure-toi !


  — Si ça se trouve, c’est une particularité magique commune par ici ? suggéra la prêtresse.


  — Mais qu’est-ce qu’il y a dehors ?


  — On va voir ? s’impatienta le Barbare.


  Comme pour répondre à sa question, un squelette embrasé fit son apparition dans l’ouverture, glissa sur la première marche et dégringola jusqu’à eux dans un crépitement d’osselets usés. Paniqués, confinés dans l’escalier, ils se bousculèrent en hurlant, sautèrent sur la carcasse à pieds joints, molestèrent le mort-vivant avec tout ce qui leur tombait sous la main et ne s’arrêtèrent que lorsque ce dernier cessa de bouger.


  — Faut pas rester là ! gronda le Nain. On va se faire coincer ! Allez hop, tout le monde dehors !


  Ils se précipitèrent vers la sortie sans autre considération. Une fois dehors, une pluie violente et tiède les gifla. Le spectacle d’une incroyable bataille leur sauta au visage : à gauche, un sorcier en robe noire balançait un cône de glace en direction d’un groupe de squelettes. Deux guerriers affublés de casques cornus et juchés sur des blocs de pierre repoussaient les mêmes créatures à l’aide d’armes démesurées, en riant comme des possédés. Sur la droite, un groupe d’hommes en armure noire défendait un carré, où deux d’entre eux avaient déjà péri sous la charge grouillante des rejetons de la tombe. Derrière ces combattants,un sombre sorcier agitait son bâton vers le ciel, hurlant des ordres et des insultes. Le centre de la place était occupé par un vortex énergétique qui charriait des ossements brisés. En plus de tout cela, un certain nombre de squelettes brûlaient à divers endroits, et au-dessus des ruines, un dragon crachait des flammes en poursuivant un individu ailé à la peau blafarde.


  L’endroit était tout à fait inhospitalier.


  Le chef Taurogh, le Nain et l’Ogre piaffaient déjà d’impatience, leurs haches respectives se balançant avec menace. Ils comptaient bien défendre leur vie.


  — Pas question de s’engager dans ce merdier ! déclara le Ranger. On fout le camp ! Suivez-moi !


  — Quoi ? On doit encore faire la ruse ?


  Mais personne n’écoutait plus le Barbare. Les Fiers de Hache avaient une mission, et celle-ci ne concernait aucune armée de squelettes, pas plus que des dragons, ni des sorciers, ni des types étranges affublés d’ailes de chauve-souris. Ils devaient simplement ramener des parchemins ! Rester en vie leur permettrait, en sus, de pouvoir toucher une substantielle récompense.


  C’est donc en laissant son instinct de survie le guider que le commandant Bradorc piqua un sprint en marge de la tourmente. Il était talonné par le reste de l’équipe. Les aventuriers longèrent des murs en cherchant une sortie, bataillèrent contre quelques squelettes égarés, en repoussèrent d’autres, évitèrent de peu une boule de feu perdue. Aveuglés par la pluie, abrutis par l’agitation, ils discernèrent enfin une ruelle qui pouvait s’apparenter à un chemin de retraite. Il ne leur restait plus qu’à traverser un groupe de quelques squelettes retardataires.


  La Magicienne et l’Elfe, en arrière-garde, échangèrent quelques propos dans un court moment de répit :


  — Mais c’est pas Zangdar là-bas ?


  — Quoi ?


  — Je crois que c’est Zangdar, le sorcier en noir ?


  — Lequel ?


  — Pas celui-ci ! L’autre !


  — Ah oui ! Mais je croyais qu’il était mort ?


  — Moi aussi ! C’est complètement dingue !


  Plus loin, le chef du groupe les apostropha. Elles avaient tout intérêt à le suivre ! Toutefois, l’arcaniste ne pouvait fuir cette bataille sans tenter un sortilège. C’était une question d’honneur. Pour échapper au ridicule, elle se fendit d’un éclair en chaîne qui s’abattit sur un assortimenthétéroclite comportant des squelettes, un vieux sorcier aigri, son sbire et ses mercenaires.


  — Bien fait ! crachat-elle en s’évadant.


  Entre les murs criblés de trous d’une vieille ruelle, les compagnons se frayèrent un chemin de violence, fracassant les crânes et les côtes des squelettes égarés. On ne savait plus qui faisait quoi, qui était qui. Peu de temps après, ils parvinrent en vue d’une construction en partie écroulée. C’était un cul-de-sac ! Autrement dit, ils avaient couru dans une impasse. Derrière eux, le rugissement du dragon les fit tressaillir.


  — Bravo pour cet excellent choix ! grinça le Nain. Très bonne idée, vraiment !


  — On va escalader ! proposa le Ranger. Hors de question de retourner là-bas ! On n’aura qu’à se tirer par les toits !


  S’aidant de leurs armes et de l’adresse de certains - on ne mentionnera pas ici les exploits d’un individu aux bras et aux jambes trop courtes, engoncé dans une armure épaisse et chargé d’un gros sac - les compagnons se hissèrent au sommet de l’éboulis, glissant sur les pierres, pataugeant dans du sable détrempé, râlant et pestant tout ce qu’ils pouvaient. Ce fut assez difficile pour l’Ogre mais l’étape fut franchie néanmoins et ils se retrouvèrent bientôt à cinq mètres du sol.


  Il s’ouvrait devant eux un éventail de possibilités de retraite : une quantité de toits plats, de dômes et de restes de bâtiments partiellement détruits. Ils choisirent de s’éloigner le plus possible de cet impensable conflit.


  Justement, non loin de là, l’équipe de Zangdar commençait à reculer vers le désert. En plus des squelettes, qui ne cessaient de venir toujours plus nombreux, il fallait maintenant ajouter les décharges électriques ! La protection magique du sorcier en avait diminué les effets, mais l’expérience demeurait tout à fait cuisante. Il pensait que c’était un coup de son concurrent, cet elfe noir prétentieux.


  Ils étaient à bout de force, à bout d’énergie astrale, à bout d’espoir. Crobal et Burnik tenaient encore le coup, mais tous deux étaient blessés. Ils songeaient sérieusement à réclamer une augmentation. Pour l’heure, ils parvenaient à contenir le flot de squelettes grâce au goulet providentiel fourni par deux restants de murs.


  Reivax, dont le visage n’était plus qu’un masque sanglant, se précipita vers son patron en geignant :


  — Maître ! Maître, les… Les aventuriers ont réussi à s’enfuir ! Je les ai vus ! Ils sont sortis du monolithe !


  — Quoi ? Mais pourquoi tu n’as rien fait, imbécile ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ?


  — Je leur ai balancé une boule de feu avec mon parchemin ! Mais ils ont esquivé…


  — Il fallait venir me chercher !


  — Mais je ne pouvais pas ! J’étais bloqué par ces maudits squelettes, et vous étiez occupé à incanter !


  Pour expliquer la scène, le sbire agitait sa petite dague, mimant ainsi le combat qu’il avait dû mener contre les carcasses animées. Zangdar s’écrasa la tête entre ses mains :


  — Rhaaa, ça m’énerve ! Je ne peux pas les laisser partir encore une fois ! C’est impossible !


  — Mais… Maître ! Les squel…


  C’est en hurlant sa rage que le noir sorcier se précipita en avant. Il bouscula Crobal, repoussa du pied deux squelettes, en gifla un troisième à l’aide de son sceptre, en fusilla un autre d’une flèche d’acide. À la force de sa détermination, il parvint ainsi à parcourir presque dix mètres avant de se retrouver aux prises avec six d’entre eux. Il essaya, en dernier recours, de se protéger grâce à la sphère d’invincibilité… Mais c’était trop tard. Il était à cours de puissance. Étrangement, ce fut à ce moment précis qu’il songea « Je pense que j’ai encore cédé à une colère stupide. Zut. ».


  Sous la pluie battante, Zangdar sentit les doigts décharnés, aussi noueux que des branches pétrifiées, se refermer sur ses bras, sur ses chevilles. Une douleur cuisante entre les omoplates lui signala qu’il venait d’être frappé par une lame. Puis un autre coup dans son flanc, d’autres squelettes… Il battit frénétiquement des bras et son sceptre lui échappa. Il déclencha la dernière charge de sa bague de foudre, repoussant ainsi deux défunts. Mais les crânes aux orbites vides se rapprochaient de lui, encore, toujours… Où était donc cet imbécile d’assistant ?


  A l’abri derrière un muret, le frêle Reivax sentit sa gorge se nouer. En effet, la silhouette noire de son maître venait de basculer dans le sable détrempé. La nuée blafarde et cliquetante se referma sur l’homme qui avait dirigé sa vie, sur son patron et probablement son seul ami. Le sbire se doutait que cette fois, Zangdar aurait du mal à s’en tirer. Il recula, hébété, aveuglé par la pluie et choqué. Il hurla plusieurs fois « Maître, relevez-vous ! Il faut qu’on parte ! » mais la cacophonie ambiante couvrait ses paroles. De nouveaux squelettes s’approchaient mais Reivax continuait de trépigner sur place, espérant tout de même que le sorcier allait parvenir à s’extraire de la mêlée.


  Enfin, l’ombre noire de Pyrigazax survola le champ de bataille, comme si le destin avait décidé de tuer à jamais tout espoir. Le dragon profita de l’occasion et arrosa le tas de squelettes d’une large traînée de feu liquide. Le grouillement osseux s’embrasa, tout autant que l’homme retenu prisonnier par leurs doigts décharnés.


  Reivax tourna les talons et s’enfuit, la bouche ouverte sur un cri que personne ne pouvait entendre. Il courait au hasard, vers un endroit moins dangereux.


  — Par ici ! On va pouvoir descendre ! cria le Ranger.


  Les aventuriers se précipitèrent, impatients d’en finir avec cette grotesque cavalcade. Deux d’entre eux avaient déjà manqué de chuter ! L’Ogre rattrapa in extremis le Nain en agrippant son sac, alors que ce dernier basculait dans une ancienne cour intérieure. Ils se retrouvèrent enfin en haut d’un escalier de pierre qui permettait d’accéder à une rue, en contrebas.


  — Y’a plus d’ennemis ! bougonna le Barbare.


  — C’était l’idée ! lui répondit quelqu’un.


  Mais à l’arrière du groupe, l’Elfe lâcha un cri étranglé :


  — Si ! Y’a le dragon ! Il nous a vus !


  En effet, quoi de plus facile à tuer pour une créature volante ? De frêles humains se promenant sur des toitures dénudées… Une cible de choix. Pyrigazax avait perdu de vue le maître vampire et il cherchait à présent d’autres proies.


  Les compagnons ne pouvaient descendre tous en même temps, aussi leur précipitation causa plusieurs chutes le long des marches érodées. Par le jeu du hasard et le cynisme de la fatalité, le chef Taurogh et Sonjaska se trouvaient encore en haut lorsque le cône de feu draconique frappa la terrasse. L’animal volait beaucoup plus vite que prévu…


  — Saute ! hurla le Barbare.


  — Non ! Tu dois venir avec m…


  Un grondement puissant, provoqué par la langue de feu liquide, couvrit les dernières paroles de la prêtresse. Son corps s’embrasa, mais dans son dernier mouvement elle avait réussi à se positionner devant son champion. Ce fut son dernier acte de protection. Le Barbare, quant à lui, fut repoussé dans l’escalier par la déflagration. Les cheveux en flammes, sonné et aveuglé, il dégringola jusque sur ses camarades, lesquels étaient très occupés à hurler de terreur. La torche formée par le corps hurlant de Sonjaska retomba plus loin dans le sable détrempé. Ensemble, les aventuriers se précipitèrent pour tenter de la sauver.


  Pyrigazax était bien content de sa petite affaire. Le cône de feu surprise dans le dos, c’était toujours un grand moment. Il s’apprêtait à faire demi-tour quand il prit connaissance d’un fait nouveau : il n’était plus seul à fendre les cieux au-dessus de Rancurac.


  Un dragon doré, deux autres de couleur rouge, trois griffons et deux manticores se dirigeaient vers lui ! Leurs cavaliers portaient les tabards de l’armée fanghienne.


  Une retraite s’imposait.


  Non loin de là, le sorcier Kalyklos se faisait exactement la même réflexion. Il devait affronter une véritable armée ! Il avait supprimé près de cinquante soldats de Vladostuu, mais une moitié de l’équipe des Sanguinaires de Gzor avait déjà péri sous les assauts des squelettes. L’elfe noir n’avait plus d’énergie astrale et ces maudits aventuriers avaient probablement fichu le camp. La présence de montures volantes de l’alliance transformait désormais cette bataille en véritable guêpier !


  Après avoir lâché un hurlement de rage et quelques jurons bien sentis, il activa son dernier recours : une charge de sa bague d’invisibilité. Les squelettes qui se dirigeaient vers lui s’arrêtèrent, soudainement privés de but. Ils continuèrent de se balancer inutilement dans la tourmente, tandis que le sorcier se faufilait le long d’un mur en direction d’une sortie.


  Tant pis pour les collègues, tant pis pour les parchemins et tant pis pour l’honneur : il convenait surtout de se mettre à l’abri. Kalyklos compter bien trouver un moyen de revenir fouiner dans cette bibliothèque, maintenant qu’il en connaissait la localisation. Pour l’heure, il devait rallier la forteresse.


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER


  Cette fois, j’ai vraiment cru que j’allais mourir. J’avais déjà fait une croix sur mon super plan de carrière ! C’en était fini des galons, des bannières colorées, des vivats de la foule, des jeunes filles qui s’intéressent à moi parce que je suis riche et puissant, des coffres à pièces d’or dans ma belle demeure de Glargh… J’ai simplement pensé que j’allais me retrouver à l’endroit où finissent tous les aventuriers qui ont échoué dans leur mission : dans les limbes. Un endroit froid, glauque, sombre et misérable. Quand on s’est retrouvé dans cette ruelle, à la merci de la prochaine attaque, j’ai vraiment eu envie de me jeter par terre en appelant ma mère. Je n’ai pas compris de suite pourquoi le dragon noir nous a laissés sur place, avec notre prêtresse brûlée jusqu’à l’os et nos parchemins anciens. Le Barbare est tombé à genoux dans la boue et il a lâché un cri horrible, l’Elfe a recommencé à pleurer, et puis nous avons vu passer au-dessus de nous les ombres des griffons et les autres bestioles volantes. Il faisait presque nuit, mais un type là-haut a sonné d’un cor, et même si c’était un son particulièrement moche et déprimant, je me suis dit que c’était la plus belle musique jamais parvenue à mes oreilles ! Après ça, j’ai baissé les yeux et j’ai vu qu’on avait encore perdu un membre du groupe…


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE


  Quelle aventure ! Il faut croire que rien n’est jamais simple avec les humains. Quand on commence une mission, on se dit toujours que ça va être facile, alors qu’en fait il y a des gens qui nous attaquent tout le temps et sans raison ! Pourtant, on n’a rien fait de mal, nous. On essaie juste de sauver des peuples avec nos compétences d’aventuriers ! Mais non, ça ne peut pas se faire tranquillement, cette histoire, encore une fois ! Il faut forcément que des sorciers vilains nous balancent des sortilèges et des bêtes horribles ! Des squelettes et des dragons ? Et ça sera quoi la prochaine fois ? Ce monstre a brûlé Sonjaska et elle ne pourra plus jamais nous soigner ! Est-ce que quelqu’un va enfin nous laisser tranquilles ! J’ai besoin de me laver les cheveux ! C’est vrai qu’on sent un peu le yakak…


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE


  Aaaaaaarrrrghhhhh ! Il faut que j’bastome ce dragon d’merde ! Reviens, salopard !


  


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’OGRE


  Groubolok ! Eto flipitu gral ! Huk huk huk.


  



  


  BULLETIN CEREBRAL DU NAIN


  


  J’ai mon niveau cinq ! J’ai mon niveau cinq, ha ha ha ha ! Ça veut dire que je ne suis plus du tout un baltringue ! La voix bizarre qui parle dans la tête m’a annoncé la bonne nouvelle juste après l’arrivée des militaires sur leurs bestioles. Je pense que ça vient de tout ce qu’on a fait pour survivre à une bataille totalement monstrueuse ! Y’avait des guerriers, des sorciers, des explosions, des squelettes, des dragons, un mec bizarre qui vole… Et en plus, il pleuvait ! Avec tout ça, on a réussi à s’en sortir ! C’est grâce à moi et mes super coups de hache ! D’ailleurs maintenant je suis plus fort en attaque, et la Magicienne m’a dit que j’avais un bonus à la recherche de minerai, une aptitude à la reconnaissance des gemmes rares et aussi un bonus d’empathie avec les autres peuples. Bon, pour le dernier on s’en fout un peu, vu que j’sais pas ce que ça veut dire…


  XII - Le front fanghien


  En ouvrant les yeux, la Magicienne se demanda si elle n’était pas revenue plusieurs jours en arrière. Dans sa petite alcôve de toile, sous la tente, il flottait exactement la même odeur qu’à l’aube de la première bataille. Toujours ce mélange d’herbe humide, de boue, de feu éteint et de viande un peu trop grillée. Il y avait aussi, dans le camp aux alentours, les mêmes sons avec une rumeur identique incluant des ordres aboyés, des claquements de bannières et le bruit lancinant des marteaux frappant l’acier.


  Elle était de retour sur le front. C’était à se demander si elle n’avait pas rêvé cette aventure… Mais en passant la main dans ses cheveux, elle remarqua qu’une bonne partie de ses mèches étaient manquantes. Enfin, de multiples douleurs se réveillèrent lorsqu’elle esquissa le premier geste pour se lever. Une entaille dans le dos. Une autre dans la cuisse. Également des brûlures, des courbatures et des ampoules aux pieds.


  Les Fiers de Hache avaient survécu à cette mission ! Elle ferma les yeux pour s’en remémorer les derniers instants.


  L’armée fanghienne avait débarqué à Rancurac sous la forme d’une escouade volante. Celle-ci incluait le général Chamard en personne, un héros fanghien monté sur son dragon doré, Nilbonur le Fâché ainsi que quelques vétérans. Ils avaient mis en fuite le grand dragon noir - malheureusement, celui-ci n’avait pas accepté le défi d’un combat en plein ciel - puis ils avaient organisé le retour des aventuriers après avoir sécurisé la zone. Ceux-ci avaient été téléportés jusqu’au campement des Troupes Alliées Fanghiennes.


  On n’avait pas retrouvé l’homme ailé à la peau blanche, même si quelqu’un soupçonnait qu’il s’agissait d’un vampire puissant. Plusieurs cadavres humains, déchiquetés par les squelettes, avaient été identifiés comme des soldats d’élite de Gzor. Un sorcier en robe noire figurait également au nombre des victimes, un homme assez âgé, grisonnant. La Magicienne était persuadée qu’il s’agissait de Zangdar.


  Une fois sous leur tente, les aventuriers avaient enfin soufflé. Certains étaient choqués. Ils avaient pu changer de vêtements, on leur avait prodigué des soins, puis quelqu’un avait embarqué le corps de Sonjaska vers un hôpital militaire. Ils s’étaient tous endormis, fourbus.


  Enfin, Nilbonur avait récupéré les manuscrits de Rancurac et ceux-ci avaient été confiés à un conseil restreint pour une étude approfondie.


  Oui, tout était bien réel. Mais la guerre n’était pas terminée. La jeune fille parvint à se lever, ankylosée, raide de douleur. Elle enfila sa robe, des chaussettes chaudes, ses bottines un peu humides, puis se dirigea en traînant les pieds vers l’auvent principal de la tente.


  Autour d’une table pliante, le Ranger, vêtu d’un ersatz de tenue militaire, était en pleine discussion avec une vieille connaissance. Il s’agissait de Nak’hua Thorp, l’elfe noire illusionniste. Elle portait comme à son habitude une robe fantasque de grand prix.


  — Oh ! Vous voilà ! dit-elle en voyant s’approcher la rouquine.


  Même s’il avait l’air très fatigué, Bradorc sourit et désigna une


  chaise :


  — Viens f asseoir ! Madame était en train de me faire le résumé des derniers événements !


  — Ça m’intéresse aussi ! souffla la Magicienne.


  La ravissante elfe noire enchaîna, comme si elle continuait un exposé :


  — Et donc, c’est complètement hallucinant ! Le vétéran Marcelin et Kurt Yeleb ont été assassinés au beau milieu du camp de secours, au cours d’une mission d’espionnage particulièrement violente. L’état-major a tout de suite compris que quelque chose d’imprévu allait avoir lieu. Par bonheur, il restait quelques personnes au courant de votre mission : notamment, un certain Allyam, recrue du contingent des mages.


  — Le binoclard chauve ? commenta Bradorc.


  — C’est ça ! Même s’il a eu bien chaud, il a survécu à sa rencontre avec le dragon noir. Oh, j’y pense, vous ne savez peut-être pas qu’il s’agit du grand Pyrigazax ?


  -Hein?


  — C’est une véritable légende, celui-ci. Un dragon très ancien, très sournois et particulièrement intelligent. Il est au service de Gzor depuis bien longtemps.


  Les aventuriers opinèrent, impressionnés. Ils avaient survécu à une rencontre avec ce monstre ! Il faudrait qu’ils arrivent à se souvenir de son nom.


  Nak’hua tira l’une de ses mèches derrière son oreille effilée, geste sensuel qui attira immédiatement l’attention du rôdeur. Elle continua son exposé avec un brin d’espièglerie :


  — Quand Allyam est revenu au camp, il a immédiatement fait son rapport au clipitaine Fulior et celui-ci a fait remonter l’information. Il comptait faire bouger les choses, mais à ce moment, ça ne faisait pas la différence… L’état-major ne pouvait vous envoyer le moindre détachement sans risquer de perdre la position. L’équilibre des forces était ici très fragile ! Ils espéraient que vous parviendrez à terminer la mission malgré l’intervention du dragon.


  — Mais alors, pourquoi sont-ils venus ? questionna le Ranger. Quelque chose a changé ?


  — Oui ! Un certain docteur Mouzoumbak est venu me trouver à Glargh. J’en avais déjà entendu parler, c’est un genre de charlatan qui fait commerce de divination. Enfin, bref, il m’a confié que quelque chose de très vilain se préparait dans la région des ruines de Rancurac. Certains de ses clients y avaient rendez-vous pour une inquiétante affaire de vengeance !


  La Magicienne fit remarquer que finalement, ce docteur était sans doute loin d’être un escroc. Il devait posséder de réels pouvoirs.


  — J’ai pu m’en rendre compte plus tard, effectivement ! approuva Nak’hua. Quand j’ai fait part de sa remarque à mon contact à l’état-major, celui-ci m’a révélé qu’une mission secrète était en cours à Rancurac. Ils ont tout de suite fait le rapprochement.


  — Et c’est pour ça qu’ils ont finalement décidé de nous venir en aide ! termina Bradorc avec humeur. Quand ils ont su qu’on n’avait plus aucune chance d’en sortir vivant ? Super mentalité, vraiment !


  — Je suis bien d’accord ! compléta la rouquine. On nous prend un peu pour des cons !


  Mais Nak’hua contesta en secouant sa chevelure blanche :


  — Non, en fait. C’est plus compliqué que ça. Ce qui a vraiment décidé l’état-major à vous envoyer des troupes, c’est l’arrivée des nains !


  A ce stade du récit, les aventuriers se sentirent perdus. Le Ranger voulut en savoir plus :


  — Les nains ? Mais je pensais qu’ils restaient toujours planqués sous leur montagne ?


  — Jusqu’à maintenant, oui ! Mais quelque chose a déclenché leur colère. Ils sont sortis de leurs mines en masse, avec armes et bagages ! Une véritable armée venue de Mir-Nodd, mais aussi d’exploitations de plus petite taille. Les montagnards ont recruté tout ce qui pouvait tenir une hache ! Après deux jours de marche forcée, ils ont déferlé sur l’arrière du camp de Gzor et ont commencé à massacrer nos ennemis. Le général Chamard a considéré que c’était une occasion unique de dépêcher quelques montures volantes en direction du nord, et c’est comme ça qu’il vous a récupérés.


  — Il faudra que je pense à le remercier ! marmonna Bradorc.


  — Vous pourrez aussi remercier les nains !


  — Euh… Non, non ça ira. Je pense qu’on les a assez vus !


  Nak’hua considéra le Ranger avec curiosité alors que ce dernier


  rougissait, conscient d’avoir fait une erreur. Elle essaya bien d’en savoir plus mais il répondit de manière évasive, et la Magicienne, elle-même angoissée, tenta d’en savoir plus :


  — Euh… Mais quelqu’un a réussi à savoir pourquoi les nains sont fâchés ?


  La jeune fille espérait que les Grumbild n’avaient encore rapporté à quiconque les détails sordides de « l’affaire des barbonates ». Si les Fiers de Hache faisaient l’objet d’une enquête, en temps de guerre, ça pouvait se révéler très mauvais pour leur futur… Toutefois, Nak’hua se contenta de hausser les épaules :


  — Bah, vous savez bien comment ils sont : fâchés contre tout le monde ! Les soldats de l’Alliance ont bien essayé d’entrer en contact avec eux, mais ils n’ont récolté que des insultes ! Les nains ont décrété que ceux de la surface n’existaient que pour piquer leurs trésors, attaquer leurs mines et leur causer des tourments ! Ils ont également assuré qu’ils allaient rester en place jusqu’à ce qu’il ne reste aucun orque ou gobelin valide.


  — C’est plutôt une bonne chose ! nota Bradorc avec un brin d’incertitude.


  Il espérait vraiment que les nains rentreraient chez eux après cela.


  Pour les sauver de questions embarrassantes, la Magicienne pensa qu’il était grand temps de changer le sujet :


  — Sinon, vous avez tiré quelque chose des parchemins de Rancurac ?


  Nak’hua opina, réjouie :


  — Oui, vous avez fait du bon travail, jeune fille. Ces notes sont tout à fait remarquables ! Les recherches menées dans ces ruines avaient quelque chose de déroutant. Nous avons isolé un sortilège de pluie acide qui va sans aucun doute changer le cours de la guerre. C’est du jamais vu !


  — Et nos pièces d’or, hein ! brailla une voix aigre derrière eux. C’est pour quand ?


  Sa couverture en main, le Nain les fixait avec sévérité. Il sortait tout juste de sa couche, pieds nus et vêtu d’un pyjama rapiécé qui avait déjà bien vécu. Avec sa barbe brûlée, son teint rougeaud et ses yeux chassieux, il ressemblait quelque peu à un clochard des bas-fonds de Glargh.


  — Vos lingots sont dans ce coffre ! lui répondit Nak’hua. À vrai dire, j’étais venue à la base pour vous les confier. Avec les compliments de l’état-major !


  Deux soldats venaient de déposer un coffret dans la boue. Le Ranger était déçu. Pour la remise de la récompense, il s’était attendu à un rassemblement de plusieurs milliers de personnes sur le seuil d’un temple à colonnes, avec des musiciens qui sonnaient un hymne, des militaires en tenue d’apparat, des bannières au vent et des jeunes filles admiratives. Au lieu de cela, on leur envoyait une simple sorcière drow et un coffre. Même si cette dernière était tout à fait charmante, c’était un peu radin.


  Enfin, comme le Nain s’approchait du magot, le jeune homme s’interposa :


  — Stop ! On n’y touchera pas tant que le groupe n’est pas au complet !


  — Oooooh… Merde !


  Sur ce, le courtaud s’avança vers la table, constata l’absence de nourriture et s’en retourna vers son matelas. Ils l’entendirent fouiller dans un sac. Au bout de quelques secondes, il se mit à chanter - mal et fort - en tapant sur une casserole :


  — Réééééveillllez-vous, les Fieeeeers de Haaaaaaache ! Y’a du joli pognon à toucheeeerrr ! Réééééveillllez-vous, la la laaaaaa ! Des belles pièces d’ooooor pour moiiiii !


  BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE


  Bon, voilà, cette fois c’est terminé pour de bon ! Il n’y a plus qu’à attendre la fin de la guerre… Et d’après ce que j’ai compris, c’est pour bientôt. Avec l’aide des nains et les nouveaux sortilèges de masse, l’ennemi va lâcher prise ! Le pays va s’en remettre, mais Gzor sera toujours terré dans sa forteresse, et jusqu’à ce qu’on réussisse à l’en sortir, il continuera ses invasions jusqu’à la fin des temps. On dit qu’il est immortel ! Enfin cette fois je pense que j’ai bien mérité des vacances ! J’ai le niveau cinq, mildiouche ! Ça commence à imposer le respect. Je vais tenter d’organiser une expédition à Rancurac… On m’a repris le plan et la clé, mais je dois pouvoir convaincre quelqu’un de me la confier à nouveau. Et après ça, j’irai faire mes emplettes à Waldorg ! Il me faudra un nouveau bâton, des bagues de puissance, et pourquoi pas une nouvelle robe ou un nouveau chapeau ? Cette fois, on n’aura plus jamais Zangdar sur le dos ! Je n’arrive toujours pas à comprendre ce qu’il foutait dans les ruines, mais je pense que ça devait avoir un rapport avec nous. Et qui était ce mystérieux vampire ? Sans doute un habitant des ruines. Au rang des mystères, je ne sais toujours pas qui était ce troisième sorcier, l’elfe noir. Je suppose qu’on finira par l’apprendre.


  Un peu plus tard, devant la tente, Bradorc et le chef Taurogh se tenaient assis sur des tabourets. Ils appréciaient l’ambiance particulière du camp. Dans un carré aménagé, quatre soldats s’entraînaient et le Barbare commentait leurs meilleurs coups, leurs erreurs ainsi que leurs maladresses.


  Les deux aventuriers profitaient du silence. En effet, le Nain les avait déjà quittés pour aller récupérer son char de combat, son coffre et ses affaires au camp de secours. Bien sûr, on lui avait demandé de laisser derrière lui le sac de gemmes, qui restait à partager entre les aventuriers. Son altesse Selenia III s’en était allée rejoindre les siens dans le quartier de campagne des Sylvains, ou du moins ce qu’il en restait. Avec l’aide de Célidol, du général Dagoni et de son assistant Brindiel, ils essayaient déjà de rassembler le peuple de Folonariel afin d’organiser son retour au pays. C’était incroyable comme l’ambiance se trouvait allégée par leur absence. C’était apaisant, mais également un peu triste.


  — Tu vas faire quoi, toi ? demanda finalement le Ranger à son voisin.


  — J’vais aller bastonner des orques. J’ai parlé avec le général. Il va m’filer une troupe de mecs à diriger, alors on va leur foncer dans la tronche, à ces bâtards !


  « Ah ! Ça va être du propre » songea Bradorc. Mais au lieu de ce commentaire, il préféra murmurer :


  — Ah, c’est dommage pour Sonjaska, hein ! Elle était sympa. Et puis serviable !


  Sans mot dire, le chef Taurogh tourna vers lui son visage parsemé de bleus, au milieu duquel deux yeux le fixaient avec une certaine férocité. Le chevelu avait cru déceler une once de sarcasme, ou quelque sous-entendu, dans l’adjectif sympa. Le Ranger se défendit :


  — Quoi ? Non, c’est vrai, je le pense ! C’est bien utile d’avoir un guérisseur dans le groupe. Si seulement on avait pu l’avoir plus tôt…


  — Elle avait déjà un groupe.


  — Oui, mais bon c’est pas ça que je voulais dire. Oh, puis de toute façon, c’est trop tard.


  — Ouaip.


  Ils restèrent encore silencieux un moment, observant le manège des soldats. Un type portant une robe écrue tachée de sang s’approcha d’eux :


  — Messieurs ! Vous êtes les Fiers de Hache ?


  — Ouais !


  Ils avaient répondu ensemble, sans hésiter.


  — On m’a chargé de vous dire que la prêtresse était en bonne santé.


  — Quoi ? C’est maintenant que vous l’annoncez ?


  Le rôdeur et le chevelu échangèrent un regard étonné. Le médecin, qui possédait sans doute le sens de l’humour particulier des urgentistes, lâcha un rire franc :


  — Ouais, c’est dingue, hein ? Vu dans quel état elle nous a été refilée ! Mais c’est du bol, on avait un vieux prêtre de Youclidh dans l’équipe. Un mec assez calé ! Cette nuit, il a pu lui faire la totale ! Il dit qu’elle va s’en tirer avec quelques marques. Elle sera d’attaque dans un jour ou deux, la donzelle.


  Les aventuriers affichaient à présent une expression réjouie. Pour Bradorc, cela signifiait qu’il avait enfin brisé la malédiction du septième membre du groupe ! On ne pourrait plus lui reprocher de perdre sans arrêt des équipiers ! Puis le Barbare termina de retourner la phrase dans sa tête et se pencha vers son compagnon d’armes avec une expression indécise. Il semblait inquiet :


  — Euh… C’est quoi la totale ? J’aime pas bien ça !


  — T’occupe ! C’est des trucs de son dieu bizarre ! Des rituels, tout ça.


  — Ah, bon. Parce que merde, c’est ma gonzesse tout de même !


  Ce fut à ce moment que le Ranger cessa de le considérer comme un gros bourrin. Il se sentait un peu jaloux, mais aussi agréablement surpris. Le Barbare semblait soucieux. C’était quelque chose de nouveau !


  Ils furent rejoints plus tard par la Magicienne et lui annoncèrent la bonne nouvelle. Ensuite, ils déjeunèrent ensemble de rations de combat qui avaient pris l’humidité. Seul dans son coin, le Barbare souriait un peu niaisement. Les deux autres discutaient du retour de Sonjaska.


  — Il faudra qu’on aille le dire à l’Elfe aussi… mâchonna le Ranger.


  — Ouaip. Et puis au Nain ! Mais si ça se trouve, il s’en fout. Il va encore dire que ce sont des histoires de gonzesses.


  — Il m’a dit qu’il allait retourner à Jambfer pour placer son argent. Il veut retrouver sa famille pour raconter ses exploits. Je me marre !


  — Mouais… Il faudra d’abord qu’on aille faire évaluer ces gemmes et qu’on se partage le butin ! Je n’ai pas l’intention de laisser le nabot se barrer avec l’oseille.


  — Moi non plus ! Après tout ce qu’on en a bavé…


  Un silence.


  — Mais on n’ira pas trop loin, enchaîna le Ranger. Il ne faudrait pas que cette histoire se transforme en aventure !


  La Magicienne était de son avis :


  — Non, ça c’est sûr. Parce que moi j’ai des trucs à faire ! Et puis maintenant, on est sûrs que Zangdar ne viendra plus nous courir après. Tu te rends compte, on n’a plus personne sur le dos ! C’est tout de même un soulagement.


  — Ouais ! J’en avais un peu marre d’être tout le temps poursuivi, ça devient usant à la fin ! Je propose qu’on trinque donc à un futur paisible !


  Ils échangèrent un regard un peu gêné. Plus personne sur le dos ? Tous deux pensèrent à ce moment à cette population de Mir-Nodd, trahie et spoliée, à ce seigneur Grumbild qui avait peut-être quelques raisons de leur en vouloir. Il faudrait veiller à ne plus jamais s’approcher de cette montagne.


  Le jeune homme secoua la tête - comme si cela pouvait faire disparaître à jamais le problème - et leva son gobelet de métal cabossé, rempli d’eau de pluie. Ce retour de mission n’était pas aussi prestigieux qu’il l’avait espéré, mais il était bien content d’être en vie.


  Pour la première fois depuis plusieurs décades, il avait vraiment l’impression d’avoir terminé quelque chose. Il se fit la réflexion qu’il était peut-être lié à Zangdar depuis tout ce temps, et qu’il n’avait en fait réellement vécu qu’une seule aventure. Enfin, c’était aussi la première fois qu’il se sentait vraiment riche ! Les compagnons allaient pouvoir se payer une partie de l’équipement dont ils avaient toujours rêvé, sans être inquiétés par les taxes de la Caisse des Donjons. Pour sa part, le jeune homme pensait à l’un de ces magnifiques plastrons enchantés, bourrés de bonus et qui donne l’air vraiment important. Et à ce moment peu lui importait, à vrai dire, de savoir si son groupe allait vraiment se disperser ou si la compagnie des Fiers de Hache allait reprendre le chemin de l’aventure : il savait qu’il y'avait encore en Terre de Fangh de nombreux mystères à éclaircir, et des centaines de tanières à nettoyer de leurs monstres. Il restait également, au bout du voyage, la possibilité d’aller chercher Gzor dans son repaire… Mais c’était une autre histoire.


  Le jeune homme comptait également enquêter sur les « nouvelles connaissances » de Selenia. Après tout, il était une personnalité de Folonariel, et il connaissait si bien l’archère à présent qu’il se sentait particulièrement qualifié pour la conquérir. Mais il faudrait sans doute encore de la patience…


  Désormais, la menace que représentait le sorcier du Donjon de Naheulbeuk était écartée pour de bon. Le commandant Bradorc se sentait hors de danger.


  Quelqu’un, toutefois, n’était pas de son avis. Et cet individu souffrait mille morts, avec sa peau carbonisée, ses morceaux de corps arrachés et son visage tailladé. Il avait été forcé d’abandonner le combat et se tenait recroquevillé dans un vieux cercueil, à quelques mètres sous la surface, dans les ruines de Rancurac. Dans l’état où il se trouvait, sa régénération allait prendre plusieurs décades !


  C’était un homme qui avait traversé les siècles, les millénaires même, sans que personne n’arrive à lui damer le pion. Un immortel. Un prédateur. Il maudissait ce fichu dragon, tous ces gens qui l’avaient conduit sur une fausse piste, sa propre stupidité ainsi que l’opportunité qu’il n’avait pas pu saisir ! En songeant à ces aventuriers qu’il avait vu s’enfuir, au travers de la pluie, Vladostuu grinçait des dents.


  Avec tout ça, il n’avait toujours pas obtenu sa vengeance !


  


  



  



  



  FIN


  


  



  



  



  Postface


  par John Lang


  Chers amis lecteurs, auditeurs et spectateurs.


  Après quatorze ans de travail, je suis parvenu à la fin de l’aventure des Fiers de Hache. Tout au long de ces années, j’ai pu rencontrer certains d’entre vous en spectacle ou en dédicace, parfois même simplement par courrier. Vous avez été nombreux à soutenir l’aventure Naheulbeuk avec votre fidélité et vos témoignages !


  L’aventure des Fiers de Hache se termine dans cette version littéraire, mais la Terre de Fangh recèle encore de nombreux mystères… Et il y aura d’autres récits !


  Si vous voulez encore prendre des niveaux, ne manquez pas :


  - Notre série en animation, à paraître en 2016 et qui contiendra énormément de scènes inédites


  - Notre jeu vidéo, à paraître en 2016, qui vous permettra de visiter entièrement le donjon de Naheulbeuk et d’y vivre vos propres aventures dans un mode tactique


  - Le jeu de rôle gratuit papier/crayon, disponible sur www.naheulbeuk.com qui permet depuis déjà plusieurs années de parcourir également la Terre de Fangh


  - Les prochains fichiers audio, chansons et bonus distribués dans le site www.penofchaos.com/donjon


  Et qui sait, peut-être aurez-vous la surprise de voir sortir d’autres romans fanghiens, plus tard… Avec un nouveau concept et des nouveaux personnages !


  PS : suite à une grève surprise des archivistes nains de Mir-Nodd, le papier a manqué pour ajouter les habituelles annexes « Notes de voyage de Glibzergh Moudubras » à cet ouvrage ! Vous pourrez toutefois les récupérer très bientôt, et gratuitement, dans le site Naheulbeuk, en format électronique !


  À relire : les autres tomes de la saga !


  le Donjon de Naheulbeuk, tome 0 À l’aventure, compagnons


  (saisons 1et 2 de la saga)


  ISBN 978-2-915621-42-6 Prix Merlin 2014 !


  le Donjon de Naheulbeuk, tome 1 la Couette de l’oubli


  (saison 3 de la saga)


  ISBN 978-2-915621-22-8


  le Donjon de Naheulbeuk, tome 2 l’Orbe de Xaraz


  (saison 4 de la saga)


  ISBN 978-2-915621-27-3 Prix Merlin 2010 !


  le Donjon de Naheulbeuk, tome 3 le Conseil de Suak


  (saison 5 de la saga)


  ISBN 978-2-915621-31-0


  www.editionsoctobre.com www.penofchaos.com/donjon.htm
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